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de soie e grège jaune de de N: et 9,35 gram, ‘de soie of ee et 
blanche d Amasieh .0 ou du Levant, successivement par l'eau 
acétique, et il axecherché dans chagune, desislisssibutions les 
matières que ceg réactifs pouvaient avoir , enlevéesiacla soie. 
L'eau froide 4 dissous en partie la matière eoldtante de 
la soje jaune. Dans l'eau bouillante.on a trouvé de lalbumine 
et dela gélatine; aimsi que .de la cérinesetcdans#alébol, de 
la mâtière colorante, de-la:-nésimeiet-ung matièrk! grasse 
solide. L'éther n‘a-dissous qu'une certaine quantité de ma- 
tière grasse et de,résine qui avaient été déjà — 2 en 
partie. par l'alcool, à l'acide acétique, la subs 


10119129 9911978601 & A 


| cell Roard ‘insérée dans le tome 65 des 

fe Roard äpsérée dans le tome 65 dés de 
Chimie; mais, dans l'état actuel de la science, ceftg,analyse 
| ne suffit plus et est incomplète. | 
Cest, ce qui a engagé M, Mulder à .en faire ungranalyse 
| plus exacte et à la soumettre à plusieurs essais propres à 


4 


qu'il a extraite avait tous les caractères de l’albumine. Le 


résidu insoluble dans, cet acide a été considéré par M; Mulder 
confine kmiâtièfe taxtilé ou filamenteuse pure de la soie. Le 


résidu de l’évaporation du traitement de la soie par l'eau, 
mélangé à un peu d'alcool, puis d’éther, a donné encore un 


_ peu de cérine. Distillées avec de l'acide sulfurique étendu, 
_ les soies écrues jaunes et blanches ont fourni en outre un 


liquide acide, auquel l'auteur a fait l'application du nom 


d'acide bombyque déja employé par quelques auteurs. 
En résumé, les analyses des quantités de soies indiquées 


plus haut ont donné: 
Matière filamenteuse........ 41,19 32,18 
Gélatine 15,95 11,36 
Matière colorante........... 0,04 
Matières grasse et résineuse... 0,08 
‘ou pour 100 parties € 
evi Matière filamenteuse... .....- 53,37 54,04 
Dior 20,66 19,08 
--x1,, Matières grasse et résineuse.. . 0,10. 0,30 


“Ta matière flamenteuse a toute l'apparence extérieure de 
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AU 


la soie, excepté qu ‘lle est plus douce et plus, moelleuse ISe 5 Sa 
cohérence est aussi moindre, et lorsqu ‘on pif rompt une 


poignée, ele: se subdivise en un | grand nomb jus e fila amen 8 
très-fins qui voltigent ¢ cà et la. Une étoffe faite : avec oo 4 


ne serait ni d'un aspect : aussi agréable ni ¢ d'u: une ‘aussi ue 


durée que les tissu én soie ordinaire. — Son poids sp 
TC So poid ‘speci 
fique est plus grand que celui de Feau.. — Pa ar la | combustio; à 


| elle répand une odeur cornée, et à Tac distillation elle donne 


du carbonate te d'ammoniaque, , d'huile empyreumatiq ru de et 
il 

d'eau ‘et un charbon volumineux. — 'Placée ‘sur un fer 


rouge, elle fond, ou au moins se gonfle | | 


avec une flamme bleue pile et laisse beaucou de IX 
— Extraite de la soie par le traitement de cette substance 
‘eau, Valooel Véther et l'acide que , elle est inso- 
grasses ét éthérées. - — . Dans l'acide ‘slfurique concentré, À 
elle se dissout immédiatement à a: eppérature ordinaire 
en formant un liquide épais, , brun run-clair, qu i chauffé devient 
d'abord rouge, puis brun , enfin 1 noir, € es de l'acide 
sulfureux. L'eau ne la précipite pas de sa solution 
mais, én y ‘vetsant ‘une dissolution de de galles, on 

tient ün précipité blanc abondant, La ‘olution 
‘versée daris'’eau, gagne le fond’ sous fornie de gelée et s'y 
‘dissout par l'agitation. Si on y ajoute de 'Taleali « caustig que, 
‘élle se agate ‘en flocons blanes ¢ qui se redissolvent we sh 
‘a’ alcali. — - Elle se dissout promptement dans I's acide 
hydrochlorique , ala température ordinaire, et la ‘chaleur 
‘fait passer la solution au brun. — Elle est également soluble 
à la même température dans l'acide nitrique , mais avec un 
léger résidu floconneux ; la chaleur change la solution en 
| acide oxalique. - — Les acides phosphoriques ne la dissolvent 


pes’ a la tenpevariee ordinaire ; avec l'aide de la chaleur elle 


0 


ceritree et 


_bonate de pota se basiqu 
ue, pis que dans }ammoniaque 
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est À 19 l'a tae alle un 229 , 902 fi 
pitt soluble dans l’a cide aqueux qu'avec l'acide anhydre, 


122: ih 


({f10T TO 
Ces | eux SO luti n s 
Les solutions sont brunes; celle de l'ac cide anbydae Vest 


solution de, potasse ny produit 


mas cette solution. est. plus.cony 


ion eau ve a chal eur elle s SY, dissout. P Vaddi- 
tion de, u à] a solu lution la are: filame enteuse se précir 


| UD : 


le en en focc de if 
1 ap CONS ; par celle de lacide sulfurl elle 
9 fi) ens 9911: "Li ufuri ue éten ndu, 


13 
se sépare en fila lamens déliés. L’ acid e sulfuri 
~ pe ique concentré la 


| e ega ee re S 

pee tou t-a-fait 


e de remarq 
so 


utiofi dans les, ac 
ab con centrgs des, alcalis, pas- 


e encore ans reci pitati Ta 
9339: OÙ 100 culté d l'apparaitre d de 


nouveau sous orme Bamenteuse, — Mélgngée à de Ja Por 


9; 335 
tas se caustique ‘stthe 2P rie chauffée, _£lle se transforme 


GID 
acide ormation, que M, Gay: Lussac, ayait 
déja observée dans la soie. — Elle es insoluble dans le cay- 


Un indice de sa pureté, au, mc sous lerapport 
« est que lorsque on, la bouillir. dans l'acide 


trés-fort, elle. ‘est: plus golorée en.vert.pas l'addi- 


cyano-f de, potassium, Réduite en, cendres 


dans un greuset, de platine, elle Jaisse ARE asser grande 
salines, qu'on pe: peut. extraire saps 


dans eau et ont, une faible _Teaction 


LA: 


de l'acide hydrpchlorique éçgendu, i se: py 


effervescence due a,un dégagement d'acide 


de silice, Pag. portion de la solution 
atures par Tammoniague, donné avec loxalate; 
_niaqu e un, précipité E blanc. qui indique la présence. de. la 
ghaux, Le phosphate d lammoniaque a démontré.qnece pré- 


cipité ne contenait pas ‘de magnésie. — Le cyano-ferrure e 
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la s0 ution h ue ren 
i i est une preuve “is u pe m sse saline 
mélangée à du nitrate e me etenue rou 
ant ¢ ans une ca ie une ah es rit 
sup. cog at hon i 
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e e ne content | 1, à une 
¥3 ndres, 9 + de ac cétique 
ces cen a joute un que 


ur, rl tion du 
+ it Bi. 10e ef ithate » 
ésence e l'oxide de man préc 
Pd i solu on en b lane; e pré est in e i 
acide ma e dans ammoni 
croire qui contient | de pact On 
Onstalp aisément acide ue r Le preci ité 
ne qu on ob tau moyen om 
roct orate Ajouté a ydrodt 


se , in i r un preci 
fu ans l'acide h orique , a prégence faci 


apres ces re LE: tes 
9 up ol echerc! HO 
amenteuse de 


en n sou ux, | 


91 us sb OT fli 

oxides de man ganésé, ac es garbo | 
ou La De B 
sulfurique, rates et hydrochloriqu als 1 
Cc e d elle maniere ces corps se trou- 

combinés dans cette matière, püisqu on e peut es 

sl eus ULS i ent et. V9 119 a 1101115 MO L 
ire séparé! ent e tous 


omposition int ame, et non en être. de s materi 
e 
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Our 0 bte ir acide ura 
e et uhe et 


stillés avec 5o 1 
ram. d'acic de 


e $01 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


8 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


| verre jusqu'aux deux tiers, en ayant soin de ne, pas élever la 
matière. Le liquide obtenu dans le récipient avait une 


odeur acide fort pénétrante. On LA versa à de l'eau de baryte 


‘f 


et le carbonate de cette base, et. on évapora Je liquide a sic- 


- cité. Tl resta ainsi une saline qui, arrosée avec 


| quelques gouttes ds acide sulfurique auss Ot une 


1103 
odeur vive et pénétrante et des vapeurs nc es a réaction 


24 


acide ; ce qui indiqué , ; dans la soie , la 1 arésence d’ un acide 
volatil qui peut être dégagé de ses del aca par | T ‘acide 
sulfurique , et qui forme avec Ja. Lure, un sel insoluble. 
Sauvage et Chaussier avaient annoncé la présence d' un acide 


dans la soie; le } premier a attribuait cette acidité à une maladie 


des * vers, tandis qe Chaussier démontra que, pendan t leurs 
130) OMG it 
métamorphoses, les chenilles contiennent constamment un 
acide volatil placé chez elles dans i cavités art ic ie 


Enfin, suivant Landriani 5 cet acide, d ayec Aalegals 


formerait un éther. 
Cet acide du corps des vers n a point ¢ encore été : étudié, 
dans l'hypothèse où ce serait même. que celui 
Mulder, ce chimiste propose de, lui, signer Je Rom 

d acide bombyque. | 


Ce n’est pas dans la matière. f lamenteuse qu ‘on se 


acide, mais dans la gélatine et Talbuming di de. la ah ainsi 


qu on le démontre en faisant éva rer l'eau qu elle 


on fait bouillir la § soie brute. - _ Étendu | nee ad ‘eau, 


cet acide a une ‘odeur "propre ‘très-forte et semblable à ‘celle 


des matiéres grasses ; ; il est très-volatil, à yne saveur vive, 


mais faiblement acide ; il réagit sur le | pa pier bleu de tour- 


| nesol € et se décompose à la tem pérature prdi ire ert 


9 1939 91 UE 


: DOU Pil SCDArE ae SU urique qui contenait, 
puis on y fit passer un courant d’acide carbonique pour 
précipiter la baryte en excès: on filtra, pour séparer le sulfate 
| 
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son odeur particulière et en donnant naissance à. des moi- 
_sissures.=— Avec la chaux, la baryte, | la potasse, la soude, 


l'ammoniaque il forme des sels solubles , dont on peut le 
séparer par les acides concentrés. La dissolution Janeuse 
n'est pas, troublée par les sels de fer, de mercure ,. de cuiyre 


et d'argent, métaux dont les bombycates sont solubles, — 


Les acides concentrés ne font éprouver aucun changement 


à l'acide bombyque étendu d’eau; seulement l'acide hydro- 


chlorique paraît le décompoges en dégageant une odeur 
_d'iodure de carbone. On n ‘a pas examiné le produit de cette 


réaction. | | 


M. Liébig a cru qu'on pouvait ECS avec Ia soie de 

‘acide cyanane au moyen de l'acide nitrique: Proust pen- ae 
sait avoir trouvé. dans la soie de l'acide benzoïque; mais, 
comme Jes cyanate et benzoate de cuivre, de: mercure, de 
plomb et d'argent, sont insolubles il parait évident qu'on 
ne confondre l'acide -bombyque ayec les 
aci des cyanique. et b benzoique. Au reste, M. Mulder .n’a 
trouvé dans la soie aucun de ces deux derniers agides, mais 


il avoue que l'acide nouveau , avant de se prengneer définir 
; tivement sur sa nature, a besoin, d être SOS. à de, pour 


velles experiences... 


À la fin de son travail , M. ‘Mulder a comparé la soie à.une 


substance qui paraît avoir avec elle de, J'analogie la 
fibrine ; et.il a rapproché. la gélatine, ainsi que l'albumine et 
la cérine, qu’il “il a extraites, de Ja soie, dela gélatine ordinaire, 
de l'albumine du sang et de Ja cire des : abeilles ou de celle 
qu on trouye dans le règne. végétal. Cette, comparaison, | 
ainsi que le. mode de. produetion de la soie €t son, rappro- 
chement des phénomènes que présente le. caillot , le portent 


croire qu il existe une grande analogie dans Je mode de 
tol ormatign du fil de soie et dans celui de la. coagulation du 
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sang, ét il chéréhe à étayer cette opinion des éxpériences 
physologiqés dé quelques auteurs. Quant à la cérine de la 
soie , éllé a tous lés caractères de la cire qui enduit la face 
supérieure ‘dés féuillé; de certains végétaux. ( Natur en 


Schet. undig re f.) . DE F. : | 


mi) TE DUG AD silt) big } S'IL) 
ef OID 
SUR LE CAOUTCHOUT. eee 


oil qui est appliqué ¥ 
tine infinite d'iltagés fat informé ‘Qu'il était 
obtehik du sud wile ‘quantité 
led AES fabriqués ; c'est dé motif Yui We ¥ re 
es Variétés de plantas’ at déesquelfes on 


voyait que, depuis l'enlèvement des droits, son 
d'Etat | de 188 506 et 
qué bientôt tétié Poukratt de 2,000 4 3,00p 
atiéles ae lidhs de divelsée étés, 
| ett: Priestley’ ont 
puts dé du: sid du caouk 

Madägäécat  Mäüritins ; Sigapore et la Chine. Lés familles 
des phintds dérindiié du dir Royle, 
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sont lés les dpocfnées, \és tee 
Yes er qui Gin tit! 
suc laiteux sé troilvétit qulintités 
dan’ les contrées tropichless pel que plus: 
sieurs autres planted dé ces filles n’en Oates’ 


ces résultats généraux, bliiteurs! dés 


plantes de cette famillé Sont réthärquablés! par ehacité dé 
leur Hbré qui est propre faite We done 
pas ‘singuliér’ QU'oh ait at feuilles 
de’ marier pour Hodrnt les Sorel ced 


plantes qu'ils tés‘ fediliel dé 184: 


quelles contiennent du Dia prey Ges Faits; 
feuilles de pra Sevier 4 des 
ex périences qui Off “parfaftetient À of 
d'où il conclut que le vers à soie prend pour sat alien? 
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cot 39 Sinilive ob sonslont ay sesy 
. SUR UNE COMBINAISON DU BICHLORURE DE MERCURE 

eactulos aldingens ag 1:55 sus 
| € ar M SSAIGNE. . pe: | 


-» Aucune observation; d'a ehicore indiqué untotide-l 


avée ceraing ichloreres métatiquesCelle nous signa: 


tons hui tend prouver que est 
veptible dessvomibiner, ddnis est 
vraijavec:le bichlorare.de mervuies et dé former; ce 
dl ordre pine 
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_ Dans l'examen que nous fimes, il y a plusieurs années, des — 
propriétés de l'iodure d'amidine , nous constatames à ‘wa 
rentes reprises que la solution du sublimé corrosif décolo- 
rajt instantanément la solution bleue de cet iodure, et qu ‘il 
ne se produisait aucune précipitation pendant cette réaction. 
Ce, fait, sur; lequel nous ne nous arrêtâmes — point à cette 
époque, s'étant représenté dans de nouveaux essais que nous 
: fimes dernièrement, nous, cherchâmes une explication de ce : 
phénomène, qui nous, paraissait d'autant plus surprenant 
quil était, impossible d'admettre une décomposition du su- 
blimé par l'iode. C'est en. faisant des expériences pour. arri- 
_ver.à. cette explication que nous avons reconnu que | l'iode 
pouvait s unir au sublimé corrosif, et produire avec lui une 
combinaison incolore, soluble et cristallisable, ques nous dis- 
tinguerons provisoirement sous le nom de. bichlorure de 
_, Cette combinaison nouyelle ne peut se ienidre sous Tix in- 
uence du calorique ; car en chauffant modérément dans un 
vase sublimatoire un mélange de sublimé et d’iode, dans les 
proportions où ces deux corps peuvent s'unir, on tes voit se 
séparer suivant l'ordre de leur plus pet volatilité, et sans 
qu'ils aient contracté aucune union. 
La seule circonstance dans laquelle n nous ayons observé 
une réaction, c oe en » mêlant ensemble des solutions d'iode 
tion de. sublimé , Ja couleur jaune foncée dela première 
solution disparait peu à peu et se trouve détruite bientét ; à 
ce point, tout l'iode qui était libre se trouveengagé dans une 
combinaison avec le sublimé, et, ce qui est remarquable, 
c'est quil est impossible de le reconnaître avec l'amidine, ni 
par l'emploi du chlore, ni par celui de l'acide sulfureux , 
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comme cela a lieu avec les composés oxigénés ou hydrogénés | 
de l'iode. Ce fait explique de suite la décoloration de la s0- 
lution bleue d’iodure d'amidine; car, dès que le sublimé cor- 
rosif est en contact avec cet iodure, il s'empare de l'iode 
pour s'y unir, et l’amidon libre reste en ‘solution mêlée à la 

| nouvelle combinaison. == 
Le moyen d'obtenir cette combinaison pour l'étudier e est 
donc simple, puisqu'il consiste, comme nous |’ avons prati- 
qué, a prendre une solution concentrée d'iôde, soit dans 
l'eau, soit dans I’ alcool ; à y verser une solution concentrée de 
sublimé j jusqu à ce que la liqueur soit presque décolorée , et 
à évaporer le produit à une douce chaleur : le composé qui 
en provient cristallise , par le refroidissement ; éñ petites ai- 
guilles blanches, soyeuses, qui se disposént stil bien de 
chaque côté dun axe commun comme les barbes d'une 
plume. Si la solution d'iode a été employée en excès, le 
composé qu'on obtient est rose, ou un peu rouge par une 
petite quantité de bi-iodure de mercure qui s'est formé, par 
Tacide hydriodique résultant de l'action de l'eau sur une 
de sen débarrasser en redissolvant le produit dans l'eau 
froide, filtrant la solution la concentrant de nouveau, 


Propriétés du bichlorure de mercure  ioduré. 


Ce composé est inodore; il a une saveur eftiniaeilans 
qui ne differe en rien de celle du sublimé. corrosif : le calo- 
_ rique et la lumière ne lui font éprouver aucune altération. 
Sous influence du premier agent, il se vaporise ¢ en Lanter ; : 
chaud qu’a froid; l'alcool et I’éther le dissolvent aussi. ee 

La solution aqueuse du bichlorure de mercure ioduré se 


comporte’; avec les réactifs , a quelques exceptions près, 


| 

| 
| 
| 
| 
i 
| 


JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE 
tA 


| me du sublimé les différences no- 


+ 
à je tables gue € le présente sont } Tes, suivantes : : 1 l'ammoniaque 


LA -} 
uide rod t dans. la solutio de 
ce nouveau composé un 


net ae jaunatre, qui passe : au jaune chamois au bout 
de quel lelque e temps; 2° le précipité : formé 2 par. un excès de 


4 
itr 7 

n d'argent une portion de cette ‘solution n pas 

entièrement par. l'ammoniaque Hasse intact 


d’ argent qui s'est produit dans cette 3° si, 


Oi} 


Apres, ayoig dépomposé URS, fle ce bichlprure de mer- 


d ioduré par un excès d desolation de potasse faustique, 
hydrate JU en es resulte, 


rs den montrer la liqueur ! filtrée la | présence 


de Viode en y. versant tour à tour de la solution d'amidine et 
5 ity 


rapport des élémens de cécomposé 

‘a étéobtenue par deux procédés ::1° en estimant dirpctement 

la quantité dé solution titrée de ‘bichlorure de mercüre nié- 
Gessaire décorer une solution alcoolique id'iode éten- 

due ‘d'eau # en décomposant un poids connut chlo- 
rure ioduré par la potasse caustique ;:et-calculant l'iode par 

le poids d'iodure d'argent formé Gans jap réci cipitation de 


l'iodure de potassium qui en Me tait. 


Les deux expériènces qué noûs avons faites nous portent 
“Are, garder ‘ce nowveati pad formé 


Bichlorure de mercure. 88 20 atomes | 


| 100 00 


composition théorique se rapprocherait, b eaucoup de 


à à 


au 
> pow we 39 
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MOMENT Rit j 


rait done exprime par Hocl 
Dans yn travail publi éen pt Annales de Chi- 


mie et de Physique, tome 34, page ore Boullay 


FV 


avait signalé du de mercure avec, le bi- 


$4, mais les composes qu ia 


Ree. © aucun rapport avec celui qui 

#4 jet de ce Nous ayons reconnu, comme lui, 
le bi-joqure de m pourait se dissoudre soit à froid, 

‘soit 4 spay: d, dans de s rT?) 


i roportions dans lesquelles ces corps binaires opt unis. Une 
ie adel’ analogie avec. celle que. Baus 


avons remarquée, et parait être isomorphe avec elle ; c'est ~ 
la combinaison que l’on obtient en faisant macérer à la 


température ordinaire, dans une solution saturée de su- 


blimé , du bi-iodure de mercure; une portion de ce dernier 

com sé se dissout et produit une combinaison soluble, in- 

ore et — ‘tout-a-fait semblable , par ‘sa forme, 

ure ioduré | que avons fait con= 


Ce co compos résuljant de d'union du bighlorure a avec le 
bi-iodure de fe: cure, et que nous distinguerons du précé- 


par Je nom de SR indiquer 
yoritable composition, sppmis à l'analyse, présente une 
d'ioduse. ds mercure équiyalente À celle de Jiode 


poptenue dans le Promict Nous ayons constaté que. x90 


Panties shloro-iodure de merçure formées de : 


dé méredté. 3,930 ! : 


— 
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Les 3,93 de bi-iodure den mercure, renfermées dans c ce 
composé; contiennent également 2,181 diode, c 'est-à-dire 
à très-peu près la méme Beton que dans le bichlorure 
de mercure toduré. 

Si, comme nous l’avons démontré plus le bichlorure 


dé mércure ioduré présente pour ga composition atomique 
20 atomes de bichlorure ' et 1 atome d’iode , l'analyse du 
bichloro-iodure de mercure’ démontre qu'il est composé de 
40 atomes de bichlorure et 1 atome de bi-iodure de mer- 
‘cure. L's atome de bi-iodure renfermant 2 atomes d’ iode, l'on 
voit que le rapport du bichlorure à ce métalloide est :: 40 
: 2, Ou comme 20 : 1, ainsi qu'o on 1 le remarque dans le pre- 
mier composé. | 
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‘NOTICE. 


SUR LES QUINQUINAS DE CUCHERO EY DE HUANUCO. 


Extrait du voyage au Chili et au Pérou au docteur Poeppig, 
et tiré du Companion to the Botanical magazine de 
_M.J. Hooxzn, Londres n° 8 pu 244. 


Le tit Wii la première place après le Coca, 

pour son importance , et pour avoir été la cause de la pale 
 nisation des montagnes sauvages et couvertes de forêts de 
| Chinchao et de Cuchero. Le commerce très-lucratif de cette 
écorce ; dans cette partie du Pérou, a comméncé seulement 
vers l'année 1785 ; ; car, malgré le prix élevé du quinquina de 
Loxa, personne, pendant long-temps , n'eut l'idée d'entre- 
prendre un commerce semblable avec l'écorce de Huanuco. 
Cependant, peu'après qu'il eut commencé, les premiers pro- 
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prietaires devinrent si riches quils eurent de nombreux imi- 
tateurs ; mais ceux-ci ne possédant point de terres, furent 
obligés de faire des excursions lointaines, soit dans le pays 
riche et indépendant des Indiens , soit dans les forêts humi- 
des et chaudes des missions inférieures (a Chicoplayo et 
Pampa Hermosa), où ils trouvèrent un quinquina inférieur 
en qualité, mais d'une récolte plus facile. Ces nouveaux 
spéculateurs étant moins intéressés à la bonne qualité de la 
marchandise que les propriétaires propres des vastes bois de 


quinquinas de Cassapi, Cuchero et Pillao, vendirent donc 


souvent des écorces inférieures ou avariées sous le nom de 


vrai quinguina de Huanuco. Alors ceux qui les achetèrent en 


Europe prirent cettesorte de quinquina en méfiance, et la dé- 
clarérent de qualité médiocre, ce qu'elle ne mérite nullement, 
car mes essais prouvent quelle possède à un haut degré les 


vertus médicales des quinquinas. Quand la révolution péru- 


vienne éclata, l'émigration de beaucoup de propriétaires et 


le manque de capitaux chez les autres fut très-préjudiciable | 


au commerce de cette écorce. Personne ne vint du dehors 
pour trafiquer, et le peu de marchandsétrangers qui résidaient 
à Lima étaient trop ignorans dans cette partie pour oser 
faire aucune acquisition considérable. Les produits de Hua- 
nuco, au grand détriment des propriétaires, saccumulérent 
dans leurs mains, et les anciens récolteurs s'étant dispersés, 
ce commerce tomba dans l'oubli, à partir de 1815. Grands 


ont été les efforts des propriétaires actuels de Cassapi, Cu- 
chero et Pampayaco, pour renouveler une entreprise qui 
promet de leur être très-avantageuse ; car le repos de quinze 


ans dont les arbres ont joui les a fait croître si abondam- 


ment, que le produit de la première récolte est estimé pou- 
voir s'élever facilement à 12,000 arrobes (2 97928 kilogram. 
mes ). Pendant la guerre, l'écorce récoitée sur les montagnes - 


3. 2° SÉRIE. | | 2 


| a 
| 
‘A 
| 


38 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


boisées et peu élevées de Bolivia devint un article de com- 
merce qui passait en Europe par la voie d’Arica. On la nomme 
Calisaya, nom erroné et tout-à-fait dénué de sens, que l’o 
devrait écrire co/lisalla; colla voulant dire remède, et salle 
terre pleine de rochers. De même que les cinchona des pro- 
vinces inférieures du Pérou, l'arbre de Bolivia se plait sur les 
collines pierreuses, et c ‘est la seulement qu ‘il produit u uné 
écorce bonne et active. 
Quand on exploite les grands biens territoriaux ( hacien- 
das ) pour la récolte des quinquinas de Huanuco, |’ opération 
se conduit aussi régulièrement qu'on pourrait le faire dans les 
forêts de l'Europe; mais la manière de procéder est tout-à- 
fait différente quand les spéculateurs , n’ayant pas de terre 
en propre, sont obligés d'aller chercher l'écorce sur les 
hautes montagnes, de l'autre côté du Huallaga, et aux sour- 
ces de Tulumayo. Les gens employés sont des individus qui 
résident proche des districts au quinquina, et qui, trop or- 
gueilleux pour travailler a l'agriculture, se donnent eux- 
mémes le nom de cascarilleros ou de collecteurs d'ecorce. Ces 
gens se regardent comme d'une classe bien supérieure a celle 
des péons ou des journaliers, réclament dés priviléges sur eux 
et traitent directement avec un chef de société. Chacun d’ eux 
recoit un billet de 66 à 100 piastres fortes qu'il change ordi- 
nairement pour de l’eau-de-vie, prenant rarement des objets 
plusi uliles en retour. D'ailleursles meilleures provisions et les 
outils sont fournis par celui qui forme la société. La compa- 
_gnie, ainsi formée de dix individus ou plus, part bien armée 
pour la forêt, pressant le | pas et rencontrant de nombréuk 
obstacles dans ces lieux où personne ne peut prétendre : à a 
possession de la terre. Là ils élèvént quelques cabanes très- 
simples, et engagent un certain nombre de journaliers pour 
niveler le terrain lorsqu'il est raboteux, ou pour leur fournir 
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dé ‘tellnps en temps Tes’ provisions nécéssaires. Non cotiténs 
arbres qui se trouvent épars ch et dont lé produit 
compenserait à peine Tes dépeiises les casca- 
-rilleros cherchent avec soin les groupes ( manchas) où les 
quinquinas croissent les uns à côté des autres. Dans ce des- 
sein, ils montent ‘au haut d'un tôcher ou d'un arbre élévé, 
d'où l'expérience et une vue perganté {és rénd capables de 
découvrir les groupes de ciñchona X'une grande distance, 
par leur couleur foncée , ét, les jours de soleil, par la reflexion 
de la lurnière sur leur feiliNes lissés ét brillantes. Alors In 
dién, avec un instinct infaillible, s'éablit le guide des blanes 
et les mène, l'espace de gry ben! lièues, à travers la furet, 
jusqu’ au groupe désiré, quoiqu'e ‘on ait été souvent obligé 
d’éclaircit le chemin avec la hache. Quand lés arbrés dnt été 
dépouillés de leur écorce, on divise celle-ci en paquets 

environ trois arrobes chacun, et on la place sur le dos des 
Indiehs qui , ainsi res: , sentent leur chemin à travers la 
forêt, et 2 arrivent avec une promptitude : surprenante à Vha- 
bitation la plus voisine. ‘La, un inspecteur les attend pour 
veiller en personne à l'importante opération dela dessiccation 
de l'écorce. Pour chaque arrobe d'écorce verte, l'entrepre- 
neur paie : 2 réaux au cascarillero, et comme un ouvrier la- 
horieux peut aisément en récolter huit 2 à dix arrobes en un 
jour, son profit peut monter à plus de 2 piastres, 
La valeur des quinquinas a jusqu'ici ‘été assez variable et 
continue à subir des fluctuations i imprévues. Autrefois le col- 
lecteur de l'in térieur en était peu affecté, le prix, de sa livrai- 
son ayant été stipulé d'avance ; et de son.cdte, le marchand 
de Lima ne souffrait pas matériellement de Ja diminution de 
quelques dollars dans le paiement de l'écorce, qui lui offrait 
toujours un bénéfice de quelques piastres par arrobe. C'était 
seulement loin des lieux de l'extraction du quinquina que ce 
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commerce devenait dangereux pour les négocie ignorans 
qui s'étaient laissé tromper par les mauvaises écorces im- 
portées des vallées chaudes ou de Montana Real. Aujour- _ 
d'hui la renaissance du commerce du quinquina de Huanuco 
serail trés-avantageux. à cette province, et un approvision- 
nement constant serait assuré au marché, si le gouvernement 
instituait et soutenait des lois de précaution, comme il en 
existait a Loxa pour préveuir toute altération des é écorces. Un 
peu de circonspection de la part des cascarilleros prévien- 
drait aussi la trop grande destruction des cinchona, dont 
l'anéantissement total a été prédit à tort par des personnes | 
peu instruites de la nature de cet arbre (1). 
La seule précaution à prendre pour assurer une nouvelle 
pousse est de couper la tige tout contre la racine. Dans les 


(1}-Ulloa {notices secrètes, p. 572) croyait à la prochaine destruction 
des cinchona et proposait de s’y opposer par un moyen légal. La’Conda- 
mine partageait la même crainte , et peut-être avec raison, en ne consi- 
dérant que les environs de Loxa, où l’on suit, pour la récolte du quin- 
quina, une méthode vicieuse, qui consiste à peler l’arbre debout, au lieu 
de l’abattre. Toujours, dans ce cas, les arbres intertropicaux périssent 
avec une grande rapidité, et des myriades d’insectes, en se logeant dans 
le tronc , accomplissent tout aussi promptement la destruction de la ra- 
cine. En opérant autrement, la rapidité de la seconde pousse compense 
bientôt la première. La végétation est d’ailleurs tellement active dans 
ces contrées que les forêts incendiées, dans lesquelles le sol a été échauffé 
au point qu’on ne peut y marcher pendant plusieurs jours , reprennent 
promptement une verdure variée, Les pierres peuvent avoir été calci+ 
nées par le feu que cependant les tiges carbonisées (stems charred) bour- 
geonnent encore ; et la terre sé revêt de si belles plantes qu’on peut, à 
la lettre , comparer ces phénomènes au jagement par le feu. C’est ainsi 
que j'ai vu les plus jolies orchidées, les tillandsiées, et une belle maxil- 
Jaire (maxillaria bicolor, fl. per. ), croître prés de Pampayuco, en larges 
masses semblables aux plus riches mosaïques, et couvrir le sol de forêts 
récemment dévastées par le feu. 
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| districts du centre, comme près de Cuchero, la végétation 
est si rapide que les jeunes tiges peuvent être coupées après 
six ans, au lieu que dans les régions plus froides de Puna et 
de Ceja, les forêts où les quinquinas poussent avec le plus 
de force, demandent vingt ans d'intervalle d'une récolte à 
l'autre. 


QUINQUINA DE cucHERO, OU ECORCE DE HUANUCO DU 
| COMMERCE. 


Les principaux districts pour la récolte de ce quinquina 
_sont situés sur les montagnes de Huanuco, qui commen- 
cent près de Ceja dans la province de Guamalies, et séten- 
dent à l'est vers la partie nord de Huanuco. Ils sont surtout 
très-abondans dans le Quebrado de Chinchao, et remplissent 
aussi les vallées des Montagnes de Muna, Acamayo et Pa- 
nataguas. Ils se terminent probablement près du Rio Pachitea. 

Les cascarilleros de Huanuco rodent dans la partie orientale 
des Andes, et, cotoyant le Rio Mouzon, font une riche ré- 
colte dans la vallée de Huallaga, et dans des défilés tels que 
ceux de Quebradas de Cuchao et de Cassapi, qui de tous 
côtés coupent le pays dans cette direction. Au delà de ces 
limites, les quinquinas sont si maigres que leur écorce, bien 
_ que douée de puissantes propriétés, est inusitée dans le com- 
merce; et au nord de Huallaga, où les vallées sont fermées 
et chaudes, les écorces sont si inférieures en qualité, qu'elles 
sont tout-à-fait rejetées par les marchands, ou n'atteignent 
qu'un prix très-bas; car il est très-facile de les distinguer de 
la véritable écorce de Huanuco. La même espèce de quin- 
quina est tellement affectée par une exposition subalpine et 
une température chaude, qu'elle produit deux écorces tout- 
à-fait différentes. L'apparence de l'arbre est aussi totalement 
changée, Ce fait, que j ai vérifié nombre de fois, est contraire . 


| 
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à l'opinion émise par La Condamine, que les écorces des dis- 
tricts chauds sont plus efficaces. Cet académicien se contre- 
dit d'ailleurs quelques pages plus loin, en disant que le 
quinquina de Jaen de Bracamoros était si mauvais que son 
nom seul le condamnait a Panama. Car les environs de Jaen — 
sont trés-bas, puisque de Humboldt les place environ a la 
même hauteur que le Huallaga le plus bas. Le peu d’écorce 
que l'on recueille sur le Jalcas, à une hauteur considérable, 
est envoyé à Truxillo, et est d'une belle qualité quoique sa 


vente ne soit qu’accidentelle. L’écorce de Mayo-Bamba est 
tres-petite et est recueillie sur le Cascarilla Boba qui, même 


aux environs de Cuchero, n'a que peu d'efficacité, et qui de- 


_vient tout-à-fait inerte dans l'atmosphère plus chaude de 


Maynas. C'est avec cette écorce que les adroits Péruviens 
trompèrent les peuples du Brésil qui, après avoir chassé les 
Espagnols, espéraient posséder un peu de ce trésor si vanté 
du Pérou, en faisant un commerce étendu à Yuri-Magnas et 
à Mayo-Bamba. Les écorces de l'Huallaga supérieur n’ont 
jamais pris le chemin du Brésil par le Maragnon, car toute 
communication entre Cuchero et Tabatinga est impossible. 


D'ailleurs, le commerce de Huanuco avait cessé avant que 


les Brésiliens eussent la permission de venir à Magnas. Dans 
la province de Para même, où le commerce est florissant, on 
éprouve de forts mécomptes dans la vente du quinquina; 
car on n’y envoie jamais les meilleures espèces. Ainsi, le pro- 
duit des montagnes de Huanuco a toujours été transmis à 


Lima et de là en Europe par le cap Horn, et n’a jamais pris 


le chemin i imaginaire du Maragnon. 


Dans les foréts de les faisaient 
même une grande attention aux variations provenant de la 


localité. Ainsi, ils ne récoltaient que l'écorce des arbres crois- 


sant sur les collines escarpées ou sur ‘Ie sommet des monta- 


- 
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gnes, laissant les plus beaux troncs qui s’élevaient en grou- 


pes (manchas) là où le sol paraissait humide et Yair chaud 


et privé de ventilation. Cette raison est cause que le prix 
des produits varie considérablement, même dans de petits 


districts ; car l'écorce est d'autant plus chère, qu elle est ré- 
coltée sur des lieux plus froids et plus élevés. Les provinces 


de Conchuros et de Guamalies abondent en forêts de quin- 
quinas. C'est près des villages de Cayambe et de Pillao, à 
Cuchero et Cassapi , et dans les montagnes de Panataguas et 
de Pampayaco, que l'on trouve les meilleures espèces, Celui 

de Pozuzo est petit et mauvais, tandis que l'écorce du Cas- 


carilla hoja de oliva, qui croît seulement et en petite quan- 


tité près de San-Rafaël, est considérée comme la meilleure 


de toutes. A l'exception de quelques haciendas , les districts — 
ci-dessus mentionnés n'appartiennent pas en propre à quel- 


ques individus, et il en est de même des contrées libres et 


inhabitées de Huallaga, où il n'existe aucun fort ni défense — 


gouvernementale. Chacun a le droit d'y puiser ce qui est à sa 
convenance , et il ne paraît pas quil y ait de régle particu- 
liere pour les quinquinas. 4 


Au mois d'avril commencent les préparatifs des éd - | 


tions, et en mai les gens partent pour la forêt. On abat 
l'arbre contre la racine, laissant les troncs qui paraissent trop 
jeunes. On divise ensuite les tiges et, les rameaux en mor- 


_ceaux d'une longueur uniforme, ne rejetant que les plus 


petites branches. Alors, avec un canif fait pour cet usage , 
on fend l'écorce sur sa longueur, et on enlève des bandes 
les plus larges possible; mais cette operation ne se pratique 
que trois ou quatre jours après que l'arbre a été coupé, car, 


avant ce temps, l'humidité qui se trouve entre le bois et 


l'écorce empécherait celle-ci de se séparer en morceaux 
assez larges pour atteindre un prix élevé. Une circonstance 
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_ fâcheuse qui résulte aussi de ce qu'on enlève trop promp- | 


tement l'écorce, est la destruction de son épiderme gris 


_ blanchâtre et des nombreux cryptogames qui le recouvrent; 


car, en Europe et en Angleterre particulièrément, on a l'idée 
que l'écorce est d’autant plus active, que I’ épiderme ¢ est — 
chargée de corps étrangers. | 

De la célérité dela dessiccation dépend en général le prix — 
des écorces, mais il n’y en a aucune qui souffre le plus, à cet 
égard, que le quinquina. Dans les épaisses forêts où il croît, 
il est impossible d'acconiplir cette opération convenablement. 
Aussi envoie-t-on en toute hate les écorces au lieu habité le . 


plus proche, ou on les place sans aucune préparation dans 


un endroit exposé à l’ardeur du soleil. L’humidité leur est 
si préjudiciable, qu'il suffit d'une rosée de quelques heures , 
tombée sur une écorce à demi-sèche, pour donner à son in- 
térieur brun-cannelle une apparence blanchâtre, et pour en 
diminuer le prix de moitié. La rapidité de la dessiccation, et 
en général la bonne qualité des écorces, se reconnaissent à 
ce qu'elles sont roulées plusieurs fois en spirale, en formaut 
un cylindre solide et sans aucun canal intérieur. 

Les écorces de quinquina sont très-sujettes à la moisis- 
sure, et les collecteurs se hâtent toujours de les envoyer 
dans le climat sec des Andes ou dans les principales villes. 


Ilen résulte une perte inévitable, parce que, quelque parfai- 


tement séché qu'ait été le quinquina dans le pays boisé , il 


perd encore 12 ou 15 pour 100, trois on quatre jours après 


son arrivée à Huanuco. L’emballage se fait par paquets de 
quatre à cinq arrobes chacun, et avec le plus grand soin, 
afin que les belles cannes de deux pieds de long ne soient 
pas brisées dans le transport. A Lima, on défait les paquets, _ 
et on assortit les écorces suivant leur grosseur, avant de les _ 
enfermer dans des caisses pour les envoyer en Europe. Le 
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commerce de l'écorce de Huanaco était très-actif à Lima il 
y a vingt ans, et cet article arrivait au marché de l'Espagne 
sous le nom de Cascarilla roxa, sans être confondu cepen- 
dant avec le Cortéx Chine ruber, comme nous!appelons. _ 

L'écorce de l'Huallaga inférieur, de Huambo et de Cha- 
chapoyas, est, d'un autre côté, trés-peu estimée à vs ou 
elle est nommée Cascarilla arollada. 

. Quant aux différentes espèces d'arbres qui produisent le les 
quinquinas et aux différentes qualités de cette drogue elle-_ 


même, bien des circapstances peuvent leur porter préju- 


dice. Quelques unes sont entièrement rejetées, et d'autres 
considérées sans raison comme fort belles; et le botaniste 
voit avec surprise les naturels séparer encore, sans aucun 


caractère appréciable, ces espèces réputées bonnes en diffé- 


rentes autres fort nombreuses, et donner différens noms à 
leurs produits. Une seule espèce, le Cinchona glandulifera 
R. P., a trois noms, quoiqu’a peine on y puisse découvrir 
la moindre apparence de variété. C'est aussi une opinion 


_ accréditée au Pérou, que c'est seulement l'écorce des tiges 


et des branches inférieures qui possèdent des vertus médi- 
cinales, et que les tuyaux minces, qui ont été long-temps 
regardés comme préférables par les Anglais, sont de moin- 
dre valeur. 

Dans l'espérance de jeter un peu de lumière sur les diffé- 
rentes écorces de Huanuco et sur leurs affinités botaniques, 
jai préparé et séché avec le plus grand soin une grande 
quantité de ces espèces réelles ou imaginaires qui croissent 
aux environs de Pampayaco; je les ai recueillies moi-même, 
et après les avoir soumises aux opérations convenables, je 
les’ai envoyées en Europe. Ce que je dis 1ci est le résultat 
de mes expériences au Pérou et des comparaisons que j'ai 
faites depuis mon retour en Europe. 


| 
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Les quinquinas officinaux, qui croissent dans le voisinage 
de Cuchero, sont ceux. qui suivent :. | 
1. Cascarilla negrilla. Cette sorte, retirée du Cinchona 
glandulifera R. P., est regardée comme la plus belle. L'arbre 
habite seulement les plus hautes montagnes et est plus rare 
que les autres espèces. Son tronc a de 12 à 15 pieds d'éléva- 


tion; mais sur le sommet des hautes montagnes il n'offre | 


que la stature d'un buisson : alors il produit si peu d'écorce, 
qu'on peut au plus espérer en tirer cing ou six livres 
par arbre. Les Péruviens reconnaissent cette écorce à son 
épiderme généralement noirâtre, interrompu seulement çà 


et là par des taches vertes-grises quand elle est récente. 
Communément on considère cette apparence comme un — 


caractère essentiel de l'écorce, et on regarde comme la 
meilleure celle qui offre sous ces taches une substance noire, 
_veloutée, brillante, dispersée en ovales de quelques lignes 
(cela tient probablement à la présence de quelques byssus ). 
La qualité de cette écorce est aussi indiquée, suivant ce que 
disent les cascarilleros , par sa fracture nette, éclatante et 
presque rose. Sa couleur, du côté intérieur , est celle d’une 


orange mire avec une transition au brun vif. Les écorces 


roulées sont bien plus minces et moins ligneuses que dans la 


_ sorte suivante. Au mois de février, les forêts sont parfumées 


par la forte odeur de ses fleurs. 

2. Cascarilla provinciana negrilla ( variété du C. glandu- 
lifera R, P.). C'est aussi une belle sorte et le produit du 
même arbre, dont l'écorce est différente suivant les divers 


habitat. Sur les hautes montagnes, ce Cinchona produit le 


Cascarilla nigra, et dans les vallées plus chaudes la présente 
sorte. Ces écorces se ressemblent beaucoup pour lextérieur : 
mais le dedans de celles-ci est d’une couleur moins vive, 


plus pâle, et tournant da vantage vers le brun-cannelle. Cepen- 
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dant ces distinctions ne sont d’aucune importance pour le 


commerce d'Europe ni pour l'usage médical. 
Cascarilla provinciana (Cinchona micrantha R. P. 


var. a. flor. extus roseis; 8. flor, extus albidis). Cet arbre 


est d’une circonférence considérable, et fleurit en février. 


Il fournit souvent huit à dix arrobes d'écorce sèche, qui : 
diffère de celle de Huanuco par sa couleur blanchâtre et la. 


plus grande rudesse de sa surface. Elle est aussi plus é épaisse, 


plus ligneuse, d’une fracture plus fibreuse. Sa couleur est 


d'un brun de cannelle brillant. On en connaît trois sortes 
dans le commerce. 


4. Pata de Gallindgo. On donne ce nom aux écorces ti- 


rées des jeunes branches de l'espèce précédente. Autrefois 
les marchands étrangers etaient prévenus en sa faveur et la 
regardaient comme une bonne sorte, contrairement à l'opi- 


-nion reçue au Pérou. Probablement que sa minceur , son 


apparence peu ligneuse et la difficulté de se la procurer en 
grande quantité, ont été la cause de la première idée, Son 
nom, qui signifie griffe de vautour noir ( vultur aura L.), 


vient de l'apparence noiratre et radiée qu'y causent quel- 


ques espèces de graphis. Le Pata de Gallatera, mentionné 
par Ruiz et Pavon, est le produit du C. ovata de la Flore 


pernvienne ( vol. II, p 52), lequel ne croît pas aux environs ~ 


de Cuchero et différe de celle-ci. 
5. Cascarilla hoja de oliva (Cinchona nitida R. P.). Cette 


écorce ne se voit quen petite quantité et ne se ramasse pas 
régulièrement ; elle ressemble aux plus belles sortes de Loxa 
et l'emporte sur elle par son goût résineux et astringent. 


L'arbre lui-même, qui m'est inconnu, pousse sur les plus 
froides montagnes, et sa tige, dit-on, atteint à peine huit 
pieds de haut. Elle est droite et stad trés-peu d'écorce, 
mais si estimée, que le vice-roi et les corrégidors du 


4 


| 

| 
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Pérou l'achetaient en totalité et l'envoyaient en présent au 
roi et aux grands d'Espagne, de sorte qu'on ne la voyait 
jamais dans le commerce. La fleur est d'un rouge brillant, 
couverte d’un duvet blanc à l'intérieur et s’ouvre en mai. 
Cette dernière circonstance établit une coïncidence avec un 
quinquina que je trouvai, en avril 1830, sur le Cuesta de 
Carpis, de la taille d'un petit arbre, le Cinchona heterophylla 
de Ruiz, espèce a par ses fleurs pendantes, mais 
qui, peut-être, n'est qu'une variété du C. pubescens de Vahl 
(DC. prodrom. IV, p. 353). | / 

6. Cascarilla boba colorada ( Cinchona purpurea R. P. ). 
Arbre d’une grande hauteur et d'une circonférence considé- 
rable, ce qui suffit pour le distinguer des espèces voisines ; 
aussi bien que ses feuilles larges et membraneuses, couvertes — 


à la partie supérieure de veines violettes, proéminentes, qui 


sont si nombreuses au commencement, qu'elles donnent 


leur propre couleur à toute la feuille. L'écorce fraîche est _ 


extrêmement amère et serait bonne pour faire des décoc. 
tions peu chères, car on l'achete à très-bas prix. Maintenant 
on ne la recueille pas partout; mais autrefois elle servait pour 
altérer les meilleures espèces, cette falsification étant cepen- 
dant facile à reconnaître, Suivant Gobel, on n'est pas cer- 
tain si le Cascarilla boba n’est pas quelquefois produit par 
le C, cordifolia de Mutis et le Cinchona macrocarpa de 
Vahl. 

7. Corteza de uzahar (Cinchona magnifolia R. P.). the | 
magnifique, à fleurs blanches très-grandes , répandant une 
odeur délicieuse comme celle de la fleur d'oranger, On ne 
donne jamais à son écorce le nom de Cascarilla ou d’écorce 
febrifuge, car les observateurs ignorans ne considèrent pas 
l’azahar comme un quinquina. Il ressemble, la tige excep- 
tée, à un jeune chêne, avec une écorce de quatre à cing lignes 
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d'épaisseur, d’une texture ligneuse. Elle ne peut, pour cette 
raison, se rouler en tube; elle est peu astringente et ne se 
recueille jamais pour être vendue, bien que, dit-on, en Eu- 
rope, on l'applique à l'usage médicai. 

_ Je dois les observations suivantes, sur les écorces ci-dessus 
mentionnéés, à M. Reichel, apothicaire à Hohenstein, en 


Saxe, qui possède une des plus riches collections de quin- _ 
quinas de l'Allemagne, et qui a aussi comparé mes échan- 


tillons avec ceux de la belle collection (regardée comme 


complète) de M. de Bergen, à Hambourg, 


t 


« Toutes les écorces qui m'ont été transmises par 
M. Poeppig paraissent singulièrement bien conservées et 


nullement échauffees, Elles sont aussi en grande quantité et 
d'une fraîcheur inusitee; de sorte qu'elles présentent une 


série de formes très-instructives, qu'il n'était pas aisé d'iden- 


tifier, à la première vue, avec les articles endommagés et usés 


que l'on voit généralement dans le commerce. | 

» I. Cascarilla negrilla. Les échantillons de cette sorte ont 
un pied de long sur six à neuf lignes de diamètre. Ils sont 
bien droits et doublement roulés. La surface extérieure est 


trés-rugueuse , couverte de nombreuses rides obliques 


d'une couleur ardoisée, cendrée ou grise-rougeâtre. Elle 


est chargée de beaucoup de lichens et de  cryptogames. La 


face intérieure est unie, formée de fibres fines, et de cou- 
leur cannelle. L'écorce est dure, d'une fracture presque 
nette et résineuse, Son odeur approche de celle du tan et 


est désagréable ; sa saveur est acide, astringente et reste 


amère, L'apparence, aussi bien que les autres caractères, el 
particulièrement la comparaison faite avec les échantillons 
originaux de M. de Bergen, ne permettent pas de douter que 
cette écorce ne soit égale à la plus belle sorte de Loxa. Elle ne 
venait autrefois que rarement et en petits morceaux parmi 
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celle de Lima. La décoction est d'un jaune rougedtre remar- 


quablement beau; la manière dont elle se comporte avec 


l’oxide de fer, l'oxalate de potasse et l'émétiqué ; — 
que l'écorce est de la meilleure qualite. 
» IL. Cascarilla provinciana. Cette écorce sepa exacte- 


ment à celle nommée Huanuco dans la collection de M. de 


Bergen. La plupart des morceaux sont d'un pied et demi 
à deux pieds de long et de trois quarts de pouce à un pouce 
de diamètre. Chaque tube est tourné en spirale, caractére que 


l’on trouve toujours aux jeunes écorces de Hüanuco. La croûte 


extérieure et le liber sont fortement unis ensemble. La sur- 


face est couverte de taches blanches et de petits crypto- 


games. Le goût, qui est d'abord acide, devient bientôt d'une 
amertume forte, mais supportable. Les fentes transversales, 
particulières 2 à l'écorce de Huanuco, se trouvent ici en grand 
nombre. La décoction est d’un ‘rouge | brun ; les réactifs 


indiquent qu ‘lle est inférieure : à | celle du duinguina de 


Loxa. 

» III. Pata de Callindzo. “Crest évidemmeni l'écorce des 
branches les plus jeunes de l'arbre précédent. Aucun 
échantillon ne “dépasse un pied de long et un ‘pouce dé) épais- 
seur. Cette espèce forme | une ne petite portion de l'écorce de 
Lima du commerce. 
» IV. Cascarilla boba. Écorce de Huamalies du commerce, 


mais formée surtout des ; jeunes écorces sur une partie des- 


quelles manquent les élévations en ‘forme de verrues, ‘Les 


rides longitudinales qui distinguent l'écorce de Huamalies 
par-dessus toutes les autres abondent dans cet ‘échantillon. 
Dans les jeunes écorces, la couleur tourne en gris- fauve 
bianchatre ; sur les plus vieilles, qui sont couvertes de nom- 
breuses verrues, on trouve beaucoup de taches brunes ; 


mais on n’y peut pas distinguer de lichen parfait, si ce n'est 


| 
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dé petits usrea cinchonaruin. Les écorces sont Tongüës 


d'un pied’ et ‘demi à deux pieds un quart, ‘et épaisses d'un 
_ quart de pouce à iin pouce ; élles ont un goût trés-acide de- 


Venant amer ‘après une Jongue mastication. La décoction 


refs oidie devidht d’un jaune terreux , et donne avec les réac- 
tifs les mérties | résultats que les: guinguinas Tes plus” usités > 
‘Mais comme peut le faire une’ sorté inférieure. » 


Aux environs de Cuchero, on encontre assez bouvent le 
C. rosea R. P. C'est un trés-bel arbre qui, pour la taille. et 
lé inodé de ‘ramification, peut étre comparé au hétfé blanc 
d'Europe. En juillet; il est orné Cinnombrables ‘Hears d'un 
violet pâle, et le nom de Palo de san Juan, qu'il porté , sé 
rapporte à Yédoque dé sa floraison. Son trône dépassé itre- 


ment six à douze pouces dé diamètre, et ‘860 bois dst d'üne | 
grande dureté. On nié fait Aücun usage de Pécdrée ; ‘ear per- 
sônne ne suppose quil appättienne aux Cinchona’; mais en 


Vexaminant, ‘on trouverait sans doute que l'élorée mince et 
unie des grosses branches n "est pas sans propriétés. 
— les supéridures du on em- 


elle ressemble beaucoup À rites rce chénë et dis- 


tingue trop nettement, par son goût désagréablement amer, 


du goût fin et aromatique de la véritable espèce, pour que 
cette tromperie puisse s'étendre beaucoup. L’écorce de Lu- 


camo (qui est peut-être une espèce d'Achras ou de Cervan- 


tesia ) était aussi employée au même usage; mais elle avait 
une apparence trop étrangère au quinquina pour pouvoir y 
être mélangée en grande quantité. On peut'en dire autant 


du Lluto, espèce de Clusia, bel arbre à grandes fleurs blan- 
ches. Quelques personnes cependant ont nié qu'on méiat 


cette dernière espèce aux quinquinas. 
L'extrait des écorces de quinquina a été long-temps pré- 


| 
| 
| 
| ; 
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paré sur les lieux mêmes; et cette opération a été pratiquée 
pendant plus de cent ans, à Luxa, comme le dit La Conda- 
mine. Après la chute du commerce à Huanuco, les mar- 
chands anglais de Cuchero essayèrent de gagner de l'argent 
èn préparant une grande quantité de cet extrait; mais cet 
article se vendit mal en Angleterre, où la quinine était déjà 
importée en grande quantité. Cependant des échantillons, qui 
en avaient été conservés dans des‘boites de plomb, furent 
examinés en Allemagne par des juges compétens et déclarés 
de bonne qualité. Ils étaient d'ailleurs pourvus d’un arome 
bien supérieur à celui de l'extrait prigers en merge avec 
l'écorce sèche. oF 
_ Les cryptogames, que l'on trouve écorce de Cuchero, 
sont, outre plusieurs espèces non décrites: _. 

1° Sur le Cascarilla provinciana : Asterisca cinchonarum. A 
Graphis subcurva, Graphis cascarilla, Graphis byssiceda, 
Lecanora pallido-flava, V errucaria parasema ; et parmi lesli- — 
chens plus considérables , seulement l'Usnea cinchonarum. 
__2° Sur le Cascarilla negrilla : Lecanora panicea, Lecidea 
grisea, Verrucaria exasperate Graphis subbifida, Vario- 
laria microcephala, et Parmelia melanoleuca. 


G. 
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“NOTES 


Exraarres DU SUPPLÉMENT (1) AU D Éonpome, 
De M. Anpre Duncan; | 


Per A. Canela, membre honoraire de la Société de 
Pharmacie de Lisbonne. | 


Le supplément publié par M. Duncan peut faire suite 
aux annotations du dispensaire d'Édimbourg. N'ayant pas été 
publié dans notre langue et étant par cette raison peu 
connu du plus grand nombre, j'ai cru devoir en traduire 
quelques notes qui rer servir à l'histoire de la matière 
médicale. 
aloes, « L'ouvrage be. docteur Sibthorpe ( Flora 
auquel il a consacré une grande partie de sa vie et de sa for- _ 
tune, est, dit M. Duncan, publié dans une forme parfaite, 
mais avec une dépense si excessive, que je ne sache pas qu'on 
puisse en trouver un exemplaire en Écosse. Je dois à l'ébli- 
geance d'un respectable libraire, auquel plusieurs fasci- — 
cules avaient été envoyés par mégarde, d’avoir eu l’occasion 
de les examiner. Au sujet de l'aloës, il est dit que l’aloe vul- 
garis est en Grèce, et qu'on l'aloés des 
anciens. 

_» Le collége des médecins de Dublin, qui avait désigné 
l’aloe sinuata comme l'origine de l’aloès hépathique, le rap- 
porte à l'4. vulgaris de De Candole dans leur Pharmacopée 
( édition de 1826 ). Tous deux, le collége de Dublin et celui 


ty 


_ (1) Supplement to the Edimburg new dispensatives by Andrew idian- 
car, Edimburg , 1829. 
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de Londres, attribuent l'aloès succotrin à l'aloe spicata , mais 
De’ Candole en ‘a fait-une espèce particulière, sous le-nom 
d'aloe soccotorinæ. 
» Le docteur Aout bre son dernier ouvrage, qui 
sa formations. sur les productions de 
l'Inde , assure que Fale “ qu ‘on y emploie vient du cap de 
Bones Espérance et de l'île de Socotora. Il les considère tous 
deux conime le produit dune ‘même espèce qui -érôît en 
abondance dans ce ‘lieu et d'autéés Parties du nord de 
l'Afrique, ne , tel que | le royaume ¢ de Mélinde sur la côte de 
Lan gui ébar, Je Ta ph us s grande | partie de l'extrait est pré ré, 


CHATTER Kite. 
et qu ‘on ven maintenant sous le nom d ‘aloés | s succotrin., 


existe aussi ne sorte d’aloés commun dans les 


de, l'Inde, d'une qualité véritablement inférieure , et qui se 
rappr oche plutôt de celui appelé en Europe sods des ‘Bar- : 
hades, 2 Il plus foncs, en couleur, a une odeur ‘moins 
agréable. et est extrêmement amer. Celui-ci v vient de l'Yemen 
en Arabie, d dans la partie occidentale de I tle. nl est le produit 


a’ une plante beaucoup plus grande que | autre, “4 
Quinguina. Le college britannique a sans doute admis en | 
botanique des espèces de « quinquina d où dérivent les variétés 
d'écorce qu on trouve dans le commerce, mais leur ¢ exi- 
stence n'est pas {suffisamment démontrée. Il est certain au 
contraire qu'il y a erreur à l'égard de plusieurs d'elles. J'ai 
tiré cette conclusion de l'ouvrage fait avec soin de M. Von 
Berghen (1); commissionnaire en drogueries à Hambourg, 
qui ‘ila accompagné des plus parfaits spécimens de pharma- 
cographie qu'on ait publiés, Il a décrit neuf variétés com- : 
merciales de quinquina, 
a Quinquina rouge. All. Rothe china. a. Esp. Quina roxa; 


(1 | Versu: h einer monographie der chuza Hamburg avec huit planches | 


coloriées et dix tables, 


DE PHARMACIE RT DET 
Quine colorada, Fr, Quinquina rouge. A An ngl. Red b bark. On 


le trouve tant en morceaux plats que: roulés. il est importé 


en Europe, par ( Cadix Ky en cal sses , , jamais en surons. 
On | l'attribue généralement au € china oblong: gifolia; 1 mais 


M, Von Berghen as: assure que c'est une erreur, et il ne sait pas 


KA 


encoré quelle espèce . de. einchina fournit l'écorce rouge, 


74 L'écorce rouge, © est décrite par Ruiz et Payoin, mais ni 


l'un ni Yautre n ‘ont indiqué l'espèce dont il était obtenu. 


2° L'écorce du ‘Cob oblong ifolia (quina r roxa jou flora de hazahar 
de Santa-Fé é).est fréquemment n mentionnée par eux.comme 
différent, de l'écorce rouge, du commerce quina ar 
3° Von Berghen a trouvé dans la collection des. écorces de 


Ruiz des échantillons du rea oblongi ifolia, si, différens qu'i il 


n'est pas permis de les confondre comme une. même espèce. 


Ces échantillons sont véritablement identiques < ls cin: 
china suva de Santa: -Fé. (Voy. oh 
2° Quinquina loxa. All. Kron-kina. Esp. Quina na d 


Q. de loza corona; cascarilla fr na C. fina de. urilusinga. 


Fr. , Quinguina c couronne ; i Q. de loza. Angl, Crown bark. On 


le rencontre en tubes ou 1 tuyaux, jamais en mor- 
ceaux plats, Von | Berghen est d' avis, avec d autres ‘auteurs, 


que cette écorce ‘royale est l'écorce du ctnghing, and minea | 


de Humboldt. 
Quina huanuco. ‘All. Grane ching, Esp. Quieg. 


ciana, Q. huanuco , quina, pom et fréquemment Q. hua- 
malies. Fr. Quinquina huanuco, Q. gris. Angl. Silver huanuco. 
Qa k le trouve roulé en tubes, mais jamais proprement dit en 
morceaux plats. Von Berghen regarde cette espèce comme 
une variété, mais il ne l'assure pas, et rejette l'opinion 
d'Heyne qui l'attribue au chinch. cordi ifolia, et celle des au- 
teurs qui l’assignent au cinch. glandulifera. 


4? Quinquina royal. All. Konigs-china. Esp. Quina culi- 


de loza; 


| 
a 
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saya. Fr. Quinquina calisaya ; quinquina royal. Angl. Fellow- 
bark, I] se rencontre en morceaux roulés et plats; ces der- 
niers censistent communément en éclats. On attribue cette 
variété au cinchina lancifolia; mais Von Berghen a trouvé 
dans les collections de Ruiz des écorces de C. lancifolia, 
C. lanceolata et C. nitida, qui différaient entièrement de 
notre écorce jaune , et prouvaient que cette dernière n'était 
l'écorce d'aucune de ces espèces. (Voy. n°9.) 
__ 5° Quinquina jaune dur. All. Hartegelbe china. Esp. 
Quina de Santa-Fe; Q.de Charthagena dura. Fr. Quinquina 
de Carthagène, ou flava dur. Angl. Hard Cartagena bark. 
‘Il se trouve en tuyaux et en morceaux plats. Il est certain 
qu ‘il est produit par le cinchina cordifolia. | 
6° Quinquina jaune fibreux. All, Holzige gelbe china. 
Esp. Quina de Santa-Fe,ou Q.de Chartagena lenosa( fibrosa). 
Fr. Quinquina de Carthagène fibreux, ligneux. Angl. Wods 
Carthagena bark. On ne connaît pas bien l'espèce qui fournit 
cette variété; mais les deux sortes de quinquina Carthagène 
sont souvent confondues et ont un bon nombre de noms, 
tels que china bogotensis, ch. de Santa-Fé , quinquina de la 
Havane, china amarilla, china najaranda, quinquina orangé, 
china lutescens, etc. | 

7° China huamalies, All. PRE china. Esp. Quina hua- 
malies ou huanuco. Fr. Quinquina huamalies. Angl. Rusty- 
_ bark. L'espèce fournissant cette variété n’est pas connue. 

& China Jaen. All. Blasseten-china. Esp. Quina piura. 
Fr. Quinquina Jean. Angl. Ash bark. Cette écorce est cell 
du cinchina ovata ou pubescens de Valh. 

9° Quinquina pseudoloxa. All. Dunketeten C'est le 
seul de ces derniers qu'on reconnaisse à Hambourg comme 
une variété distincte; mais étant long, il est souvent vendu 
pour du loxa (crown bark), avec lequel il a une extrême res - 


| 

q 
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semblance. C'est l'écorce du cinchina lancifolia de Mutes, 
dont le C. nitida et le C. lanceolata sont synonymes. 

_Acorus calamus. L'auteur du supplément, dans un article 
étendu , rapporte les sentimens des divers auteurs sur cette 
plante. L'acorus calamus et l'acorus verus, qu'on recommande 
_ dans les annotations de ne pas confondre, ne peuvent donner 
lieu en Angleterre à aucune méprise, car on n’y trouve que 
Yacorus calamus. M. Duncan regrette de ne pouvoir ajouter 
à nos connaissances sur ces végétaux , et dit, en faisant allu- 
sion à une opinion assez récemment émise (1) : « Ce qui est 
de toute singularité , c'est que la figure donnée par Clusius 
et Bodeus est exactement semblable aux échantillons de gen- 
tiana chirayta que je possède, et à un tel point, que si ce 
n’était le manque d’odeur, leur identité ne fx on à juste 
titre étre révoquée en doute. | 


NOTE . 
SUR LA COLORATION EN ROUGE DES MARAIS SALANS, 


Par M. Paye. 


_ Lorsque je partis dernièrement pour un voyage dont le 
but principal était de visiter les beaux établissemens fondés 
en Toscane par M. Larderel, et d'y étudier les circonstances 
de la production de l'acide borique dans les suffionies volca- 
niques des maremmes, je priai plusieurs membres de l'acadé- 
mie de me recommander quelques recherches à faire sur ma 


route, 


— 


(1) Journal de chimie médicale, vol. 1, page 229. 


~~ 
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M. Dumas m'indiqua r étudé du phénomène qui précède, 


et annonce la cristallisation du sel dans les marais salans et 
dont la cause était encore inconnue. 

Les observations des voyageurs et des habitans de nos 
contrées méridionales ont appris depuis long-temps que les 
eaux de la mer spontanément rapprochées, sous l'influence 
_ del'airet de la température , arrivent à un terme où bientôt 

| toute évaporation ultérieure éliminera de sa solution une 
quantité équivalente de chlorure de sodium; le sel ne se 
montre pas encore à l'état solide, mais un phétiomène pré- 
curseur donne la certitude qu'il ne tardera pas à paraître : 

on aperçoit sur toute la superficie du lac artificiel , peu pro- 
- fond ,appelé Tuble, une légère écume rouge; à son aspect 
les ouvriers disent /a Table va souper, et dans un temps or- 
dinairement très-court, qui dépend de l’état de l'atmosphère, 
la précipitation du sel commence en effet, _ 

La même substance rouge se remarque sur les tas de sel; 
elle répand une odeur aromatique fort analogue à celle 
qu exhalent les violettes ; et agréable surtout lorsque la masse 
d'air ambiante est assez grande pour atténuer l'odeur putride 
qui l'accompagne. 

La coloration rouge et l’odeur en question étnint-cllos 
dues à une matière organique ou organisée, à des êtres vé- 
gétaux ou animaux, à leurs débris ou encore à des substances 
minérales ? Ces hypothèses étaient toutes permises, et l'ob- 
_servation directe sur les lieux peus seule faire espérer la 
solution du problème. 

Je m'empressai, à mon retour en F rance, Fa me rendre à 
la saline de Marignane, dont les directeurs, MM. Frémerat, 

m offrirent, avec la plus grande obligeance et le zèle le plus 
éclairé, tous les yo * d atteindre pompes à le bus de 
cette excursion. | 
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” Voici les résultats de nos recherches : l'eau de la mer, in 


troduite d'abord dans un très-vaste bassin que forment des 
murs glaisés , dépose une grande partie des matières terreu- 


ses en suspension, diver s débris d’anithaux et de Végétil, | 


ainsi que plusieurs de ces êtres vivanñs. | 
A l’aide dé vannes ou de bondes et de canaux, on fait 
passer l'eau de mer successiventent dans plusieurs réservoirs 
- qui séparent des murs argileux. ) 
Cette eau s’épure graduellement en même temps quelle se 
concentre de plus en plus, en sorte que les corps étrangers 


_ observés dans le premier bassin où la densité est de 1 degré 


ne s’apércoivént plus dans les autres réservoirs, et que, jus- 
qu'à ceux où l’aréomètre Baumé marque 15°, la limpidité de 
l'eau est complètes on n'ÿ découvre aucun corps flottant ou 
suspendu, mais seulement une certaine 
reste ordinairement au fond. y son ab esque 

_ Au-delà de ce terme, et surtout près du 26°, la ‘chit 


est encore limpide, mais on peut découvrir de distance en 


distance, entre deux eaux, des parties nuageuses  grisdtres 
où d’un gris verdâtre, qui, examinées de près, laisserit dis- 
tinctement voir une nouvelle population de petits animaux 
nageant en troupes ou divisés, qui, dans leurs mouvemens 
individuels, rapides, s'approchent, restent en présence et 

s'écartent si vite qu'ils semblent se repousser. | 
Quelques uns d’entre eux, vus au microscope sur le marais 
paraissaient et presque incolores dansitontes 
les parties de leur organisation, excepté 1° aux ‘points noirs 
fixes et écartés où sont leurs yeux; 2° sur le devant de leur 
tête, et 3° dans l’étendue de leur canal digestif qui était gri- 
sâtre, opaque et complètement rempli. MM. Julien de «Mar 
seille, et Frémerat de Marignane, ont bien voulu vérifier 
ces faits avec moi; d'ailleurs je n'ipsisterai ici que:sur le der- 
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nier, devant obtenir plus tard une description qui, par le 
nom de son auteur, puisse mériter toute la confiance de 
Académie. | 

Dans les bassins suivans ; des salines , l'eau augmente en- 
core de densité, un peu avant qu'elle n’ait atteint le terme 
de 25°, tous les petits crustacés, devenus rougeatres, arri- 
vent à la superficie de la solution, et forment une écume 
rouge dans laquelle se confondent bientôt leurs parties — 
désagrégées. Celles-ci répandent aux alentours l'odeur carac- 
téristique en question, et aucune autre substance ne paraît 
concourir à la production de ce double phénomène. 

Les dernières pluies ayant augmenté les eaux contenues 
dans les tables, et les réservoirs ramenant à 10° les solutions 
rapprochées déjà à près de 20°,et formant une 2° couche 
surnageante d'eau plus légère et moins salée, les diverses 
troupes de nos petits animaux se tinrent alors en général 
dans la couche inférieure. 

Les plus petits de ces crustacés avaient de 3à5 mllisites 

de longueur; le plus grand nombre était long de 8 à 10 mil- 
limètres ; enfin les plus gros avaient 16 millimètres: quel- 
ques uns de ces derniers portaient vers l'extrémité de leur 
corps, à la naissance de la queue, un paquet arrondi con- 
tenant des œufs, et visible à l'œil nu. | 

En plongeant au milieu de leur troupe un flacon de 2 dé- 
cilitres renversé plein d'air, et le retournant alors, il fut facile 
d’en prendre une centaine environ; quelques uns de ceux 
qui portaient des œufs furent péchés à part, pe ene 
de la superficie du liquide. _ | 

D'après les diverses expériences suivies à Paris sur Yéchan- 
tillon que je m'étais ainsi procuré, on peut conclure que l’al- 
calinité des eaux est favorable aux petits animaux en ques- 
tion, et que ceux-ci supportent aisément la présence de 
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fortes proportions de chlorure de sodium et de sesqui-car- 
bonate de soude dans le milieu où ils vivent (1); que leur 
aptitude à s'emparer des corps très-fins en suspension dans 
les liquides justifie et explique la dénomination de clearers 


donnée par les ouvriers anglais, soit à eux, soit à un genre 


voisin; qu'enfin, dans les circonstances ordinaires de leur 


développement, la rapidité de la concentration des eaux 
salées ne leur laissant que quelques jours d'existence n’au- 


__ rait pas permis de les bien décrire plus 1ôt, et de constater 
_ leur connexité avec les phénomènes de la coloration rouge 
et de l'odeur spéciale des eaux, à l'instant où elles vont 

_ saliner. (Extrait des Ann. des Sciences naturelles). A. P. 


SUR LES EFFETS TOXIQUES DE L'IODURE DE PLOMB; — 


Par M. Parov. 


L' iode donne naissance à des combinaisons dont celles | 


qui sont solubles sont des poisons violens, tandis que celles 
_ qui sont insolubles ou peu solubles ne sont que peu meur- 
trières. 


a) Propriété remarquable qui fera paraître possible et même probable 
leur identité avec les petits animaux trouvés par M. F. Darcet dans les 
lacs de Natron en Egypte. 

J'ai observé que l’addition du bi-carbonate de soude dns le liquide 
salé convient très-bien aussi aux petits branchipèdes de nos marais sa- 
_ Tans. C’est même dans une solution à 10° dont la substance saline était 
formée de 0.34 de bi-carbonate de soude et 0,66 de chlorure de sodium 
qu’ils ont vécu le plus long-temps (da 25 octobre au 1°° décembre; c’est 
à dire plus de deux mois.) 


~ 
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Déféfant jusqu’à quel point l'iôdure jau üne de plomb 
jouiissait de propriétés toxiques, j'en ai préparé, afin de l'avoir 
pur, puis j'en ai fait avaler 12 grains à un chat de moyÿéhné 
grosseur ; ; quatre heures : apres, l'animal n'avait éprouvé au- | 
cane action sensible : alors je lui en administrai 12 autres 
grains; 12 heures seulement après la prise dé cette nouvellé 
dose, animal, quin’avait point vomi , parutinquiet ; constam- 
ment il refusa toute espèce de nourriture; il paraissait souf- 
frir des reins; il ne s'appuyait que peu sur les pattes dé der: 
riére; enfin, souvent il était pris de coliques violentes qui te 
faisaient s'élever à des hauteurs ‘considérables : en proie à 
des souffrances horribles, il est mort trois jours après ia prise 
du poison. L'autopsie, faite douze heures apres, n'a laissé 
‘apercevoir aucune trace d'irritation; les poumons présen- 
taient une teinte rose-pâle; l'estomac était vide d’alimens, et 
contenait un ver lombric; une tache jaune et seulement 
extérieure se faisait remarquer au pylore; les intestins, qui 
ne contenaient que fort peu de ns; recelaient trois 
toenias. | 

Pour m'assurer s il était possible de constater chimique- 
ment cet empoisonnement, j ‘ai éxaminé l'intérieur de l'ésto- 
mac; jer n'ai y découvrir un à atome de poison, l'ai ai récueill 
nues dans les intestins, ces sista de consistance ferme, 
ne laissaient apercevoir aucun as de l'iodure de 
plomb, J'ai fait bouillir ces matières dans l'eau dislilléé ; le 
liquide filtré, puis décoloré par le charbon, n’a pas changé 
de couleur à l’action d'aucun réactif. Alors j'ai repris les 
matières restées sur le filtre ; je les ai fait bonillir avec de 
l'eau aiguisée d'acide nitriqué; j'ai filtré, puis j'ai ajouté dans 
le liquide quelques gouttes d'un soluté de chromate de} po- 
tasse; il s’est fait un précipité brun de chromate acide de 
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plomb mêlé de matières animales. Sai évaporé le liquide, : 


puis j'ai calciné dans un creuset le produit de l'évaporation 
mêlé ; au résidu laissé par I eau ; ces matières calcinées, mises 
en contact avec l’acide nitrique affaibli, ont donné lieu à un 
dégagement de gaz nitreux, et le ) produit liquide s'est com- 
porté avec les réactifs comme tous les sels solubles de plomb. 
_ De tout ceci, Je conclus que l'iodure de plomb introduit 
dans l'estomac est absorbé en partie; que c’est cétte partie 
qui donne la mort; que l'autre, entrainée dans les intestins, 
peut étre retrouvée a l'aide des moyens ci- -dessus. - 


:: NOTE 


SUR LE MOYEN DE RECONNAITRE LA PRESENCE DE LA FARINE 
| MELEE A LA FÉCULE. 

Plusieurs membres de la Société de chimie médicale ont 
été consultés sur les moyens de reconnaitre le mélange de la 
farine avec la fécule. : 

On conçoit que le prix élevé de la fécule puisse rendre 
aujourd'hui cétte sorte de fraude probable, tandis que jus- 
qu à l'année dernière le mélange ne pouvait se, supposer 
qu'en sens inverse, c'est-à- dire qu’alors on augmentait le 
poids de la farine en y ajoutant de la fécule, Si la première 
falsification était fort difficile à découvrir, la deuxième pourra 
sans doute être facilement indiquée de plusieurs f façons, et 
notamment par le procédé qui suit : 

On prépare une solution contenant 1 partie en poids de 
soude pure pour 100 parties d'eau distillée. On pèse 2 gram- 
mes de. la fécule à essayer; on les délaie. rapidement ayec 
100 gram, de solution alcaline, et au bout de deux minutes, 
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on ajoute a décilitres ou 200 gram. d'eau pure. On agite 
dans une éprouvette, et on laisse déposer. Si la fécule est 
sans mélange, elle occupe environ 100 fois le volame pri- 
mitif d'eau surnageante. Si elle était mêlée de farine, la solu- 


tion surnageante serait plus ou moins louche ou trouble, et 


le volume de la matière gonflée moindre. 


_ Il conviendrait de faire chaque fois l'essai comparatif avec 


la fécule pure, la temperature pouvant faire varier ces effets. 
Peut-étre pourrait-on rendre cet essai applicable aux fa- 
rines mélangées, en étudiant les réactions analogues de di- 
verses proportions entre la fécule et la farine. La présence 
du gluten, de l'albumine, etc., ainsi que la différence de 
cohésion et de volume de l'amidon de blé et de la fécule de 
pomme de terre —— de l'es espérer du moins: P. 


; ‘ 


PRETRE ACCUSÉ DE SE LIVRER A L'EXERCICE ILLEGAL DE LA 
PHARMACIE. | 


(Audiences des 23, 24 et 25 août 1836.) 


Depuis plusieurs années, le sieur Arnal, prêtre, desservant 
la commune de Pérols, préparait, vendait et faisait vendre, 
non seulement parmi ses ouailles, mais encore dans plusieurs 
villes et villages limitrophes et dans les départemens voisins, 
où des dépôts en étaient établis, un remède pour la guéri- 
son des fièvres intermittentes, sous forme de tablettes qu'il 
appelait fébrifuges et qui portaient son nom. L’enveloppe 
qui renfermait le prétendu spécifique , bien connu aujour- 
d'hui pour être we mis en pers et oré 
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par de la confiture, était du pain à cacheter, faisait nommer 
ces tablettes Hosties du curé de Pérols, ainsi que le sieur 
Arnal l'a reconnu lui-même dans le procès-verbal dressé 
chez lui par l'école de pharmacie. _ i" 
En nous en rapportant à l'analyse officielle qui ¢ en a été 
faite, chacune de ces tablettes contenait de 4 à 5 grains de © 
sulfate de quinine; et, d'après le nombre que le prêtre- | 
| médecin-pharmacien en conseillait, chaque ad ulte devait 
prendre de 18 à 20 grains de ce sel fébrifuge pour la pre- 
mière fois, Plus tard, et dans le cas que la fièvre ne fat, pas 
totalement fixée, la moitié de cette dose était nécessaire ; 
enfin, en cas de récidive , une seule tablette finissait par 
anéantir complètement l'intermittence. C'est ce qui a été con- 
-staté par la lecture d’une annoncelithographiée et pompeu- 
_ sement rédigée, dans laquelle figurait le nom d'un pha- 
macien de Saint- Afrique (Aveyron), avec ses titres d’ancien 
_ pharmacien desarmées du Nord, de fondateur et de rédacteur 
associé du Journal des Connaissances médico-chirurgicales, 


_ avec un grand nombre det cætera, titres bien propres & _ 


accréditer la panacee dont le prêtre se prétendait l'inventeur. | 
_ Ilest vrai, ajoutait-il, que ses profondes méditations pour 
arriver au but qu’il a si bien atteint n'avaient eu d'autre 
cause première que sa propre guérison, et qu'il ne fut con- 
duit à les faire adopter par ses pauvres ouailles que parce 
que, pour la bagatelle de six sous (prix de chaque tablette), 
ils étaient radicalement guéris de toutes fièvres passées, pré- 
sentes et futures, dans un pays qu'il nomme la terre classique 
des fièvres intermittentes. | 

Ici, nous devons le dire, l'esprit calculateur bien reconnu 
de M. le curé s’est trouvé en défaut, car la première dose 
coûtait 24 sous, et plus tard on devait y ajouter les nouvelles 
bagatelles de 12 et de 6 sous pour obtenir la cure radicale. 
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C’ est ce qui était la cause de factures d’ achat pr résentées à 


l'audience , de quantités ons de sulfate de quinine, 
pour) nous sérvir de Texpregsion de M. le directeur de r école 
de pharmacie , et d’ expéditions à l'entrepôt général de 
Montpellier, de 40,000 tablettes en une seule fois. 7. 
D’ aprés ! un compte non ! moins exact ‘que’ ceux que » M. le 7 
curé avait pu faire , on a “étabh rt l'audience Yes i immenses 
bénéfices qu ‘un semblable trafié “devait procurer à celui qui 
s y ‘fivrait, et ils Jui ont valu Tes ¢ expressions sévères dont s'est 
servi le ministère public par I’ organe de M. Argence, lors- 
qu'il fui a “rappelé que « son divin maître avait flagellé Tes 
» agioteurs du temple, en leur disant : Qué sa maison était | 
» une maison de priére et non point spelunca latronum. » 
Ce magistrat Qui a encore rappelé ces autres paroles qui 
doivent ètre la première garantie de la société : 2 « Rendez a 
» César ce qui est à César, et à Dieu ce qui ‘est à Dieu, » a 
» Dans cette affaire , César est la loi, a-t-il ajouté, et Te 
» prétre, comme tout autre citoyen, doit la Wespecter. Si ces: 
» principes eussent été les vôtres, si vous ne les aviez pas 
» méconnüs, vous ne seriez pas le premier prêtre de nôtre 
» ressort que nous voyons avec regret assis sur ce banc, où 
» ne se trouvent ordinairement que des malfaiteurs et vous 
» nNauriez pas fait un tort réel aux pharmaciens de Mont- 
» pellier, qui se constituent partie civile et vous demandent 
» des ‘dommages- intérêts qui leur sont légitimement dus, | 
» parce que eux seuls ont reçu ‘de la loi l'autorisation de 
» préparer et de vendre les. médicamens, parce que eux seu- 
» lement se sont livrés à des études longues et  dispendieuses, 
ui sont la garantie de la société. 
« C est pour empêcher qu ’a Pavenir cette loi protectrice 
» de la santé et de la vie de tous ne soit violée par l'ignorance 
» OU par la demi-science , que nous demandons au tribunal 
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» qu ‘il fasse l application de l'art. 36 de la loi du 21 germinal 
» an x1, et de l'article unique de celle du 29 Seo an XII 


LD 


» Mais alors même tous nos devoirs ne seront pas entièrement 
» remplis, car nous contractons aujourd hui I l'engagement 


e suryel er aclivement les ‘nouvelles i infractions = vous 


» pourriez faire à la loi et d'en demander une punition sévère, 


| » éspérant cependant que le} jugement « qui va être rendu vous 


» servira 1 dayertissement , et bh votre caractère sera une 


» garantie suffisante contre de nouvelles rigueuts de notre 
» ministére. » 


‘M° Estor, avocat | de la partie civile, dans un plaidoyer | 


remarquable, et par la. force des argumens et par les con- 
venances qui de a su garder pour le caractère de I’: accusé dont 
il a dû néanmoins faire ressortir Taveugle 1 résistance aux 
conseils dan ’ainis, de plusieurs confrères et même du vénérablé 
prélat qui est alat tête de ¢ ce diocèse, avait déjà combattu les 
| moyens dont il prévoyait que | la défense se servirait. Aussi, 


malgré tout le talent avec lequel Me Daudé de Lavalette a 
cherché : à | détruire l'accusation sous le double rapport de la 


pénalité et et des dommages-intérêts, le tribunal n’a pu refuser 


une condamnation basée : ig] de nombreux arréts de cours 


royales et de la cour de cassation. 
Ainsi, ‘ila condamné M. ‘Arnal , curé é de Pérols, le sieur 


Vernhet $ pharmacien à Saint Afrique, et le sieur Dartis, 


propriétaire à Montpellier, le sd à 100 fr., le second à 


Le fr., le troisième à 25 fr. d amende, 'solidairement à à 5o fr. 
de dommages-intérêts et aux dépens. Il a prononcé la con- 


fiscation des tablettes fébrifuges saisies au domicile du sieur 


Dartis. 


| 
| 
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ExTRAIT D'UN JUGEMENT DU TRIBUNAL DE POLICE CORRECTION- 
NBLLE DE Gnar (Maree pu 20 aout 1826; 


Adressé à M. Jura pe par M. Wii: quali- 
fiant et punissant comme escroquerie le charlatanisme ss 


Considérant qu'il résulte de l'instruction que 
le sieur Paul Claude Oublette, herboriste ambulant, s'est 
présenté sur la place publique de Gray, où il annonça qu'au 
moyen de remèdes dont il était possesseur, il avait extrait du 
corps humain des vers de différentes espèces et même un 
lezard qu'il faisait voir au public qui entourait la voiture 
sur laquelle il était monté, et qui lui servait de théâtre et _ 
d’étalage ; que pour inspirer de la confiance aux personnes 
 crédules, il avait aussi étalé le squelette d'un enfant; qu'il 
parlait avec emphase, et annonçait comme remède à toutes _ 
espèces de maladies une liqueur contenue dans des fioles et 
des plantes renfermées dans de petits cornets de papier; qu'il 
_ poussa l'audace juqu a prétendre vouloir guérir sur le champ 
des personnes affectées de douleurs dans les membres; qu'il 
en fit en effet monter plusieurs dans sa voiture, versa de sa 
liqueur sur les parties malades , les frictionna longuement et 
avec vivacité, de manière à calmer momentanément les dou- 
leurs qu'elles éprouvaient et à leur faire déclarer qu'elles 
étaient soulagées. 
Considérant qu'il a été saisi i dane la voiture d’Oublette des 
capsules en carton renfermant une graine dite baume odo- 
rant, qui, examinée par l'un des pharmaciens présens à 
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l'audience (1); fut reconnue pour être un mélange de suif 
et de vert de gris; que, d'après le dire des experts (a), ce 
composé appliqué, comme l'indiquait Oublette, sur les éri- 
lures, plaies, gale, etc., devait reproduire tous les symp- 


tômes d’un empoisonnement, et ce avec d'autant plus d’in- 


tensité qu’on aurait agi sur des surfaces dénudées, etc., etc. 
_ Considérant que les faits reprochés au prévenu et prouvés 
à sa charge constituent le délit d'escroquerie prévu. par 
l'art. 405 du Code pénal; déclare ledit prévenu convaincu 
d’avoir les 8 et 11 mai 1836, sur la place publique de la ville 
de Gray, en employant des manœuvres fauduleuses pour 
persuader l'existence d'un pouvoir imaginaire, et pour faire 


naître l'espérance d’un succès et de guérisons chimériques, 


escroqué partie de la fortune d'un grand nombre de per- 
sonnes. | 


En conséquence, le condamne à une aunée: ol. | 


_ nement, et par corps à 50 francs d’ amende au rt de 
l'Etat et aux dépens de l'instance. 

Parmi les pièces du procès on voit comme quoi le sieur 
Jean-François Chapelier, de Mons, a évacué en quatre jours 
un ver solitaire double de 9 pieds de long et porteur de sa 
tête. | : 

Le sieur Célestin, de Braine-Laleur, âgé de 30 ans , a 
évacué un ver phénomene , porteur d'une tête a trois 
branches. 

Plus un sieur Piron, qui, après avoir pris une pere du 
remède de M. Oublette, a vomi un lézard. Voici au reste la 
copie textuelle du certificat à sue ce fait, et dont l'ori- 


à. 


(1) M. Wislin. | 
(2) MM. Wislin et Bignant.. 3 fe | 
3. 2° SÉRIE. ie 4 
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ginal est à la chambre dinruction , où jen ai pris — il 
mérite d'être comau. 

Nous soussignés , Jean - Sobéph Francois 
Staumont, Cyprien Roulet, Francois Gallot, Adrien Bajet et 
Victoire Gillion, tous domiciliés à Thuillies, province de 
Hainaut, certifions que le sieur Paul-Claude Oubhlette, ar- 
tiste, étant dans ladite commune le 12 décembre 183r, 
lequel, après avoir donné une dose de ses médicamens au 
_ nommé Augustin Joseph Piron, de la commune de Thi-le- 
Château, province de Namur, âgé de 25 ans, étant venu à 
Thuillies pour le traiter, cing minutes‘après avoir pris ladite 
dose, a vomi un lézard; ce fait s'est passé en présence desdits 
soussignés , qui en attestent la vérité. | 

Fait à Thuillies, le 13 décembre 183r. 

( Suivent les signatures des susnommés ). 


Vu par nous, bourgmestre de la commune de Thuillies, 
pour légalisation des signatures apposées ci-dessus. 
Thuillies, etc. Th, Masy. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 7. M. Poirée , ingénieur a Nevers, réclame la priorité 


| = de barrage communiqué dérnièrement par M. Dausse, (Renvoyé : 


la commission.) 


M. Bonafous écrit que V’aurore boréale du 18 octobre dernier a été vue 


a Turin et à Chambéry. Sa direction était de PE. à l'O. 


M. Vallot adresse plusieurs fragmens d’une substance siiiaiten qui 
a été trouvée dans un lieu où on a cru voir tomber une étoile filante, et 
à laquelle on a supposé une origine météorique. 


(Cette substance sera examinée par MM. Dumas et Ad. Brongniart. 7 
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M. Jules Vasseur annonce qu’il vient d’arriver de Boulogne avec 
l'appareil antiméphytique de son invention, au moyen duquel il annonce 
qu'un ouvrier pourra rester un temps illimité dans une atmosphère im- 
propre à la respiration sans être incommodé. I! fait remarquer que cet 
_ appareil, entièrement différent de celui de M. Paulin et de celui de M. 
Deane de Londres, offre sur eux des avantages immenses, 1° en ce qu’il, 
n’exige ni pompe ni soufflets de forge; 2° que le travailleur qui s’eu sert 
le fait fonctionner sans le secours d’aucun aide, etc. Il demande à ex- 

érimenter en présence d’une commission. (MM. Gay -Lussac, Du- 


Tong; Magendie, Becquerel et Double, sont désignés commissaires à cet 


| M.-Nicod d’Arbent adresse des échantillons de quatre encres diffé- 
rentes de son invention qu’il donne comme indélébiles , sans indi- 


quer toutefois leur composition. ( Renvoyé à la commission déjà nom- 
mée.) | | | 


Au sujet de la question des encres et papiers de sûreté, M. Boutigny 


appelle l’attention sur la possibilité de commettre des escroqueries au | 


moyen des caractères tracés avec de Ja teinture d’iode. Il indique ensuite . 
comme étant moins délébile que les autres l’encre préparée de la manière 


suivante: on prend 1 once de gomme arabique, 1/2 once de sucre candi, _ 


1/2 once d’acétate de plomb cristallisé; on fait dissoudre ces trois sub- 
stances dans deux livres d’eau pure et on y fait passer un courant d’a- 


cide sulfhydrique pour décomposer tout Pacétate; on fait bouillir cette — 
composition pendant une minute pour la débarrasser de tout l’acide sulf. 


hydrique qu’elle peut retenir; on délaye avec soin 2 gros de noir de fu- 
mée dans la totalité de ce liquide que l’on mêle ensuite à une égale quan- 
tité d’encre ordinaire. (Renvoyé à la même commission.) | 


Dans un mémoire présenté dans une précédente séance, M. Auguste 
Laurent avait indiqué la composition de plusieurs dérivés du phène , et 
entre autres celle du radical de Pacide chloro-phénisique. Mais l’exi- 


stence de ce radical était hypothétique. « Aujourd’hui, écrit M. Laurent, | 


j'ai cherché à le préparer et je suis parvenu à l’obtenir en appliquant | 
une des deux propositions que j'ai établies dans un autre mémoire, sa - 
voir, que lorsque le chlore est placé au-delà du radical, on peut l'enle- 
ver à l’aide des alcalis, et non s’ik est placé dans le radical. J’ai repré- 
senté le éhloro-benzone par la formule C*4 HS CIS  H6 C’était 


indiquer qu’en traitant ce corps par la potasse on devait enlever 6ato- 


mes de chlore, 6 atomes d'hydrogène et obtenir le radical C*4 HS CI6 que 
je nomme chlorophénise. C’est en effet ce qui a eu lieu. Ses principales 

ropriétés sont les suivantes : il est huileux , volatil sans décomposition, 
insoluble dans l’eau, trés-soluble dans l'alcool et l’éther; l'acide nitrique, 
la potasse et le chlore sont sans action sur lui. » 


M. Dumas liten son nom et celui de M. Robiquet le rapport suivant sur 
un mémoire de M. Malaguti relatif à ce sujet. or 


« M. Malaguti a eu le bonbeur assez rare de découvrir et de corriger 
une erreur commise dans l’interprétation de l’analyse de l’un des acides 
les mieux connus en apparence sous le point de vue de la composition, 
acide mucique. D’après les expériences faites il y a vingtaus par M. | 
Berzelius , tant sur l’acide mucique lui-même que sur le mucate de 
plomb , on pouvait regarder l’analyse de ce corps comme entièrement 
fixée. Cependant il est bien connu maintenant que les sels de plomb re- 
tiennent quelquefois de.!’eau, de même que les acides libres, C’est pré. 


cfiet, 
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cisément ce qui est arrivé pour l'acide mucique. A l’état libre il renferme 
un atome d’eau qu’il ne perd point quand on le combine avec l’oxide de 
plomb, mais qui se dégage quand on forme un mucate'd’argent. Pour 
avoir l’acide mucique réel, il faut donc le considérer dans le mucate 
d'argent. Sa formule est alors représentée par: | 


C= HS O7 acide anhydre. 
He Or — H 0 acide libre ordinaire. 
C'2 H® O7 — Ag O | mucate d’argent. 


_C': H® O7 — Pb O — H* O mucate de plomb. 


» On sait que les sels ammoniacaux et les éthers ou composés analo- 
gues ne peuvent exister qu’avec un atome d’eau qui paraît appartenir à 
la base; on sait de plus qu’en général ils n’en prennent pas davai x 
ou du moins qu’ils n’en conservent que cette quantité, au-dessus de 
100° degrés; bien entendu qu’il s’agit ici des sels*produits par les acides 
oxigénés. Si l’on soustrait donc de la composition du mucate d’ammo- 
niaque sec celle d’un atome d’ammoniaque et celle d’un atome d’eau, le 

ur représente nécessairement la composition de l’acide mucique an- 
ydre. 


» M. Malaguti, en se servant de ce moyen de vérification, s’est assuré 
ue le mucate d’ammoniaque desséché renferme H® O7 — Az? H6— 
H2 O, comme l’analyse du sel d’argent portait à le prévoir. | 


» M. Malaguti avait congu des doutes sur la véritable constitution de 
l’acide mucique en étudiant un composé curieux dont on fui doit la dé- — 
couverte, l’éther mucique. En effet, cet éther, qui est solide et cristalli- 
sable, lui avait offert la composition suivante: C'? H® O7, H® C8, H? O, 
et comme, d’après la constitution connue des éthers, sa formule ne pou- 
vait se concilier avec celle de acide mucique, M. Malaguti a cherché et 
trouvé l’explication de cette anomalie apparente dans une étude plus 
approfondie de l’acide mucique. | | | 


» Après avoir obtenu l’éther mucique, M. Malaguti a cherché le mu- 
cate de méthylène et il est parvenu à l’obtenir également sous forme 
cristallisée. Sa composition, ainsi que l’indiquait la théorie, se repré- 
sente par C1? H8 Ov, C4 H4, H* O. Ainsi la constitution réelle de Pacide 
mucique demeure fixée par l’ensemble de ces faits d’une manière qu’on 
peut considérer comme certaine. | | 


» Ayant trouvé dans l’étude et l’analyse de Péther mucique un moyen | 
de mettre en évidence la véritable composition de cet acide, M. Mala- 
uti a cherché par l’étude et l’analyse de l’éther citrique à lever les dif- — 
cultés signalées dans la manière dont l’acide citrique se comporte avec — 
les bases et avec l’eau. En effet, on sait que l’acide citrique se comporte 
dans certains cas comme s’il était formé de C3 H4 04, et en d’autres 
comme s’il contenait 3/2 de cette quantité, c’est-à-dire C:'2 H6 OS. Faut- 
il prendre l’un ou l’autre de ces équivalens, ou bien faut-il admettre que 
l'acide citrique passe de l’un de ces états à l’autre dans les expériences 
avec une extrôme facilité, de facon qu’au lieu d’avoir un sel acide citri- 
ue, il faudrait réellement en reconnaître deux distincts? Les expériences 
io M. Malaguti n’ont pas décidé cette question. Il a préparé l’éther ci- 
trique; il l’a obtenu plus pur et en plus grande quantité que les chimis- _ 
tes qui s’en étaient occupés. Il a fait son analyse, et celle-ci prouve que 
l’éther en question renferme l’acide citrique C8 H4 O4, car elle se repré- 
sente par C8 H8 O4, H® C8, H2 O. Malgré tous ses efforts, il n’a pu re- - 
trouver trace d’un éther citrique qui correspondrait à Pacide C? H6 O6. 
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Mais ses expériences à ce sujet ne seront concluantes qu’autant qu'il se 
sera bien assuré que l'acide citrique posséde déjà cette modification au 
moment où il essaye de le convertir en éther. Ainsi il faudrait que Pov 


essayat d’éthérifier acide citrique en se servant du citrate de soude 


desséché, pris à eet état où il semble avoir perdu de l’eau formée aux 
dépens des élémens de l’acide lui-même. 

» En résumé, la découverte de l’éther mucique et celle du mucate de 
méthylène , étude de l’éther citriqne , la vraie constitution de la- 
cide mucique reconnue, voila les faits que M. Malaguti a soumis au ju- 
gement de l’Académie. » 

Sur les conclusions da rapporteur, PAcadémie décide l’insertion du 
mémoire de M. Malaguti dans le Recueil des savans étrangers. 

M. Payen lit une note sur la coloration en rouge des marais salans. 
Nous y consacrerons yn article. 

Séance du 14. M. Bniestra, officier da génie mexicain, écrit que M. 
Del Rio vient de découvrir une nouvelle combinaison de l’iode avec les 
métaux. Dans des échantillons de séléniure de mercure déposé à Pécole 
des mines de Mexico, M. Del Rio a observé des taches d’une couleur bron 
rougeatre qui, traitées au chalumeau, ont donné les mêmes caractères que 
l’iodure de mercure artificiel. M. Del Rio a cherché l’iode dans les échan- 
tillons, et il a reconnu que sur la même gangue se trouvent à-la-fois le se- 
léniure et Piodure de mercure. | | 

M. Dumas lit en son nom et celui de M. Chevreul le rapport suivant 
sur un mémoire de M. Pelletier, relatif à l’action de Piode sur les bases 
organiques. ; | | 

« Tout le monde sait que parmi les corps composés les chimistes dis- 


tinguent des acides et des bases. Cette division est à-la-fois l’une des — 


plus anciennes et l’une des plus utiles qu’on soit parvenu à établir en 
chimie. Les bases connues jusqu’en ces dernières années se rangeaient 
en deux groupes: l’un formé par les oxides basiques, l’autre renfermant 
Pammoniaque et les corps qu’on en a rapprochés. La découverte des ba- 
ses salifiables organiques étant bien constatee, on s’est demandé si elles 
devaient prendre place parmi les oxides basiques ou parmi les congénè- 
res de Pammoniaque. Or, ce n’est pas à leur composition qu’on pourrait 
le reconnaître; car si ces bases renferment de l’oxigène comme les oxi- 
des métalliques , elles contiennent aussi de l’azote et de l'hydrogène 
comme l’ammoniaque. Il fallait donc recourir à d’autres indications. 

» La chimie possède à ce sujet quelques principes généraux. Ainsi, 


~ 


les oxides métalliques en s’unissant aux acides hydrogénés , à Pacide | 


chlorhydrique par exemple, forment de l’eau et un chlorure, la destruc- 
tion réciproque des deux corps pouvant toujours se faire si les circon- 
stances sont convenables. L’ammoniaque et les hydracides se combinent 
au contraire sans réaction. En soumettant les alcalts organiques a cette 
épreuve, on voit qu’ils se combinent purement et simplement avec l'a- 


cide chlorhydrique ainsi que M. Liébig l’a constaté. S’il était demeuré. 


quelques doutes à ce sujet dans les esprits, les expériences de M. Pelle- 


tier, qui proszent a" ies alcalis s’unissent à l’acide iodhydrique sans 


réaction réciproque, les feraient disparaître. | Far 

» Il résulte de 1 qu’on serait disposé à classer les alcalis végétaux 
dans le groupe auquel l’ammoniaque appartient, et non parmi les bases 
analogues aux oxides métalliques. Mais quand , au lieu de combiner les 


bases avec des acides hydrogénés, on les combine avec des acides oxigé- 


nés, ilse présente d’autres caractères qui méritent une égale attention. 
En effet, les oxide: métalliques, en s’unissant aux acides oxigénés, peu- 


| | 
| 
| 
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vent toujours former des ‘sels sans cau, tandis que l'ammoniaque ne se- 
combine à ces acides qu’avec le concours de l’eau. En général, un sel 
ammoniacal produit par un acide oxigéné renferme un atome d’eau in- 

dispensable à sa constitution. Les alcalis organiques, en se combinant 

avec les acides oxigénés, forment des sels sans eau, d’après M. Baup; les 
analyses de M. Serullas conduisent à la même conséquence ; celles de 
quelques iodates faites par M. Pelletier auraient le même résultat. Ainsi, 
d’après leurs rapports avec les acides oxigénés, les alcalis organiques, 
loin de se classer avec l’ammoniaque, prendraient rang parmi les bases 

analogues aux oxides métalliques, | | 

» On voit donc que les principes de classification qui, jusqu’à présent, 
ont semblé dignes de confiance, conduiraient dans ce cas à deux conclu- 
sions contradictoires, puisque l’action des hydracides classe. les alcalis 
organiques à côté de l’ammoniaque, et celle des oxacides à côté de la. 
potasse ou de la chaux, par exemple, On serait dom conduit ainsi à for- 
mer un groupe distinct pour les alcalis organiques, ne sachant auquel les 
rapporter parmi les deux précédens. 

» Ces réflexions autorisent à dire qu’une question de ce genre mérite- 
rait d’être traitée avec un soin tout particulier. Les analyses de M. Baup, 
celles de Serullas et même celles de M. Pelletier suffisent bien pour 
représenter les rapports atoiniqnes des acides et des bases qu’ils ont mis 
en présence, mais elles ne suflisent peut-être pas pour faire connaître si. 
les sels analysés renferment ou non l’atome d’eau qui fait le nœud de la 
difficulté, ou du moins pour lever toutes lés objections à cet égard. 

» La nature générale des alealis organiques peut encore être reconnue 
par d'autres épreuves qui jusqu’à présent n’avaient pas été tentées. En 
effet, on sait que le chlore, le brôme ou l’iode agissent sur les bases oxi- 
génées toutautrement que sur les bases hydrogénées. Le chlore, par exem- 
ple , forme avec les bases oxigénées des chlorures métalliques et produit 
en même temps des hypochlorites ou des chlorates; avec les bases hydro- 
génées, il les détruit en s’emparant de l'hydrogène. Les alcalis organi- 
ques ne se comportent ni comme les bases hydrogénées , ni comme les 
bases oxigénées, avec les corps de cette espèce, à en juger du moins d’a- 
_ près l’action de l’iode. En effet, sous l’influence de l’eau, l’iode et les ba- 
ses se combinent sans réaction etforment des composés définis et cristal- 
lisables. Ces bases ne sont donc pas détruites comme l’ammoniaque; elles 
ne produisent ni iodites, ni iodates, comme les oxides métalliques. Ainsi 
la strychnine forme un iodure neutre, la brucine un.bi-iodure, la cin- 
chonine un sous-iodure, comme Ja quinine. La morphine produit des . 
réactions compliquées. On a donc les combinaisons suivantes: 


+ at. strychnine. 2 at. iode. 


1 at. brucine. _&at. id. 
1 at. cinchonine. 1 at. id. pa 
1 at. quinine. 1 at. id. 


M. Pelletier, en faisant connaître leur existence, observe que les bases 
qu’on vient de mentionner se comportent comme des radicaux en s’u- 
nissant à l’iode. Cette remarque paraîtra fondée si nous ajoutons que M. 
Pelletier, parmi d’autres caractères inutiles à mentionner, en rapporte 
un tout-à-fait digne d’intérét. Les iodures de ces bases soumis à l’ac- 
tion du nitrate d’argent donnent de l’iodure d’argent sans dégagement 
d’oxigéne. Les bases s’emparant de cet oxigène se modifient tout comme 
lorsqu’on les traite par un acide oxidant; mais ici l’action qui paraît plus 
nette pourrait bien former des composés nouveaux et correspondans. 
aux lodures employés. » 


2 


= 


qui paraît glaireuse ou gélatineuse. | 
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‘Après avoir invité l’auteur à s’occuper de l'examen de ces nouveaux 
corps, dans lesquels la théorie de la composition des alcalis organiques 
se présente sous un jour tout nouveau, le rapporteur termine ainsi: 

« En résumé, l’existence de ces iodures d’alcalis organiques démon- 


trée, celle des oxides qui leur correspondent rendue probable; l'analyse 
= de quelques iodates qui paraissent anbydres, celle de quelques iodhydra- 


tes qui se sont formés sans réaction entre la base et l’acide ; voilà les 
élémens du mémoire de M. Pelletier, dépouillés de tout détail. Ces qua- 
tre séries de corps n’offrent peut-être qu’un mince intérêt pratique, 
mais la discussion philosophique à laquelle ils se rattachent est digne de 
l'intérêt de l’Académie. » 
Conformément aux conclusions du rapport, l’Académie décide l’im- 
pression du mémoire de M. Pelletier dans le Recueil des Savans étran- 


| gers. | | | | 
Séance du 21. M. Séguier rend compte de quelques observations qu’il 


a faites aux eaux de Bagnères-de-Luchon au mois d’août et septembre 
dernier. | 


Ayant examiné attentivement au microscope différens échantillons de 


_ barégine qui lui présentérent une contexture toute différente, il se pro- 


posa d’étudier attentivement un même échantillon jour pour jour pour 
voir si les changemens qu’il avait observés dans plusieurs se reprodui- 
saient après un temps plus ou moins long dans celui-ci. Il prit donc de 
la barégine sur les parois d’un des bassins, et après s’être assuré qu’elle 


_était bien uniquement composée de filamens moniliformes, ainsi qu’elle 


se présente à l’état organique, il Pabandonna pendant plusieurs jours 
dans un vase découvert à moitié rempli d’eau des sources. Des observa- 


_ tions successives lui ont révélé les différens états par lesquels passe cette 


substance pour arriver à former la barégine amorphe , où le micros- 
cope ne peut plus rien faire distinguer. Voici l’analyse de ces observa- 
Uons: | | 
1 jour. Barégine à tubes moniliformes, enlacés au milieu du liquide 
très-transparent. | 
2e, 3° et 4e jour. A-peu-prés le même état. | 
5e jour. Léger changement. Les filamens commencent à paraître vis- 
queux et plongés dans un liquide qui semble devenir légèrement trou- 
ble. A cette époque un développement d'animaux infusoires assez nom- 
breux se fait remarquer. 
… Les jours suivans, l’état de viscosité augmente progressivement. 
Enfin, vers le 15e jour, la barégine ne forme plus qu’une masse opaque 


M. Séguier parle ensuite d’expériences qu'il a faites sur la durée du 
refroidissement des eaux de Bagnères pour un certain nombre de degrés 
déterminé. En comparant ce temps à celui qui est nécessaire pour abais- 
ser d’un nombre égal de degrés un même volume d’eau semblable préa- 
lablement refroidie, puis artificiellement réchauffée à la température de 
la source, la moyenne d’expériences plusieurs fois répétées a été de 


1 minute 5 secondes, en plus pour la durée du refroidissement de l’eau 
chauffée. | | 


Séance du 28. L'administrateur de l’hospice général de Lille adresse 
un état de l’alimentation à la gélatine qui a lieu dans cet établissement. 
ll écrit que le bouillon préparé avec de la gélatine à laquelle on ajoute 


| 
| 
| 

| 

| 

| 

| 

| 


. 


56 =! JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


20 pour 100 de viande est pris sans répugnance pat les administrés. 
(Renvoyé a la commission de la gélatine.) | 


M. Goppert, professeur de l'Université de Breslau, écrit que ses re- 
cherches sur la nature des plantes fossiles l’ont conduit à découvrir une 
méthode par laquelle on pourrait changer des substances végétales et 
animales en substances terreuses et métalliques sans altérer leur tissu et 
leur structure. Ce changement s’obtient au moyen de solutions assez 
concentrées, dans lesquelles on les laisse tremper jusqu’à ce que les so- 
Intions aient pénétré entièrement dans l’intérieur des corps organiques. 
En exposant ceux-ci à un feu assez vif, on détruit le tissu organique et 
on ‘obtient la substance terreuse ou métallique sous la forme du végétal 
ou de l’animal avec lequel on a fait l'expérience, _ ps CE 


Quelques échantillons préparés ainsi par M. Goppert accompagnent | 
cette lettre; ce sont: 1° l’axe floral du Pinus balsamea préparé au moyen 
d'une dissolution d’oxide de fer; 2 le même préparé au moyen d’une 


dissolution calcaire; 3° une tige de Cactus serpentinus préparée au moyen | 


d’une dissolution d’oxide de fer. | 
Une note plus détaillée sera adressée postérieurement par M. Gop- 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 5 décembre 1836. La société reçoit: V2. | 
re Une lettre de M. 'Drauty, sur les moyens à employer pour recon- 


naître la présence du plomb dans le pain. Cesmoyensétant déjà employés, 


sa note sera déposée aux archives. 


M. Patou adresse à la société une lettre de remerciemént pour son 
admission au titre de membre correspondant, et il envoie une note sur 
l’empoisonnement par l’iodure de plomb. Cette note sera imprimée. | _ 

M. Chevalier présente à la société de la phloridzine obtenue de l’é- 
corce de pommier. Cette substance est cristallisée. M. Chevalier annonce 
qu’il acommencé des recherches sur cette substance dont la découverte 


M. Payen présente diverses notes qui seront imprimées. 
La société, sur la demande de M. E. der: prononce l’admission de 
ce jeune savant au nombre des membres rédacteurs du Journal de Chimie 
sedicale, | | 
M. Hecht de Strasbourg ayant demandé à la Société de Chimie mé- 
dicale le titre de collaborateur, un rapport est fait à ce sujet, et l’admis- 
sion de M. Hecht à ce titre est prononcée. | | 
M. Chevalier présente l’extrait d’un jugement rendu contre un élève 
en pharmacie exerçant sous le couvert d'un préte-nom. | | 
M. Payen communique une note sur le moyen de reconnaître la pré- 
sence de la farine mêlée à la fécule. (Cette note sera imprimée.) 
M. Julia de Fontenelle dépose diverses notes des journaux allemands 
et anglais: (impression.) | 


L 
= « 
| 
| 
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SUR L ABSORPTION DE 1’ AIR PAR L'EAU, 


Par M. Ta. Tæomson Professeur de ‘chimie à l'université de 


Glascow. 


Quantité d'air contenue dans l’eau de la Clyde. 


La ville de Glascow est alimentée d'eau par la rivière de 
la Clyde; au moyen d'une pompe celle-ci est transportée dans 
_ les réservoirs construits sur les points les plus élevés; des 
conduits diversement ramifiés la distribuent dans les mai- 


sons. Un de ces tuyaux fournit à mon n laboratoire to toute celle 


dont j'ai besoin. | 
Je commencai mes recherches en setifiseanit de cette eau 


une cornue dont le ventre avait une contenance de 168 pou- 


ces cubes, et le col environ 75. Je plongeai le col dans une 
cuve remplie d’eau et je placai au-dessus du bec une cloche 
remplie de ce même liquide. Tout étant ainsi disposé, je fis 
bouillir l'eau jusqu'a ce qu'il ne s’en dégageât plus d'air ; j'en 
obtins 5,25 pouces cubes, le thermomètre marquant 53 F. 
_et le baromètre 29,5. Dans cette expérience 168 p. c. d'eau 
ont produit 5,25 p. c. d'air. Nous devons ajouter que les 75 
p. c. d’eau qui remplissaient le col de la cornue, en se chauf- 
fant, donnèrent un peu d'air, mais non tout celui qu’elle con- 


tenait ; car, dès que l'eau commenca à bouillir dans la cornue, — 
celle du col fut chassée par la vapeur et ne fut point portée 


ainsi à l'ébullition, Il paraît donc que 100 p. c. d'eau de la 
Clyde contiennent 3,113 p. c. d'air, 
3. 2° SÉRIE. | 5 
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avec le liquide, donna : 
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COMPOSITION DE L'AIR 


EXTRAIT PAR L EBULLITION DE L'EAU DE LA CLYDE. 


J'ai mis 100 volumes de cet air dans une petite cloche que 
j'ai placée sur la cuve pneumatique, et j’y ai introduit un 
bâton de phosphore assez long pour traverser verticalement 
toute la couche d’air. Au bout de 24 heures le volume de cet - 


air était réduit à 7r,28 d'azote; ainsi l'air extrait de l'eau 


de la Clyde a donné pour moyenne de Coun experiences : 
29,01 gaz Ox. 
70,09 gaz az, 


100,00 


 Alératioh qu 'éprouve cet air quand on le laisse sur la cuve 
‘pnedmätique. 


Les 5,25 p. c. d'air extraits de l'eau de la Clyde par l’ébul- 
lition furent introduits dans une éprouvette qu’on renversa 
sur la cuvette pneumatique. Chaque 24 heures 1 p. c. de cet 
air en fut retiré et mis en contact, jusqu’au soir suivant, avec 
un bâton de phosphore. Voici la série des changemens que 
cet air avait éprouvés : 

1. Air nouvellement extrait.... 71,48 28,02 
— après un jour.......... 74,43 + 25,57 
3. — après deux jours....... 72,33 + 24,62 

i, — après trois jours....... 77:97+22,49 
5. — après quatre jours. 80,97 + 19,08 


Cette expérience; répétée avec autres d,25 p. c. d’air Le 
nus par l'ébullition, et mis dans la même éprouvette reposant — 
sur l’eau, mais bien bouchée, afin de n Louis pas én contact 
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azote. oxigène. 


1. Air nouvellement extrait. . 70,32 4: 9,6 9 


2, — après unjour.......... 72,90 + 29,50 
3. — après deux jours........ 73,44 + 26,54 
4. — après trois jours. ...... 73,35 + 27,65 
5. — après quatre jours...... 77,43 + 22,57 


| Comme dans le cas précédent l'oxigène fut absorbé plus 
rapidement que le gaz azote ; mais cette rapidité d'absorption 
fut moindre quand l'éprouvette contenant l'air fut bouchée, 


placée sur la cuve pneumatique. 


Il était curieux de connaître si, en substituant à l'air ex- 
trait par l’ébullition de l’eau de air ordinaire, il y aurait 
une même diminution dans la même quantité d'oxigène. Pour 
cela , je pris 10 p. c. d'air recueilli par un temps venteux, et 


j'opérai comme ci-dessus; en voici les résultats : 


1, Après 24 heures de contact. 


4. — le4°jour...... 
5, — le 5° jour... + 
6. — le6° jour..., 
9. — Jlenjour;...... 
8. — le 8° 
g- — leg'jour............ 


10 — le 10f jour. 9.09 


azote. oxigène. 


79,47 + 20,53 


Altération éprouvee par l'air commun mis dans une éprouvette 


79527 + 20,73 | 


79,65 + 20,35 
ol 

82,99 + 17,01 

80,71 + 19,20 

80,00 + 20,00 
80,84 + 19,16 
82,20+ 17,74 


Le 9° jour, après avoir fait l'analyse du gaz, je fis dissoudre 


du sulfate de fer dans‘la cuve; voilà pourquoi la proportion 


du gaz azote fut plus grande le 10° jour. 


bg | 

| 

| 
| 
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Si nous comparons ces expériences avec les précédentes, 
nous y trouvons une grande différence. En effet, l’air extrait 
par l’ébullition de l'eau est plus riche en oxigène que l'air 
ordinaire ; cette différence est :: 29 : 20. Mais cet excès 
d’oxigéne diminue rapidement; après quatre jours, il n’en 
contient guère plus que l'air commun. Celui-ci, au contraire, 
est resté sur la cuve pendant 10 jours sans avoir éprouvé 
d'altération sensible dans sa composition ; ly en ai méme 
laissé 9 p. c. depuis le 1°” jusqu'au 25 mai, sans variation ‘ 
dans ses constituans. Or, si nous prenons la moyenne de ces. 
_ mêmes constituans d'après la table précédente, en laissant. 
de côté la 10° expérience à cause de l'action du sulfate de 
fer sur l’oxigène, nous aurons : | 


Gaz azote... 80,22 
— oxigène.. 19,68 


= C’est une légère différence de la composition de l'air qui, 
déduction faite du gaz acide ren A est de 20 P- cent 
d’ oxigène. | 
de l'air par l’eau. 

Pour déterminer l'absorption de l'air par l'eau; j'ai fait 
bouillir de l'eau distillée pendant un quart d'heure, et, pen- 
dant qu’elle était bouillante, j'en ai mis, dans une éprouvette 
en verre d’une capacité. de 3x p. ©., 10 p. c. Je finis de la 
remplir avec du mercure, et je plaçai le vase renversé sur la 
_cuve hydrargyro-pneumatique. Dès que l'eau fut froide, j'y 
_introduisis 1 p..c. d’air ,-et le-tout fut laissé 1 jour, ensuite 2 
jours, puis 3, puis 4, etc., afin de voir combien il en serait 
absorbé par l’eau durant ce temps. Le tableau suivant indique 
Ja proportion du résidu de l'air, le p. c. de l'air étant appart: 
divisé en 10,000 parties, | 
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1°" essal........ 0,8709 

20 0,9062 
0,7207 

4° ee . 0,8659 

— ..... ... 0,8673 

6e. — . 0,9966 

0,8069 

0;799° 

10° — 0,7672 


Moyenne ........ _0,9278 


= Je fus trés-surpris de la grande discordance de ces re- 
sultats, chaque expérience ayant été faite exactement et de 
la même manière, et l'air pris au même lieu. L’absorption — 
moyenne dans ces essais, pour 100 parties d'eau récem- 
ment bouillie, est de 1,722 p. c. d'air. Mais nous avons déjà 
dit qu’en faisant bouillir 100 p. c. d'eau de la Clyde, l’on 
pouvait en extraire 3,113 p. c. d'air ; cependant la moyenne 
absorption trouvée ne se porte qu à près de la moitié de cette 
quantité , et la plus grande est même de + de moins , tandis 
que la plus petite n'est que d'environ :. Il SA de ces faits 
que de l'air par l'eau ne que lentement. 


Alteration qu "éprouve l'air mis en contact avec l’eau disiillée 
récemment bouillie. 


Nous avons déjà vu que l'air mis en contact pendant 25 
_ jours avec l'eau de rivière n'éprouve aucune altération sen- 
sible dans sa composition, Il n’en est pas de même quand on 
y substitue de l'eau distillée récemment bouillie. J'ai analysé 
l'air résidu de dix épreuves en laissant, dans chaque cas, un 


bâton de phosphore en dpPatact avec cet air, sur Ja cuve, En 
. voici les résultats : 


| 
! 
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vol. oxigène. vol. azote. 


°° 55. 76,93 
73,90 


Afin de juger plus exactement de la composition de ces 
résidus, supposons-les être de 100 volumes chacun; nous 
aurons alors : 


vol. oxigéne. 


vol. azote. 


x" exp. 88,33 
82,68 
89,30 
84,30 
9° eee 13,1206 86,88 

9»99......... 94,01 

Moyenne.... 12,80......... 87,20 


La même diversité se montre dans la composition de ce 
résidu comme dans le total de l'absorption, Mais la moyenne 
de ces 10 expériences est que l'air, après être resté de 1 à 8 
jours sur l’eau récemment bouillie était composé de : 


100,0 


On voit qu'il a été absorbé beaucoup plus d’ oxigène que 
_ d'azote d'un air dépouillé de gaz acide carbonique, et con- 
_ tenant 29 oxigéne et 80 azote. Comme le volume primitif 
de l'air absorbé était I. P.C. divisé en 100 parties, nous ob- 

_ tiendrons le volume des gaz oxigéne et azote absorbes dans | 
= chaque expérience, en soustrayant des tables-précédentes les 
volumes d’oxigéne de 20, et ceux du gaz azote de 80. Le ta- 
bleau suivant montre les résultats et le volume de l'oxigène 
et de l'azote absorbés dans chaque experience : 


Vol. oxig. abs. Vol. azote abs. 


6,10 
4,78 


Le défaut de coïncidence dans ces expériences est très-sur- 
prenant; cependant, Je terme moyen de toutes donne pour 
l'absorption opérée par 10 .p c. d'eau : 

0,924 p. c. oxigène. 
0,801 p. c. d'azote. 
100 volumes , d'air ainsi absorbé contiendraient : 
Oxigène ..... 53,47 vol. 
Azote ....... 46,43 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 63 
| Oxigène.... 12,8 vol. 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| | 
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Mais il a été démontré déjà que l'air extrait par l'ébullition 
de l'eau de la Clyde contenait : 
| | Oxigène ..... 29,1 vol. 

Azote 6.5 ee 70.9 
Il s'ensuit que l'air extrait de l’eau par l’ébullition diffère es- 
sentiellement dans sa composition de l'air absorbé par l’eau. 
Supposons que celle-ci ait absorbé 100 volumes d'air; cet air 
se composera, comme on l'a déjà vu, de 53,57 oxigène et 


46,45 azote, tandis que, lorsque les 100 volumes d'air en 


sont extraits par l'ébullition, ils sont réduits à 64,02 vol. 
composés de : | 


Oxigène ..... 18,63 vol. 
Azote ....... 45,39 
Deux tiers du gaz oxigéne primitif absorbé par l'eau dispa- 
raissent , et il n'en reste qu environ un tiers, sans qu on puisse 
_ encore se rendre compte de son emploi. 
En supposant ce calcul exact, il s'ensuit que la différence 
entre l'absorption de l’oxigène et de l'azote par l'eau est 


beaucoup plus grande qu’on ne l'a pensé jusqu'à. présent. 


Celle de l'oxigène doit être trois fois plus forte que celle de 


 Pazote. Si nous comparons la quantité et la composition de 
lair extrait de l’eau par l’ébullition avec la composition de — 


l'air absorbé par l’eau récemment bouillie, nous trouverons 
que 100 vol, d'eau absorbent : 

2,65 v. oxigène. 

2,21 Vv. azote, 


4,86 


‘Maintenant que l'absorption du gaz azote par l'eau = x, et 


que celle du gaz oxigéne = y, nous avons la composition de — 


l'atmosphère : 
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9,21; ainsi z = 2,76 
| ee = 2,65; ainsi y = 12, 25 


de sorte que le gaz oxigéne est environ 4 fois 172 aussi ab— 
sorbable par l'eau que le gaz azote; mais, comme deux tiers 
de ce gaz oxigène absorbé par l'eau disparaissent, cette ab- 


sorption du gaz oxigène ne para être à celle du gaz azote _ 


_ que: : 4,5 : 2,76, ou à peu de chose près double. 


Note du trad. Dans cette Legs série d'expériences de 
M. Thomson, nous n'avons rien trouvé de constamment 
positif, mais souvent des résultats contradictoires, comme il — 
le reconnaît lui-même, et des faits qui ne se prétent aucun 
appui. Nous pensons donc que ce travail a besoin d'être re- 
pris plus d'une fois, sur une plus grande échelle et sur des 
eaux prises en divers lieux, celles de la Clyde étant moins ri- 
ches en oxigène que celles qui ont fait l'objet des recherches 
d'un grand nombre de chimistes. Ainsi, Breda, Hassenfratz 
et Ingenhouz ont retiré 40 pour 100 d'oxigène de l'eau de | 
_ pluie; Gay-Lussac et de Humboldt ont constaté que lair 
absorbé par l'eau distillée, et dégagé de ce liquide par l'é- 
bullition , donne 32,8 pour 100 d'oxigène. L'air extrait ainsi _ 
de l'eau de Seine en contient 31,9. M. Julia de Fontenelle a 
trouvé ces proportions à 31,5 dans les eaux de la rivière 
d'Aude, et de 31,7 dans celles de Bascara en Espagne. Il pa- — 
rait évident Yu la plus grande solubilité du gaz oxigéne dans 
_ l'eau que l'azote, que l'air absorbé par l'eau en est d’autant 
plus chargé qu'elle parcourt un espace plus long, qu'elle est 
moins stagnante et que son cours est plus rapide, 


| 
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MEMOIRE 


SUR L INDIGO, SA COMPOSITION, ET QUELQUES PRODUITS avr- 
QUELS IL DONNE LIEU, © 


Lu à l'Académie royale des Sciences, le 29 décembre 1836, 
| Par nid Dumas. 


Déjà M. Dumas avait essayé, il y a quinze ans, l'analyse de 
lindigo ; il l'avait reprise il y a cing ans; mais ces recherches 
ne l'avaient pas satisfait ; en conséquence il les a de nouveau 
reprises, il y a six mois, et c'est leur résultat qui fait — 
du mémoire que nous allons faire connaitre. 

La matière colorante bleue de l'indigo est formée de car- 
bone, d'oxigène, d'azote et d'hydrogène dans les proportions 
que M. Dumas a établies déjà comme étant représentées pe 
les nombres suivans 


Carbone. ... 73,0 
Hydrogène.. 4,0 
10,8 

Oxigéne.... 12,2 


100,0 

De nouvelles analyses lui ayant prouvé que ces rapports 

étaient exacts, il a cherché à fixer par quelque procédé 

_certain la valeur de l'équivalent chimique de l'indigo , afin 

d'avoir une base qui permit de traduire de ces nombres en 
formules, 

On sait quel Midigo:e se dissout dans l'acide sulfurique ; que 

la dissolution ainsi obtenue forme avec les bases minérales 


, 
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_des sels bleus. M. Berzélius avait regardé ces sels comme étant 


des laques , et M. Mitscherlich y a considéré l'indigo comme 
jouant le rôle d'eau de cristallisation. M. Dumas s’en est fait 
une autre idée. « J'étais convaincu depuis long-temps, dit-il, 

que je trouverais en ces sortes de sels des composés analogues 
à ceux que l'on obtient en traitant l’acide sulfurique par 
l'alcool et les bases. J'étais convaincu, en un mot, que je 
trouverais dans l'indigo une matière analogue à l'alcool, à 
l'esprit de bois et à d’autres corps actuellement rangés dans 
ces groupes. Pour s’en assurer, il fallait une analyse exacte 
de quelque sel bleu produit par l'indigo. » Malgré la difficulté 


de se procurer un sel de cette nature à un état de pureté 


_ suffisant, M. Dumas, ayant fait plus de trente analyses sur des 


produits tous préparés séparément, a obtenu des résultats 


suffisamment constans pour pouvoir dire que l'indigo se 


comporte comme l'alcool , en ce sens qu’un atome d'indigo — 
se combine avec deux atomes d'acide sulfurique et produit 
ainsi l’acide bleu, connu sous le nom de bleu de Saxe et qu'il 
appelle acide sulfindylique. | 

Cet acide forme avec la potasse un sel soluble dans l'eau, 
cristallisable en paillettes fines et soyeuses, d’un bleu très- 


foncé. Il produit avec la baryte un sel très peu soluble à froid, 


plus soluble à chaud, et qui se sépare de ses dissolutions 
chaudes en gros flocons pendant leur refroidissement. De 
l'analyse de ces deux sels il résulte que la formule de l'indigo — 
doit être représentée par C** He Az2 0°. M. Dumas signale, 
comme digne de remarque, que l’on retrouve dans cette for- 
mule les deux atomes d’oxigéne qui se sont rencontrés jus- 
qu ici dans tous les alcools connus. L'acide sulfindylique ren- 


ferme C  H °° Az? O?, 2S0*, Enfin, le sulfindylate de baryte 


et celui de potasse sont formés, le premier de C*H *° Az? O?, 
SO’+KO, SO, et le deuxième de C» Az? 0, SO?+-BaO’, 
SO*. | 


| 
| | 
| 
| 
| 
| 
4 
| 
| 
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“« On me demandera sans doute, dit ici M. Dumas, si l'in- 
digo entre en nature dans ces composés, ou bien s'il perd un 
atome d'eau, comme l'alcool en pareille circonstance. Mes 


analyses laissent ce point dans le doute. Celle du sel de po- 
tasse s'accorde trés-bien avec la supposition que l’indigo 


perdräit un atome d'eau. Celle du sel de baryte confirmerait 
l'opinion contraire, Cette incertitude disparaîtra, j'en suis 


convaincu, devant de nouveaux efforts..... Mais le poids ato- 
mique de l'indigo n'en demeure pas moins fixé, et le rôle qu'il 
joue dans les composés bleus n ‘en est pas moins établi d'une 


maniere definitive, » | | 
Lorsqu'on traite I indigo par l’acide sulfurique, il se produit 


souvent une matière pourpre fort difficile à séparer de la ma- 
tière bleue. « Ce produit pourpre, continue M. Dumas, est 
aussi une combinaison d'indigo avec l'acide sulfurique , mais 
l'indigo y entre modifié de telle manière que deux atomes 


d'indigo n'en font qu'un. Ainsi, ce nouvel acide, cet acide 


pourpre, que j'appelle acide sulfo-purpurique, possède la 
composition H°° Az‘ O4+2S0%, Il forme avec la potasse un 


sel pourpre, soluble dans l'eau pure, et renfermant C64 A 2° 
Az 04, SO*+KOSO*. » | 
Les analyses de M. Dumas à l'égard de ce sel, comme à 


l'égard du sel bleu, laissent à décider sil renferme le double 


atome d’indigo sans altération, ou bien si celui-ci, en entrant 

dans le sel, prend un atome d'eau. II discutera ce point dans 

une autre occasion. 
« La nature de l'indigo étant bien arrêtée, reprend l'au- 


_ teur, j'ai voulu me rendre compte de celle du produit quise — 
forme quand on met l'indigo en contact avec les alcalis et 


les corps réductifs. C'est ce que l'on nomme l'éndigo blanc, 
car en effet l'indigo s'est décoloré sous cette influence. L'a- 
nalyse directe de l'indigo blanc m'a fait voir que ce corps 
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est composé de CH" Az? Or, c'est-à-dire qu'il peut se re- 
présenter par C2 H°° Az? O* + Hi, ce qui en fait un hydrure 


_ d'indigo, de’ l'indigo hydrogéné. J'ajoute qu'on ne peut 


s'empêcher d'être frappé d’une analogie manifeste qui rattache 
cette formule à celle de l'hydrure de benzoile. Je me suis mis 
en mesure de vérifier si cette analogie est vraiment fondée. ’ 

« Le nouveau rôle que j'attribue à indigo se conciliait mal 
_ avec l'opinion qu’on s'est faite de la nature de l'acide si bien 


_ étudié par M. Chevreul, et qu'on appelle acide indigotique. 
Je me permets de changer ce nom, car je ferai voir dans _ 


l'instant que cet acide, quoique dérivé de l'indigo, n’a plus 
le même radical. Je l'appellerai donc acide anilique. »._ 

M. Dumas a fait de nouvelles analyses de l'acide anilique 
qui se représentent par G** H* Az! O°. C’est un acide anhydre 
qui, en se combinant avec l'oxide d'argent, forme un sel 
composé de C** H® Az? 09, AgO, et qui, en s'unissant à l'am- 
moniaque, produit un sel soluble, incristallisable et renfer- 
mant H® Az? Az? H®, H? 0. 

Ainsi , en passant. à l'état d’acide anilique, l'indigo ned 4 
atomes de carbone et 2 atomes d'hydrogène. 

L’acide anilique n’est pas le dernier produit de l'actio 
azotique sur l'indigo, On sait qu’en continuant la réaction on 
obtient un produit connu autrefois sous: le nom d’amer de 
W elther, C'est un acide qu'avec M. Thénard |’ ‘auteur désigne 
sous le nom d'acide picrique. Cet acide, d'après ses nouvelles 
expériences, renferme C™ H: Az° O . Le picrate d'argent 
contient G*4 H‘ A26 0‘, Ag O. Le picrate d’ ammoniaque est 
formé de C**H# Az°0, Az * H®, H° 0. Ces résultats one | 
confirmés par l'analyse picrate' de potasse, 

Ainsi, l'acide anilique, en passant à l'état d'acide picrique, 
perd encore 4 atomes de carbone et 4 atomes d' hydrogène, : 

« Je demeure convaincu, dit en terminant M. Damas, qu'il 


| 
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entre dans la constitution de l'acide picrique un oxide d’azote; 
mais je ne veux rien dire à ce sujet qui ne soit appuyé par des 


expériencés décisives, et je veux me renfermer dans la simple ~ 


exposition de faits que je suis en mesure de regarder comme 
certains. Tel est le caractère de ceux que jai communiqués : à 
LL Académie, » 


DUN RAPPORT POUR OBTENIR L'AUTORISATION D'EMPLOYER 


DANS DE NOUVEAUX THERMES DES SOURCES SULFUREUSES 
DE Vernet ( PYRÉNÉES ORIENTALES ), QUI N'ONT POINT 


ENCORE ÉTÉ SIGNALÉES, ET APPARTENANT & MM. Lacni- 
VIER ET COUDERE, ÉGALEMENT DES ANCIENS 


BAINS DE CETTE COMMUNE. 


L'affluence toujours croissante de baigneurs se rendant 
tous les ans à Vernet pour faire usage de ses eaux therma- 
les sulfureuses a excite une si puissante émulation pour y 


rechercher les eaux de cette nature, qu'en peu d’années les 


résultats ont été si heureux, et les améliorations qui les ont 


| suivissi rapides, que tout ce qui a été publié jusqu'à ce 


jour. sur l'état matériel des thermes de cette commune ne 
peut faire prévoir ni les grands changemens qu'ils ont subis 
ni la prospérité vers laquelle ils sont en voie de parvenir 
promptément. | 

J. Anglada, dans son traité des eaux x minérales des Py- 
rénées-Orientales , s'est occupé de quatre sources, les seules 
utilisées dans les anciens bains. J'ai, de mon côté, fait con- 
naître par des rapports particuliers plusieurs autres eaux 
sulfureuses , appartenant, les unes à M. Mercadier , que 


| EXTRAIT 


depuis lors il ‘emploie à un établissement qu’ ‘il a fait © con- 
struire, les autres à M. Rinbanys (1). 

Aucun thavail chimique ou simplement statistique n ‘ayant 
pas mêmé encore indiqué les sources que vont employer à 

_ Ge nouveaux thermes MM. Lacrivier et Coudere, il est alors 
devenu nécessaire d’étudier le’ eaux fournies par ces sour- 
ces , d’abdrd pour se conformer aux ordonnances qui régis— 
sent tablissemens énsuite pour ‘en — 


Sources Mercadrée jour dé Perpighdh , 1834, gs et 44.) 
| Sur 100 grammes eau : 


« 
e potasse ............. 0,009341 0,021512 
Chlorure de sodium....... 0,015124 ] © 0,015124 } © 
Carbonate _0,005009 
Alumine: avec traces d’oxidé de 
( odpits étrangers). . | “0001009 | 
—aphydress hhydeatée, 


‘Potal des composans/: . 
| Sources oibabys: ( Publicateur, 1834 24. 


Sur 1000 grammes eau : : 


Sulfure de sodium... 

—  0,0030 
Sulfate de’soude | 0,080 


Ch e de sodium..........,., cases’, 00090 


0,010 


à 


3 


| 
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la nature et les propriétés aux qui viendront | ré- 


clamer leur secours. 
Ces sources sont au nombre de trois : il y a une qua- 


trième sulfureuse que nous avons examinée, destinée par 


sa position et sa température a la boisson pour nt des 
anciens et des ROMY AUX thermes. 


LAS 


ou contre e ler mur r extérieur r des anciens bains , dc où par, des 


tuyaux de conduite ’ profondément placés dans le sol, 


elles sont amenées aux nouveaux qui en sont éloignés de ar 


mètres; la troisième placée sous cette direction est à 8 mètres 


ces derniers. 
Toutes trois ont les propriétés caractéristiques des eaux 


sulfureuses déjà connues à Vernet, propriétés qui se re- 
trouvent également sur toutes les eaux de cette nature si 


abondantes dans les Pyrénées-Orientales, J'ai désigné par” 
le n° 1, ou source forte, celle qui surgit sous le pavé des 


anciens bains. Elle marque , ‘à son point d’émurgence 
dans le nouvel établissement, 37° R. J'ai appelé n° 2 ow 


grande source celle. qui est remise dans un bassin fermé 
attenant au mur intérieur de ces ‘anciens bains ; sa tempé- 
_rature dans ce bassin est à 37°,3 R.: elle fournit 19 litres — 


d'eau par minute. La dernière au n° 3 aété distinguée 


par le nom de source douce : elle a une température de 32° 
Ri, au lieu où elle nait. Ce n° 3etlen°r fournissent en- 
semble 19 litres d'eau par minute. 


100G gr. d'eau n° 2 contiennent : H | | 
Sulfure desodium..,.........  .0,0406. : 


Carbonate de soude, ...:..... 00780 


Sulfate ide: 000000 0,027 
Chlorure de sodium.,,.,,,.,, 0,012 


i 
Jeux des trois premieres sources surcissent sous je. nave 
A - Siest a * 
' 
. 
. 
J 
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de magnésie.......\ 0,004 | 
Sulfate de chaux............} 
 Silice. 0,060 
Ls action thérapeutique de ces trois sources pourrait se 
déduire de leur composition et de leur température au mo- 


ment de leur emploi, point bien important à considérer dans 
les effets médicinaux de toutes les eaux sulfureuses, si l’usage 


qui s’en fait depuis quelques années ne l'avait constaté prin- 


cipalement sur les maladies de la peau. On les avait uti- 
lisées, jusqu’à ce jour, dans un petit local qui a disparu pour 
être remplacé par un grand et bel éd ifice, bâti d'après les 
règles d'une brillante architecture. 

La propriété onctueuse et l'efficacité des eaux L de ces sour. 
ces sur les affections cutanées ayant été appréciées sur les 
lieux par le professeur Lallemand, il donna le nom de petit 


_ Saint-Sauveur à ce petit local où on les utilisait. MM. La- 


crivier et Coudere continueront à désigner de ce nom leurs 
nouveaux thermes. 


La quatrième source, précédemment ren est située 


à 10 mètres des anciens bains, dans un enfoncement de la 


roche à laquelle ceux-ci sont adossés. Sa température était 
à 6° 8R., le 9 février, l'air atmosphérique marquant 6° 48 
R. (8°.1 GC.) C'est une eau sulfureuse un peu dégénérée, des- 
tinée à la boisson dans les circonstances où les autres eaux, 
chargées en principe sulfureux, wig active- 
ment sur les organes 


La controverse qui s’est de nouveau établie sur la diffé. 
rence de thermalité qu'il peut y avoir entre les eaux therma- 


_les naturelles et celles artificiellement chauffées m'a engagé 


à répéter quelques essais pendant mon dernier séjour a 
3, 2° SÉRIE, | | 6 
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Vernet, afin de contribuer à résoudre cette question , quoi- 
que par ma coopération aux expériences rapportées dans le 
mémoire sur la chaleur des eaux thermales par Anglada, j’eusse 
depuis long-temps la conviction qu’il n'y a pas de différence 
_ sensible dans la durée de refroidissement ou de caléfaction © 
plus forte entre des eaux naturellement chaudes avec celles 
artificiellement amenées à la même température. Comme | 
beaucoup d’autres expérimentateurs, j’ai encore reconnu 
_ qu'une eau thermale, se refroidissant dans les mêmes circon- 
stances que de l’eau de rivière élevée d'abord à la même tem- 
pérature , présente la méme décroissance de thermalité que 
celle-ci. 
La durée dans la caléfaction a été aussi uniforme : de l'eau 
thermale à 43° R., chauffée dans un vase de verre au moyen 
d'une lampe à esprit de vin, a mis 17 minutes pour s'élever 
_ à 75°; l'eau de rivière en égale proportion, placée ensuite dans 
ce même vase et marquant 43°, a mis 18 minutes pour mon- 
ter à 75°, en la chauffant avec la même lampe dont la flamme 
a été toujours maintenue à une égale hauteur. 


Quant à cette supposition que les eaux thermales n’agis- 
sent pas sur nos organes avec la méme énergie calorique que 
les eaux thermales artificiellement chauffées, je ferai observer 
que l'an dernier examinant avec M. le docteur Paul Massot 
l'eau sulfureuse de Thuez dont la température est à 60° R., 
j'eus ma lèvre inférieure comme brûlée et enflammée toute 
une journée pour avoir porté avec trop de précipitation 
de cette eau à ma bouche. 


Relativement à ce qu’on appelle généralement la saison des 
eaux, je terminerai en faisant observer que, dans le départe- 
ment des Pyrénées-Orientales, la température atmosphérique 
est telle, pendant l'hiver, que la plupart des établissemens 


\ 
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_ thermaux peuvent être fréquentés durant cette saison avec 

_ tout autant d'espoir de guérison que pendant l'été. 
Voici la température de Vernet, prise aux alentours des 
bains situés à environ 651 mètres au-dessus du niveau de 
la mer: cette température a été évaluée les 5, 9, 8, 9 février 


1836, tandis que la neige couvrait les prés environ nans et 


qu'un vent du nord sass a rear le 7 et le 8. 


Vernet, Déspignan , 
7 février, 4 h. soir. 8 7 C. 6 h. soir. 10° 5 C. 
6h, ... 83 
8 février, 7 h. matin. 9° 3 9h. maths dis 


6Gh.soir. 5°8 6h. soir. 
9 février, 8h. 172 m9? 1 9h. matin. 11° 


Il n'est pas rare de rencontrer des habitans du ‘Roussillon 
y fréquenter les thermes pendant les mois d'hiver. Nous ci- 
terons à ce sujet feu M. Paul Massot pere, chirurgien très- 
distingué de Perpignan, qui, il ya plusieurs années, fit usage 
des bains d'Arles pendant le mois de janvier, et ce fut la 
seule fois où il éprouva les effets salutaires des eaux ther- 
males. Nous citerons, pour Vernet, un boucher de Villefran- 
che dont toute la peau était couverte de croûtes dartreuses 
ressemblant à la lèpre. Après quelques bains, pris au mi- 
lieu de l'hiver aux anciennes baignoires du petit Saint- 
Sauveur, ces croûtes tomberent en totalité, la peau revint 
à son état normal et la guérison fut complète. 


| 
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EXTRAIT ET ANALYSE 
DE JOURNAUX SCIENTIFIQUES "ÉTRANGERS. 
Analyse du sang humain ; 
Par M; RicHaARDsoN. 

785,890 
Fibrine 2,120 
Albumine. .............., 63,008 
Hématosine .............. 134,780 
Substance grasse cristalline. 1,357 
Substance grasse huileuse. .. 0,808 

Extrait de viande etacidelac- | 
Albumine et soude........ 0,956 
Chlorure de sodium 
— de potassium 
Carbonate, sulfate et phos- 
phate de soude......... 2,110 
Sous-sesquiphosphate de fer. . 1,021 
Sous - sesquiphosphate de 
 chaux..... 0,06 
Phosphate de magnésie..... 0,103 
Peroxide de fer........... 0,203 
Carbonate de chaux | | 
— de magnésie | 


‘ | | | 


‘de consigner ici les résultats qu'il a obtenus. Selon ce jeune > 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. ne 
FALSIFICATION DU NITRATE D ARGENT. 

Un pharmacien d de Giessen a trouvé du nitrate pen 
falsifié avec du nitrate de plomb et del’ oxide de zinc, dans une 


proportion de moitié. (Records of gen. Scienc.) 


ANALYSE DU Cornus florida (Cornouiller des Florides). 

La déonstion dé écorce du Cornus florida est 
employée avec avantage par les médecins américains, comme 
succédanée du quinquina. Suivant le docteur Walker, ad- — 
ministrée à l'intérieur, elle augmente la force et la fréquence 
du pouls. Les habitans de la campagne en font un usage fré- 
quent. Les Indiens se servent de l'infusion des fleurs dans 
les fièvres intermittentes. M. James Cockburn a fait de l'ana 
lyse de cette écorce le sujet de sa thèse en pharmacie, ad | 
sentée au collége de Philadelphie. Nous nous contenterons 1 


chimiste, l'écorce du Cornus florida est formée : 
1° Derésine; 
20 De gomme ; | 
© 4° Dracide gallique; | 
D'huile; 
6° D’une substance grasse ; 
7° D'une matière cristalline; ae | 
8° D'’extractif amer; 
9° De cire ; 
10° D'une matière colorante rouge; ; 
_11° De ligneux; 
12° De potasse ; 
13° De fer et d’une petite quantité de sel de chaux 
et de magnésie, journal of pharm.) 


— ‘ 

- 
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aN ES L 
Sun LA PRÉPARATION DE L'HYDRIODATE D D'AMMORIAQUE , par 


“hy ye a déüx t manières de préparer ce sel: l'une par la com- 
irecte de l'acide et de l'alcali, I autre par la décom- 
position de l’hydriodate de fer ; mais, par le premier procédé, 
le sel n d'abord. blanc, devient bientôt jaune. M. Ellis pré- 
fère le second procédé, qui est plus expéditif et plus écono- 
tiques Be voiei : dit préhd ‘une solütié® d’hydriodate de fer, 
ÿ ajoute du carboriaté récemment pré- 
paré; par ptites portions à la fois, ét jusqu'à ce qu'il ne se 
_ fofinie plus de précipité. On séparé par la filtration le ‘carbo- 
nite de fer; ét oh fait évaporer, at bain-marie, le liquide 
cbriteriant l'hydtiodate d'ammoôniaque. Les cristadt obtenus 


ét Yaledol, On doit les conéérver daris une fiole bien bou- 


chée: Ttisdge le plus ordinaire cé sel est én — 


voict la formule: 


Hydriodate « d ‘ammoniaque. vingt grains. 
Cérat simple ou axonge...... une once. 


On se sert avec beaucoup d'avantage de, cette. préparation 


contre les indurations glandulaires, et, en grerrel, dans tous » 


les cas où l’on doit employer l'iode. 3: ter «x (UD) 
G. Tr. 


~ 


EAUX MINÉRALES DE VICHY. 


Lettre M. A. det Academie royale de méde- 
cine, a M, le Présidents 


Ja ot d'u un mois s de e repos pour visiter un assez grand 


d’tn jauné pâle, très-déliquescetis, solubles dans l'éau 


| | 
| 1 
. 
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nombre de sources minérales qui se trouvent dans l'Allier 
le Puy-de-Dôme, la Creuse. Ces sources sont : Vichy, Saint- 
Yorre, Hauterive, Chateldon, Aigueperse , Saint-Allyre, 
Jaude, Saint-Mart, le Mont-d’ Or, Saint-N ectaire à Sener 
neuf, Evaux. 
J'ai, pendant mon sour à Vichy, cherché à reconnaître 
si la température des eaux minéfales varie d'une manière 
sensible , et si c’est à ces variations qu'on doit attribuer la 
différence qui a été trouvée dans le degré de température 
‘des mêmes eaux thermales, lorsqu'elles ont été examinées 


_ par divers auteurs, qui se sont occupés de constater cette 
| 


D'après mes observations, j jai acquis Ja conviction. que 


cette différence de température, attribuée par quelques 2 au- 
teurs à la non-Concordance des instrumens employés, ne | | 
dépend pas seulement de ces instrumens. En effet, j'aiva | 
qu'à Vichy la température des sources thermales varie non ~ 
seulement d'une année à l'autre, mais encore dans un laps 
‘de temps trés-peu considérable ; cela indique comment les 
degrés de température de ces eaux pris par Lassonne et De- 
brest (1) ne se rapportent pas entre eux, ni avec ceux relevés 
par M. Longchamp, et comment la température de ces eaux, 
prise par moi en 1835, diffère de la température trouvée par 
M. Longchamp. 
Voulant, par des expériences positives, établir ce point 
de la science, qui a été et est encore un sujet de discussion, 
j'ai pris à plusieurs reprises, pendant mon séjour à Vichy, 
le degré de température des sources, en me servant de bons 
thermomètres, et notamment d'un de ces instrumens que 


= 


(1) Lassonne avait pris la température de l’eau le 10 putes 1750 
et Debrest le 27 août 1777. 


‘ 
—_ 
. 
~ 
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j'avais déjà employés en 1835, et j'ai reconnu : 1° que l’eau 
des sources de Vichy n’avait pas le même degré de tempé- 
rature qu en septembre 1835; 2° qu'en quelques jours seu- 
lement on pouvait observer dans l’eau de ces sources une 
différence marquée de température, soit en abaissement, 
soit en élévation ; 3° que l'abaissement ou l'élévation de 

temperature ne se fait pas observer dans toutes les sources 
d’une manière simultanée; qu'au contraire il y a quelquefois 

abaissement de température de l’eau dans quelques sources, 
_ tandis qu'il y a stabilité ou élévation de température dans 


d’autres sources de la même localité, et même trés-rappro— 


chées les unes des autres. 


Pour donner une idée des variations de température que 


jai été à même d'observer, je vous envoie un tableau de la 


température des sources décrites ; elle a été prise d’abord 
en septembre 1835, puis à diverses reprises, du 2 au 13 sep- 
tembre de cette année. On voit dans ce tableau que deux 
sources , les sources Lucas et des Acacias , qui marchaient 
ensemble en 1835, et qui donnaient au thermomètre centi- 
grade 27°,75, ont maintenant des températures différentes. 
Ces sources ne sont qu'à quelques pas l’une de l’autre. J'ai 
joint aussi au tableau les degrés trouvés aux sources de 
Vichy par Debrest, Lassonne et par M. Longchamp. 

Je pense que des variations de température des eaux 
peuvent de même être observées dans les autres sources ther- 
males ; aussi j'ai trouvé au Mont-d’Or des températures diffé- 
rentes de celles données par M. Longchamp dans son An- 
 nuaire sur les eaux minérales. Voici ces températures : 
Température trouvée par M. Longchamp: par moi: 

Source de la Madeleine... 43° 449,50 

— deCeésar........ 42°,50 42° 


— duPavillon..... 41°,75 41° 


| 

| 

| 

| 

| 
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de Rigny........ 42°50 42%, 75 
de Ramond...... 410,795 42. 
— de Ste-Marguerite. LUS 


Je me suis encore occupé à Vichy de expirithces 
1° sur l'absorption de l’eau pendant le bain. J'ai vu que 
-cette absorption se faisait très-rapidement, et que les urines, 


d'acides qu'elles étaient, devenaient trés-promptement alca- 
lines; 2° sur la dissolution de l'acide urique par l'eau. miné- 
rale de Vichy. Mes expériences à cet égard sont concluantes. 
Les calculs d'acide urique soumis à l’action de l'eau de Vichy 
se dissolvent à l'aide de ce véhicule. Ces derniers résultats 
confirment des faits, qui avaient été publiés de 17 à 1 2704 
faits qui s sont tombés dans l'oubli. 


Je suis, etc. 


A, CHEVALLLER. 


/ 
\ \ 
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SUR LES TACHES ROUGES DES MARBRES BRUTS ET scuLerés. | 


la de M. propriétaire de ‘Altissimo, 
montagne d’où il extrait de si beaux marbres Testanires » j'ai 
examiné, pendant mon voyage en Italie, les taches rouges 
que l'on disait être ferrugineuses « et sortir. des blocs de mar- 
bre, » ou même surgir. Jong-temps après. l'achèvement des 


| sculptures. 


Les observations que je fis sur les lieux, , Soit : à \ l'aide de 
quelques réactifs , soit directement au microscope, me pa- 
rurent Viirotrer que ces taches recueillies dans des petites 


cavités pleines d’eau, à la superficie des roches ou des blocs 


dans la carriére de Seravezza, ainsi, que ‘dans l'atelier d’un 


sculpteur à à Livourne, que toutes ces taches, dis-je A étaient | 


de nature bien différente de ce que l'on avait supposé jus- 
qu’alors; elles résultent en effet d'une innombrable multi- 
tude de globules sphériques rouges, translucides, organisés, 
dont chaque individu forme un végétal rudimentaire, ca- 
pable de se reproduire dans les milieux qui | lui conviennent. 

Plusieurs moyens simples permettront de prévenir ou de 
faire disparaître à volonté ces productions superficielles. fs 


Je me suis empressé de soumettre aux investigations de 


M. Turpin les échantillons que j'avais rapportés, en le yee 
de verifier ces faits et de déterminer le genre auquel le vegé- 
tal observé pouvait appartenir ; j'ai obtenu plus encore de 


Yobligeance de ce savant, puisqu'il a bien voulu présenter 
lui-même à l'Académie des sciences, avec la déterminati6n des 


> 
| 
‘ ‘ 
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petits êtres microscopiques, les figures coloriées qu'il en a 
faites. 

Des taches > en apparence | semblables à celles qui in- 
quiétaient les artistes et les exploitateurs de marbres sta- 
tuaires en Italie, salissent parfois en France les marbres 
blancs ordinaires. On les trouve sur d’ anciens ouvrages, et 
notamment sur les carreaux et les dalles; elles ont souvent 
obligé à changer des pièces d'un grand volume afin de réta- 
blir l'aspect primitif de nos monumens. | 
_ Un des exemples les plus remarquables de ces altérations 
spontanées se voit sur le grand escalier en marbre blanc 


du parc de Versailles. Les taches, d’un rouge vif graduelle- 


ment étendu, y sant 7. et ncldéviae sur toutes les 


| marches, 


Je dois à Yobligeance de M. Dastier de La Vigerie, i ingé- | 
nieur en chef, l’occasion la plus favorable d’ examiner les 
fragmens de plusieurs des pièces ainsi tachées ; les effets de : 
la chaleur et des réactifs, ainsi que l'observation au micro- 
scope, ne peuvent laï:ser de doute sur la nature minérale de 
cette coloration : elle est fortement adhérente; la plus grande 
partie ne pénètre que jusqu’à un ou deux millimètres de 


‘profondeur entre les cristaux du marbre qu'elle teint en un 


beau rouge de cinabre vue par réflexion, et en jaune orangé 
lorsqu'on la voit par transmission. Le peroxide de fer est la 


seule matiére colorante de ces taches; elles ne contiennent 


aucune trace des composés de plomb ou de mercure dont 
leur belle nuance semblait les rapprocher, ni de substance 
organisée ; elles différent donc sous tous les rapports des 
taches rouges d Italie: peut-être bien que le seul procédé 
efficace pour les enlever consisterait à renouveler toute la 
superficie du marbre jusqu'à la profondeur observée. 

Quant à la cause de ce phenoméne et aux moyens de con- 


— 
| 
s 
| 
1 
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stater sa préexistence ou de la détruire dans les blocs ou 
les tranches de marbre, je crois étre sur la voie de la 
découvrir, et j'aurai l'honneur de soumettre à l'Académie 


les résultats de mes recherches à cet égard, dès qu'ils auront — 
acquis un caractère de certitude ou de probabilité qui leur 


puisse mériter quelque confiance. 


NOTE 
SUR LA PREPARATION DE L ONGUENT NAPOLI TAIN DOUBLE; 


Par J. LALANDE, correspondant de la Société des sciences 
physiques et chimiques de Paris. 


Obtenir, avec un mélange d'axonge et de mercure à doses 


déterminées , après une agitation plus ou moins long-temps 


soutenue, un tout tellement parfait que la plus petite partie | 
représente exactement les deux corps dans leurs proportions 


respectives, est une opération assez sérieuse pour qu'un 
grand nombre de pharmaciens manipulateurs en aient fait 


l’objet de leurs études. Tous, par des moyens différens, sont 


arrivés à un résultat à peu près identique, de beaucoup infé- 
rieur cependant à celui que m'a fourni le procédé auquel j'ai 


accordé la préférence aptès des essais bien des fois répétés. 


L'emploi annuel d'unegrande quantité de graisse hydrargyrée 
pour arrêter la gale des moutons m’a fait sentir tout ce 
qu'il y aurait d’avantageux pour moi si je parvenais à me 
procurer un moyen prompt et infaillible pour obtenir la di- 
vision la plus exacte possible du mercure dans l’axonge. 
2 Mercure purifié {b iv. 
Sperma-ceti 3 v. 
Huile d'amandes douces ou axonge 3 v. 
Modus faciendi. 


| 
| 
| 
| 
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Coulez dans un mortier de fer bien uni la graisse et le 
 sperma-ceti liquéfiés sur un feu très-doux ; ajoutez ensuite 
le mercure, et commencez la trituration avec un bistortier en 
fer ou en bois: après un travail de quelques heures, vous ob- 
tiendrez un mélange de couleur ardoise foncée qui ne laissera 
‘apercevoir aucun globule à l'œil nu, pas même avec une 
forteloupe. C'estle seul moyen qui présente avec quelque certi- 
tude la fin du travail; car le papier non collé ou le tissu dermoide | 
de la main, absorbant les molécules de la graisse, mettent anu 
le métal dont les globules n'étaient devenus insaisissables à 
l'œil que par la présence de ce corps intermédiaire qui les 
| tenait isolés les uns des autres. J'ai négligé de préciser la 
durée de l'opération avec intention: quelquefois, toutes 
choses égales, il m'a fallu soutenir le travail plus long-temps, 
d’autres fois moins. J'attribue cette différence à la tempéra- 
ture de l'atmosphère : la plus convenable me semble être 
entre le 12 et le 15° degré. | 
Ce procédé simple et d'une exécution facile n’exige aucun 
corps étranger qui soit capable d’altérer la nature du mer- 
cure ou de changer en rien son mode d'action sur la peau. 
_ Je remets à une autre époque, afin de pouvoir terminer 
| _ quelques essais, relatifs à ce que cette préparation m'a pré- 
senté , et par suite sous quel état le mercure doit s'y trouver. 


A) 


: 


OBSERVATION 


SUR UN cas D’ EMPOISONNEMENT PAR LA STRYCHNINE ; EMPLOI DE 
L'ÉTHER ET DE L'OXIDE DE ZINC; 


Il y a quelque temps, un médecin ordonna à un malade, 
affecté d'un tremblement continuel des mains, un grain de 


| strychnine en huit pilules; quatre devaient être prises le 
matin à dix minutes d'intervalle, et les quatre autres le soir 


de la même manière: par erreur, le malade ayant pris les 


huit pilules le matin, se sentit fortement incommodé. peu 


d'instans après la prise de la dernière pilule ; ses jambes re- 
fusèrent de le porter; il se déclara tout-à-coup une con- 
gestion sanguine vers le cerveau, qui fit craindre une attaque 


d'apoplexie ; les symptômes devinrent de plus en plus alar- 
mans: on demanda le médecin qui pour lors était absent. — 


Le pharmacien qui avait préparéles pilules s y renditaussitôt ; 


mais, promptement effrayé lui-même de l’état du malade, il 


revint chez lui et me demanda si je voudrais donner quelque 
chose à cet homme qu'il regardait comme menacé d'une mort 
prochaine. Je courus alors chez le malade ; voici ce que j'ai pu 


“observer : la face était rouge, les yeux étincelans et un peu 
sortis de leur orbite, la pupile un peu dilatée ; la veine fépntale © 


était gorgée de sang et occupait un volume extraordinaire ; 
le malade avait pour ainsi dire toute sa connaissance ; ses 


bras et ses mains étaient agités par des mouvemens con- — 


vulsifs, Je demandai promptement si on voulait me permettre 
d'employer les moyens que je jugerais convenables; sur la 
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réponse affirmative, j ‘adminisirai de suite un grain d'émétique 
| dans une cuillerée d’eau tiède, puis je cherchai à procurer 
_le vomissement en titillant la luétte: le malade s'étant opposé 
à prendre une nouvelle dose de tartre stibié, il ne vomit que 
| peu de matières blanchâtres et glaireuses. J’eus alors recours 
| à une potion composée ainsi qu'il suit: éther sulfurique, 30 
gouttes; eau de laurier-cerise, 1 gros ; laudanum deRousseau, 

| 4 gouttes; sirop d’althea, une once; eau de tilleul , 3 onces : 

| cette potion, administrée par cuillerées dans l'espace d’une 

demi-heure, procura un mieux marqué ; je fis prendre dans 

le courant de la journée (il était dix heures lorsque les simp- 
tômes se déclarèrent et onze heures quand je commencai | 
| À administrer la nouvelle potion ) un mélange composé de: 
oxide dezinc, huit grains; éther sulfurique, un demi-gros; eau 
_ de fleur d'oranger, deux onces; eau de laitue, quatre onces; 
sirop de valériane, une once et demie. — | 
Le lendemain, le malade, qui avait un peu simissitié pen- 
dant la nuit, était complètement rétabli. 


ACCIDENT CAUSE PAR LA RACINE DE BRYONE. 


Déjà, dans plusieurs ouvrages, on a fait connaître des cas 
d’empoisonnemens dus à la racine de bryone (bryonia 
alba), connue aussi sous les noms de couleuvrée, de navet fous. 
de navet du diable, de panais navet, de panais bâtard. Une © 
moni qui a eu lieu tout récemment à Sainte-Savine(Aube), 
dans l'émploi de cette racine , a manqué de devenir funeste 
à une famille tout entière. Voici le fait, Le dimanche, 18 no- 
vembre 1836, une racine de bryone, qu’on avait sans doute 


prise pour un panais, fut mise avec les légumes dans le pot- 


| 
| 
i 
| | 
| 
; 
| 


| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 89 
au-feu , puis la soupe fut préparée comme à l'ordinaire ; mais 
cette soupe ayant une saveur detestable, elle fut donnée a un 


pore qui la mangea avec avidité : bientôt cet animal fut 


atteint de violentes orn à la suite desquelles ils suc- 
comba. | 

Dans le département de l'Aube, à wavered cing per- 
sonnes avaient été en proie à de vives souffrances par suite 
d'une semblable méprise. A. C. 


Fer convertt EN PLOMBAGINE PAR L'EAU DE LA MER. 


M. Eudes Deslongchamps a reconnu que le ter par un 


long séjour dans l'eau de la mer, se convertissait en plomba- 


gine ou carbure de fer, et il a donné la preuve de ce fait en 
présentant à la Société Linnéenne de Normandie des boulets | 
recueillis près de Saint-Waast la Hogue, et qui provenaient | 
d’un combat naval livré par l'amiral de Tourville dans ces 
parages en 1692. Ces boulets, qui dans leur forme et leur 
volume semblent n'avoir éprouvé aucune altération, ont 
perdu plus des deux tiers de leurs poids et ils se laissent en- 
tamer avec un couteau comme le ferait un crayon : ils ne 
contiennent plus de fer à l'état métallique , et ils n'agissent 
point sur le barreau ian 7 A.C. 


Tone DANS LE RÈGNE MINERAL. 
“M. Del Rio vient de découvrir une nouvelle combinaison 
de Yiode avec les métaux. En effet, ayant examiné des échan- 
3. 2° SÉRIE. | | 7 
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tillons de séléniure de mercure déposés à l'école des mines 
de Mexico par M. J. Casas Viejas de l'État de Queretaro, il 
observa des taches d’une couleur rouge brunâtre qui, traitées 
au chalumeau, donnèrent les mêmes caractères que l'iodure 
de mercure artificiel. Ce savant a également reconnu que l'on 
trouve sur la même gangue, ét tout à la fois, de l'iodure de 
mercure et du séléniure de mercure. . A.C. 


TRIBUNAUX. 


PHARMACIEN INCULPE D'ERREUR DANS LA DÉXANGE D'UN 
MEDICAMENT. 


Un pharmacien de Paris, M. Antonin » qui fournissait. 
une maison de santé, ayant appris que le sieur Carteron qui 
dirigeait cette maison et la demoiselle Griffon , sa femme de 
charge, l'avaient inculpé d'avoir délivré, au lieu d'extrait de 
gemèvre , de l'extrait de belladone qui avait occasionné des 
| accidens graves à un pensionnaire de cette maison de santé, 
a intenté une action judiciaire contre le sieur Carteron et la 
demoiselle Griffon, demandant à faire preuve que le fait 
avanicé était faux et demandant des dommages-intérêts, l'af- 
fiche du jugement et son insertion dans les journaux. 

La cause a été appelée le 28 août devant la deuxième 
chambre du tribunal de première instance, présidée par 
| M. Collette de Beaudicourt ; mais il n'y eut pas de débats, 
“M. Carteron et mademoiselle Griffon s'étant présentés et 
ayant déclaré qu'ils n avaient jamais imputé à M. Antonin le 
dire dont il se plaignait; qu'ils reconnaissaient que M. Anto- 
nin n'avait point commis Verreur sujet de la cause; que la 


meprise provenait d’une femme au service de. la maison de 


| 
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sante. ro cette déclaration M. Antonin a consenti a ce que 


la cause fit rayée du rôle. 


M. Antonin a donné aux pharmaciens un bon exemple en 
poursuivant ceux qui lui avaient imputé à faux une erreur; 


mais l'affaire en est restée la. Le malade victime de l'erreur 
de la femme de service n’en a pas moins été exposé à des ac- 


cidens graves. Ce fait signalé aurait dû être le sujet d’une en- 
quête à à l'effet de savoir si des erreurs sémblabl es ne peuvent 
pas se renouveler, lors de la délivrance du médi cament, dans 
la maison de santé où cette erreur a eu lieu : nous pensons 


que, dans cette maison et dans toutes les maisons de santé de 


Paris et des départemens, les médicamens, et surtout les mé- 


_dicamens énergiques, ne devraient être délivrés que par des 


pharmaciens et non par une femme de service. Une distribu- 
tion faite par des gens qui n'ont point la capacité voulue par 


la loi est une violation de cette loi; violation qui mérite de 


fixer l'attention du législateur, surtout dans un moment où 


l'on s'occupe de préparer une loi sur l'exercice de la phar- 
macie. Nous nous appuierons, pour démontrer la nécessité de 


ne faire délivrer , dans les maisons de santé, les médicamens 


que par des pharmaciens, sur ce que la maison de santé du 


faubourg St-Denis, régie par l'administration des hospices et 


- hôpitaux civils, a un pharmacien ad hoc chargé de cette dis- 


tribution, et sur ce que la maison de santé du faubourg St- 
Jacques avait aussi un pharmacien. Si des maisons de santé 
régies par les hospices avaient des pharmaciens pour le service 


_ des malades de ces maisons, pourquoi les maisons de santé 


régies par des particuliers se soustraieraient-elles à cette me- 


_sure de sûreté et d'utilité? A. G,, 
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FORMANT LA SUITE DES RECHERCHES CHIMIQUES SUR LA 
| TEINTURE, | 


EXTRAIT. 

_Cechimistea communiqué al’ Académie royale dessciences, 
dans sa séance du 2 janvier 1837, des extraits des 3e, 4°, 5° 
et 6° mémoires sur ce sujet; nous allons en offrir l'analyse. 

Dans ces mémoires, l’auteur s’est proposé de constater d'a- 
bord les changemens que les agens les plus généraux , tels 

+ que l’eau pure, l'atmosphère, la lumière du soleil'et la cha- 
_ leur peuvent faire éprouver, dans des circonstances bien dé- 
finies, à plusieurs matières colorées, fixées sur les étoffes , 
afin de déméler ensuite l'influence des forces simples capables 
de produire ces effets. Si tout le monde sait avec quelle ra- 
_pidité certaines matières colorantes , telles que le curcuma , 
le carthame, l'orseille, etc. , saltérent lorsque les étoffes sur 
lesquelles le teinturier les a fixées reçoivent dans le sein de 
l'atmosphère la lumière directe du soleil, personne n’avait 
encore entrepris de déterminer la part que la lumière prend 

à ces phénomènes d’altérations, en recherchant si elle est 
capable de les produire seule à l'exclusion de la vapeur d’eau 
et surtout de l’oxigène ; ni si la matière colorante fixée sur le 
coton , la soie et la laine, est plus altérable dans un cas que 
dansles autres. Ce sont des recherches suivies, sous ce double 


rapport, pendant plusieurs années, qui sont l'objet de ces 
nouveaux mémoires. | 


| & 
 MEMOIRES 
Par M. CHevrevt. 
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I. Action de l'eau pure. Dans ces expériences , l’eau a été 


étudiée comme dissolvant liquide par rapport aux étoffes déjà 


teintes. L’auteur a conservé pendant trois ans dans de l'eau 
distillée des étoffes de laine teintes avec la gaude, le bois 
jaune, le rocou , l’orseille , le bois de Brésil, le bois de cam- 
pêche, la garance, la cochenille; le poids des étoffes teintes 
était à celui de l'eau dans le rapport de 1 à 500 ; au bout de 


ce temps on n'y pouvait reconnaître aucun changement sen- 


sible. Après quelques jours de séjour dans l'eau d : cidehydro- 
sulfurique, la laine teinte avec l'acide sulfo-indigotique était 


complètement décolorée , elle redevenait bleue à l'air; la laine 
teinte avec l'orseille était décolorée, elle redevenait violette 
à l'air; la laine teinte avec le bois de Brésil était très-affaiblie 


au bout d’un mois. 


IL. Action de la lumière , des agens atmosphériques et du 


gaz hydrogène. 


Des étoffes de coton, de soie et de laine en fil ou tissées, 
teintes avec le curcuma, le rocou, le carthame, l'orseille, 
l'acide sulfo-indigotique; l'indigo et le bleu de Prusse, ont 
été exposées, après avoir été fixées sur des cartons de manière 
à recevoir l'influence de la lumière directe du soleil dans les 
sept circonstances suivantes ‘1° dans un flacon où l'on avait 
fait le vide et qui contenait en outre du chlorure de calcium ; 
2° dans un flacon contenant de l'air séché par du chlorure 
de calcium; 3° dans un flacon contenant de l'air saturé de 
vapeur d'eau ; 4° dans l’atmosphère ; 5° dans un flacon con- 


tenant de la vapeur d’eau pure; 6° dans un flacon contenant 


du gaz hydrogène séché par du chlorure de calcium; 7° dans 


uni flacon contenant de l'hydrogène saturé de vapeur d'eau. 


M. Chevreul ne fait pas connaître avec détail les change- 
mens que ces échantillons ont éprouvés dans ces sept circon- 
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stances; il se borne à présentèr les résultats généraux que 


ces expériences lui ont présentés. Nous allons les indiquer. 


1° Lindigo , appliqué sur le coton, la soie et la laine, se 
conserve dans le vide quoiqu'il soit frappé par la lumière, 


tandis que le bleu de Prusse, appliqué sur lés mêmes étoffes 


etdans les mêmes circonstances, devient blanc. —Le curcuma, 


appliqué sur les mêmes étoffes , s'altère dans le vide sous — 


l'influence de la lumière , tandis que l'orseille s’y conserve 
de même ; | 

2° On croit assez généralement que la laine est l’ étoffe qui 
a le plus d’affinité pour les matières colorantes, comme le 
ligneux (coton, lin, chanvre) est celle qui-en a le moins. 


Toutefois, cette opinion ne repose sur aucun système d'ex- 
périences. Il y a plus, les observations de M. Chevreul ten- 


dent à lui ôter toute sa généralité ; car voici ce qu'elles ont 
prouvé : | = 

Dans le vide sec, la lumière est sans action sur le rocou 
fixé au coton eta la soie, tandis qu elle agit sensiblement sur 
celui qui est fixé a la laine. Dans la vapeur d’eau, la lumière 
altère le carthame fixé à la laine et à la soie dans un temps 
où le coton qui en est teint conserve sa couleur rose; le seul 


changement qu'on observe alors est une tendance au violet 


dans sa matière colorante. — Dans la vapeur d'eau, la lumière 
n'altère pas l'orseille fixée sur la laine et la soie, tandis que 
celle qui l'est sur le coton se décolore. — Dans le vide sec, la 
lumière n'altère pas l'acide sulfo-indigotique fixé à la soie 


comme elle altère le même acide fixé à la laine et au coton. | 


— Dans l'air sec et l'atmosphère, l’altération de l'acide fixé 
à la soie a lieu, mais bien moins facilement que celle de l'acide 
fixé aux autres étoffes. — L'indigo fixé aux étoffes présente, 
sous l'influence de la lumière , de l'air sec et de l’atmos phère, 
précisément le cas inverse de celui de l'acide sulfo-indi- 


| 
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gotique, car le premier est moins stable sur la soie que sur 
le coton et la laine. 


"3° L'action de la lumière du soleil dans le vide paraît pres- 


_ que insensible sur l'indigo , l'orseille , le carthame.—Dans l'air 


sec , l'action de la lumière produit de bien autres changemens; 


toutefois, ils ne sont pas également prononcés sur toutes les 


matières colorantes. Le changement est peu sensible sur le 


bleu de Prusse fixé au coton; il l'est davantage sur celui qui 
l'est à la soie et à la laine. Il est peu prononcé sur l'indigo | 
fixé à la laine et au coton ; il l'est davantage sur l'indigo fixé 


à la soie. L’ acide sulfo-in digotiqué est peu affaibli sur la soie, 


| tandis qu'il l’est beaucoup sur la laine et le coton. L'orseille 

est détruite sur le coton, tandis qu’elle laisse une trace rou- 
_geâtre sur la soie et la ‘ihe: Le rocou sur le coton est encore 
assez rouge : il est complètement détruit sur la laine. Le jaune - 
du curcuma et le rose du carthame sontcomplètement détruits 


sur les trois étoffes.—La lumière et l'air humide ne produisent 
pas sur les étoffes teintes au bleu de Prusse un changement 


sensiblement plus grand que la lumière et l'air sec; il en est 
de même sur l'indigo fixé à la laine; il en est de même encore 


pour l'orseille et le carthame appliqués sur les trois étoffes, 
pour le rocou appliqué sur la laine et la soie seulement, et 


même pour le curcuma appliqué sur les mêmes étoffes, si ce 


n'est cependant que la soie teinte en curcuma est plus haute 
en gris que les échantillons exposés dans l'air sec. La lumière 
et l'air humide altèrent au contraire bien plus que la lumière 
et lair sec l’indigo fixé sur le coton et l'acide sulfo-indigotique 
fixé sur les trois étoffes ; la différence est surtout remarqua- 


ble pour la soie et la laine. Le curcuma et le rocou fixés sur 


le coton sont bien plus altérés dans l'air humide que dans l'air 


sec sous l'influence de ia lumière. —- L'action de la lumière et 


de l’atmosphère est à peu près la même que celle de la lumière 
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et de l'air sec sur le bleu de Prusse, sur l’indigo fixé à la laine 
et sur le carthame, Elle est plus forte au contraire sur l'in- : 
digo fixé au coton et à la soie, sur l'acide sulfo-indigotique 
fixé à la soie, sur l'orseille, le rocou et le curcuma. Elle est 
presque égale à celle de la lumière et de l'air humide sur l'acide 
sulio-indigotique appliqué au coton et à la laine, sur l'indigo 
appliqué au coton et à la soie, et sur le rocou. Elle est plus 
forte sur lorseille, sur le carthame, le rocou et le curcuma > 
surtout. — La lumière et la vapeur d’eau blanchissent plus 
vite que ne le fait la lumière le bleu de Prusse fixé aux étoffes. — 
Il se produit en outre, dans le flacon qui contient la vapeur 
d’eau , un dépôt brun qui n’a pas lieu dans le flacon où l’on 
a fait le vide sec. La lumière et la vapeur d’eau altèrent le 
curcuma , le rocou fixé au coton et à la laine , l'orseille fixée 
au coton, et cependant elles n’affaiblissent que légèrement le © 
rose du carthame fixé sur le coton, et qu'à peine l'orseille 
fixée à la soie et à la laine.—Les étoffes teintes avec le curcuma, 
le rocou , le carthame et l’orseille se comportent dans le gaz 
hydrogène comme dans le vide. — La lumière, le gaz hydro- 
gène et la vapeur d’eau donnent des résultats presque sem- 
blables à ceux que donnent la lumière et la vapeur d'eau. 

Comme resultats de ses expériences par rapport à la théorie 
du blanchiment, M. Chevreul fait voir qu'à l'exception des 
étoffes teintes au bleu de Prusse on ne peut décolorer, jusqu'à 
la blancheur parfaite aucune des étoffes qu'il a examinées, 
par la lumière seule ; qu’on ne peut guère espérer de décolo- 
rer dans l'air, jusqu’à la blancheur, que le coton teint avec 
_ le curcuma, le rocou, le carthame et l'orseille. 

Enfin il se livre à des réflexions sur les applications de ses 
expériences : 1° relativement à l'épreuve des étoffes teintes et 
aux conséquences de cette épreuve : il donne pour exemple 

de cette application ce fait que. l'acide indigotique, si alté- 
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rable sur le coton et la laine, est plus stable sur la soie que 
indigo même ; 2° relativement à des phénomènes que présen- 
tent les êtres vivans et dont la cause est attribuée à la lumière, 
_ il demande si l'air ou d’autres corps n’interviennent pas dans 
ces phénomènes comme dans ceux de décoloration, où le 
contact d'un agent matériel est nécessaire. 


OBSERVATION DEMPOISONNEMENT PAR LACIDE SULFURIQUE. 


Anne Taylor, âgée de dix-huit ans, fut apportée le 2 
août, un quart-d’heure ou une demi-heure après qu’elle 
avait pris un breuvage corrosif que l'on soupconna être 
de l'acide sulfurique, d'après les taches noirâtres qu ‘elle 
avait sur les lèvres, les joues et les bras. 

Peu de temps après son arrivée, elle vomit des ma- 
tieres noirâtres glaireuses. On lui denna du carbonate de 
magnésie dissous dans l'eau, qu'on put se procurer sur le 

champ. Elle continua à vomir, mais les matières rejetées 
_parurent moins noires que les premières. Traitées par une 
solution de carbonate de soude, il ne s'en dégagea pas de 
gaz, tandis que les premières soumises au même réactif en 
 fournissaient abondamment. Elle fut couchée : peu à peu la 
réaction se développa; le pouls prit de la fréquence; elle se 
plaignait de douleurs le long de l’cesophage; la langue, les 
joues, les gencives se tuméfièrent. Il y avait de la dyspnée. 
On introduisit, à l'aide du tube rer une demi-pinte 
de lait frais. 

Le lendemain, les vomissemens allaient en diminuant. Il 
y avait une salivation abondante et une assez vive douleur 


le long de l'œsophage. Le cou étant gonflé; on appliqua à la 
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gorge quelques sangsues qui affaiblirent beaucoup la ma- 


lade, mais lui procurérent un peu de soulagement. 


Le 8, après avoir éprouvé une amélioration manifeste 
pendant plusieurs jours, elle vomit des matières mélées de 
sang, et dans ‘lesquelles on trouva un tube membraneux 
de quatre à cinq pouces de long, qui, examiné avec soin, 
parut être une portion de l'estomac ; il était teint par de la 
bile sur quelques points, et charbonné. Le même jour elle 
rejetta un autre tube membraneux, que l'on reconnut être 


une portion de l'œsophage. 


Depuis cette époque jusqu’au 17, son état saméliora 
rapidement. La sensibilité de l'estomac et les vomissemens 
avaient disparu, mais ces derniers revinrent alors. Le cou 
offrit de nouveau un gonflement manifeste, et la dépluti- 
tion devint extrêmement douloureuse; on ne put même 


faire pénétrer la sonde cesophagienne jusque dans l'estomac. — 


On put constater la formation d'un abcès à la partie infé- 
rieure du cou, et la malade mourut le 3 septembre après 
avoir rejeté une ou deux onces d’un liquide purulent, 

A l’autopsie, l’estomac offrit environ cing pouces de 
longüeur, sur trois et demi dans sa plus grande largeur ; 
la moitié la plus rapprochée du pylore n'offrit aucune altéra- 
tion appréciable. Quelques portions apparaissaient épaisses ; 
le reste offrait une couleur grisatre et livide. Les intestins 
semblaient un peu rétrécis. Il y avait au voisinage de l'œ- 
sophage deux abcés, dont l'un s’ouvrait dans ce canal par 
deux ouvertures. A. Ca. 
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EMPOISONNEMENT 


~~ PAR UNE DÉCOCTION DE FEUILLES DE PÊCHER PRISE COMME 
FEBRIFUGE, 


M. Loret, docteur en médecine, a fait connaître l’obser- 
vation suivante à la Société de médecine de Nantes. __ 

G...., cultivateur, âgé de 30 ans, d’une forte constitu- 
tion, jouissant ordinairement d'une bonne santé, habitait 
un village près d'Ancenis, sur un a des points les plus élevés 
du pays. | jee 

G.... était atteint depuis quelque temps d une fièvre in- 
termittente ; ennuyé de cet état et ne voulant pas consulter 
un médecin, il se décida, d'après le conseil d'un ami, à faire 
usage d’une préparation de feuilles de pécher. 
_ Il arracha une poignée de feuilles, et, les ayant fait uit. 
lir dans moins d’une bouteille d'eau réduite à un tiers, il 
avala en une seule fois cette décoction concentrée. Dés le 
soir même M. Loret fut appelé et trouva le malheureux G... 
en proie aux plus violentes souffrances, et sur la figure duquel 
se peignaient de vives angoisses. 

Les yeux du malade étaient injectés, la face était rouge et 
contractée ; il ne pouvait garder aucune position : le pouls 
était dur et petit, la respiration gènée ; il se plaignait d'un 
serrement de poitrine, de suffocation; l'épigastre était dou- 
loureux, le ventre rétracté; des coliques violentes et de 
fréquentes envies de vomir achevaient de lui ôter tout repos. 

M. Loret fit administrer au malade une infusion de tilleul 
et de feuilles d'oranger avec quelques gouttes de laudanum ; 
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il fit donner plusieurs fois en lavemens une forte décoc- 
tion de têtes de pavot et de graine de lin ; des fomentations 
huileuses et émollientes furent pratiquées et répétées pen- 
dant toute la nuit; plusieurs pintes de lait furent bues par le 
malade pendant cet espace de temps. 

Le lendemain les douleurs ‘étaient beaucoup moins 
vives; le malade avait pris un peu de repos. Le matin, le ma- 
lade ayant été soumis au même traitement, la face reprit son 
état naturel; il en fut de même du pouls. Les douleurs s'étant 

calmées, on n’eut pas besoin de recourir aux évacuations 
sanguines, et la guérison au bout de re jours était en- 
tière, 

M. Loret fait observer à la suite de ce récit, que les acci- » 
dens qui suivirent de si près l'ingestion de la décoction de 
feuilles de pêcher, constituent selon lui un véritable empoi- 
sonnement, combattu avec succès par une médication adou- 
cissante qui a suffi pour calmer ces accidens lors de leur in- 
vasion. I] émet l'opinion que si les secours n'avaient pas été 
prompts, les accidens auraient augmenté d'intensité, et causé 
des désordres contre lesquels les moyens employés fussent 
peut-être restés insuffisans. 

M. Loret regrette de n'avoir pu donner une analyse de la 
feuille du pêcher ; mais il pense que les accidens qu'il a ob- — 
servés ont été déterminés par l'acide hydrocyanique qui 
existerait dans les feuilles fraîches. | A. C. 


REMÈDES SECRETS. 


La Cour royale a statué sur l'appel d’un jugement du tri- 
bunal de police correctionnelle, qui condamnela veuve Vin- 
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cent; née Labourrey, à 100 fr. d'amende, et Labourrey, 


| | pharmacien à Marseille, pour vente et annonce d’un remède 
secret qualifié d'Édirir du principe — 


le Cour a confirmé le gement. 


Pharmacien » recu "pe le fre d I ndre et Loire, exerçant 


Un capitaliste qui avait ouvert à Paris idlsentsie ne 
pouvait la gérer : il fut forcé, pour sauver les apparences, 
car la loi n’admet pas de gérant, de prendre avec lui un 
pharmacien reçu; mais celui-ci n'étant pas resté dans son 
officine , il en prit un autre. L'administration ayant été aver- 
tie de cette contravention, fit faire une visite , et il futreconnu 
1° que le pharmacien titulaire, qui se déclarait être pharmo- 
copole (1), n’était pas recu dans une école spéciale, mais 
dans un jury, et pour exercer dans un département seule- 
ment ; 2° que des médicamens qui existaient dans cette offi- 
cine étaient, les uns gâtés, les autres mal préparés. 

Les scellés furent apposés sur l'officine, et les contrevenans 
furent appelés devant le tribunal de police correctionnelle 
du département de la Seine, | À 

- Là, le pharmacien préte-nom. chercha à étdblir qu'il était 
recu pharmacien par un jury, et qu'il avait droit de tenir trois 
mois une officine de pharmacien avant de se présenter devant 
Pune des écoles spéciales pour y subir ses examens et ooterar 
son diplome. 


Le ministére public fit observer à ce semer qu'il y 


aa? 


(1) Nous avons cru entrevoir que par le mot phat sme. un des in- 
culpés voulait indiquer le pharmacien reçu par le jury, pour le distinguer | 
à du pharmacien reçu par les écoles spéciales : ? 


‘ 
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avait erreur dans sa citation de l’article 26 de la loi concer- 


nant l'exercice de la pharmacie, et que cette loi s'exprime 


ainsi : Tout individu qui aurait une officine de pharmacie ac- 
tuellement ouverte, sans pouvoir faire preuve du titre légal re 


en donne le droit, sera tenu de se présenter sous trois mois , à 


compter de l'établissement des ecoles de pharmacie, dene | 


Pune des écoles spéciales. » pour y subir ses examens et y être 
recu, et qu’en outre les écoles étaient ouvertes depuis l'an X1. 
Le tribunal a condamné les contrevenans chacun en 25 fr. 


d'amende, et il a ordonné que les médicamens avariés et ral 
confectionnés seraient ae 


Autopsie faite par un officier ds santé. 


Le tribunal de police correctionnelle de la Seine, confor- 
mément aux conclusions du ministére public, a condamné 


M. J***, officier de santé, à 50 francs d'amende et aux frais, 


pour avoir, contrairement à l'ordonnance de police du 3 
juillet 1804, et à l'article 358 du Code pénal, procédé à 

l'autopsie d'un jeune enfant quiavait été asphyxié par la pre- 
sence d’un haricot dans le larynx. Le défenseur du prévenu 
a soutenu que le fait reproché à son client ne constituait 
point un délit, puisque l'ordonnance précitée et l'article 358 
du Code pénal n'étaient relatifs qu'aux inhumations , et ne 
prévoyaient pas le cas d’autopsie opérée avant l'expiration 


du délai légal. M. Hardy a ajouté aussi que, dans tous les 
cas, M.J**™* ne pouvait être punissable pour avoir fait ce qui, 
dans l'intérêt même de la science, se pratique — 


qans les hôpitaux. 


(1) Cette pharmacie n'étant point tenue par un pharmacien reçu 


depuis été fermée. 


| 
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| ARE ET 


SAVANTES. 
ob: 


Séance du $ Rien de relaf à chimie pi aux sciences at- 


cessoires. 


Séance du ya. M. Bouidhogidlt adresse tes résultats de recherches quit 
a entreprises sur la que d'azote cohtertue dans les frog à et sur | 
leurs équivalens. 


En dosant l’azote contenu dans différens a eu par- 
ticuligrement en vue de recherche uné base qui pit servir dé point fixe 


pour mesurer comparativement leur faculté nutritive. Depuis long-temps 
les agronomes ont essayé de résondré cétte qoestion, trés-importante 


pour l’économie rurale. C’est dans ce but que Thaer et plusieurs autres 
observateuts ont donné comme résultat de teur expérience des nombres 
qui expriment les rapports en poids, dans lesquels les différentes espèces 


de fourragé peuvent être substitüées Pune à l’autre. Ces nombres sont 


de véritables équivalens; ils indiquent par exemple que telle quantité 


de foin ou de racines peut être remplacée par telle autre de feuilles ou 
de grains, ‘pour nourrir également, soit un bœuf à l’engrais, soit un 


cheval de labour. M. Boussingault a trouvé que ces éqüivalens pratiques 


sont en rapport coustant avec les quantités d’azote.que renferment ces 


végétaux ; d’oûil conclut que la propriété nourrissante 


réside dans la matière azotée qu'ils contiennent. 


Dans ses recherches, M. Boussingault a négligé de hisses y dbtnes! 
principes, parce que le ligneux, la gomme, l’'amidon, le sucre , qui sont © 


des substances communes à presque tous les végétaux, ayant à peu de 


_chose près la méme composition ,.on eût presque toujours obtenu des 


quantités semblables de carbone, d'hydrogène et d’oxigène. Mais il a 
déterminé avec soin l’eau contenue, et la recherche de l'azote a toujours 


été faite sur des matières long-temps desséchées à la température de l’eau 


bouillante; on a pu ensuite calculer les quantités respectives d’azote 


contenues dans les fourrages secs et dans ceux qui n’auraient pas été 
desséchés. Pour doser l’azote, M. Boussingault a fait any ; dans toutes 


ses: expériences; du procédé de M. Dumas. 
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de chacune d’elles se trouvent dans le tableau paivant. 


Eau perdue Azote Azote 
pendant  dosée dans la 
SussTAN CES. la dans la substance 
| dessiccation substance = non 
à 400°. desséchée.  desséchée. 


Foin ordinaire... 
Trèfle rouge coupé 


en 


Tréfle vert.......... 


Luzerne verte... 
\Fanes de vesces 


séchées... 


Paille de froment. 
de seigle.... | 


d'avoine... 

0000 
Pommes de terres. 
Topinambour...... 
Choux pommés.... 
Carotte... 


Pois jaunes:.i...... 
Haricots blancs... 
Lentilles..,.......... 
Tourteau de colza 
Maïs 


| 


Froment....:........ 
Seighes 
Orge EEE ELITE 
Avoine.. 


Farine de froment 


0,112 0,0118 70104 


0,166 | .0,0176. 
» D » » 0,0050 
0,0138 . 


4 = 
5s a. donné les 
‘= équivalens pratiques. 
72 
100 100 
60 Thaer. 
90° 
» 347. Bet 6 
74., 83..Thaer. 


0,110 0,0157° 0,0141 
0,193,, 0,0030 0,0020 
9,122 0,0020.: 0,0017 


520 400 Idem... 
6it 400. Idem... 


0,210 0,0036 0,0019 547 .400% Idem... . 
0,110. 000,26. 0,0020 520 400 Edem. 
0,923 .0,0180 0,0037 281 200 Idem... 
0,755. 9,0220, 0,0042, 248 205 Blok... . 
0,923 0,0370 .0,0028 371.429  Thaer. 
0,876 0,0240 0,0030 347 319. Thaer 300, Midle- 
0,918 (09,0220 ,0,0017 612 607 
0,079 06,0550 0,0511 20 » | 
0,167 0,0408 0,0340 31 30 ‘Block. FEU 
0,050 0,0430 0,0408 25 » 
0,090 0,0440 o,0400 26 » 

0,105 ‘0,0550 0,0492 © 21» 

0,180 0,0200 0,0164 59 
0,105 0,0238 0,0213 49 a9 Block. 

0,110 0,0229 0,0204 51 33° Zdem. 

0,132 0,0202 °0,0176 59 54 Einhoff, Block. 
0,124 0,0222 ‘0,0192 54 Id. Id. 
(0,195 0,0260 0,0227 46 » : 


M. Turpin communique une note de M.Payen sur les ati produites 


| 
| 
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par certains végétaux sur los marbres. mari un 
spécial. 


_ Séance du 19. M. Duméril fait un sigpatt sur une Note de M. Robi- 
peau Desvoidy concernant des chenilles qui ont vécu dans les intestins 


| de l'homme, qui y ont subi leurs mues et qui en ont ete TT vi- 


vantes par l’estomac. 
Voici l’analyse du fait essentiel raconté par M. Lechin, médecin a 
Lenguy : Une femme âgée de 57 aris était affectée d’une hydropisie de 


bas-ventre, à lx suite d’une fièvre muqueuse. Le 3 mars 1836, on lui | 


avait administré 6 gouttes d'huile de croton tiglium, prises en 3 doses 
égales, chacune à une heure d'intervalle. Dans les matières évacuées 
par le haut et sur la nature desquelles il n’est pas donné de renseigne - 
_ mens, il fut reeomna d'abord 4 chenilles vivantes et ensuite 10 autres 
semblables. Deux de ces chenilles furent enveloppées dans du papier 
par le médecin qui les emporta chez lui où il les trouva agissantes; mais 
elles s'échappèrent. Les autres furent adressées à M. Robineau » conser. 
vées dans l'alcool. 

_ M. Robineau a parfaitement reconnu Pidentité de ces chenilles avec 


celles qni proviennent constamment d’une espèce de Phalène ou de Pa- 


pion de nuit que Linné avait désigné sous le nom de Pyralis pinguinalis, 

mais dont le nom générique a été depuis changé par Fabricius en celui 

de Crambus, et en dernier lieu décrit par Latreille sous le nom ¢A- 
glossa, h cause de la brièveté de sa langue. 


M. Robineau est d’avis que l’origine de ces larves doit être attribuée 


à la ponte qui en aurait été faite par la mère dans des matières graisseuses 


_ alimentaires et puis introduites sous cette forme dans la cavité digestive; 
| que ces œufs , éclos la, ont produit des larves qui s’y sont nourries et 
développées au point de nécessiter leur mue ou leur changement de 
peau; en outre , il croit l’espèce d’Aglosse nouvelle et lui donne le nom 


spécifique d’intesunalis. 


Mais les commissaires ne partagent pas cette solsieté « En effet, dit 


M, Duméril, rien ne prouve que ces larves ont été engendrées par une 
espèce d’Aglosse inconnue jusqu'ici , ni qu’elles ont été introduites sous 
la. fopme d'œufs et non de chenilles déjà développées, ni enfin qu’elles 


ont subi quelques uns de leurs ee ene de peau pendant leur séjour 
dans l’estomac. » 


M. Duméril rapproche ensuite du fait cité par M. Robineau Desvoidy 


les indications principales qu’on trouve consignées dans les auteurs et 
qui sy Telles sont les suivantes : 


3, 2° SÉRIE, | | 8 
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1 EL y a dans les actes de Stockholm, pour l’année 1731, un mémoire 
de Rolander sur la même espèce de Pyrale dont il donne une description 
complète. En parlant de l’organisation des stigmates de la chenille qui 
lui permettent de vivre long-temps et de respirer au milieu des matières 
grasses telles que le beurre, la graisse-des fritures , le lard, te jus de 
viande, Rolander déclare l'avoir souvent reconnue avec répugnance dans 
plusieurs des alimens.qui lui étaient:servis. 

Linné, dans la 2° édition de sa Faune de Suède, publiée en PE 
avoir rappelé l’observation de Rolander, ajoute : « Cette chenille fait 


_ beaucoup de mal dans-l’estomac de l’homme ; on l’expulse avec de l’in- 
fusion du Lichen cumatilis.;-» et dans l’édition du Système de la Nature 


de Gmelin, il ajoute: « On la trouve souvent dans l’intérieur des maisons 


et des cuisines, plus rarement dans l’estomac de l’homme. C’est de tous 


les animaux qui vivent dans les animaux vivans celui qui est le plus 


puisible. » | . 


En résumé, les commissaires pensent que les chenilles de V Aglossa 
pinguinalis peuvent étre introduites avec les alimens gras dans la cavité 
de l’estomac de l’homme ; qu’elles ont la facilité d’y rester vivantes pen- 
dant un certain temps; mais que c’est un cas tout-à-fait fortuit , et que 


rien ne prouve que ces insectes soient de véritables animaux parasites. | 


| M. Malaguti lit une note sur les acides vpn camphovinique 
et l’éther camphorique. 


L’acide camphorique cristallisé , obtenu par l’action très-prolongée 
de l’acide nitrique sur le camphre, ayant tous les caractères de l'acide 


camphorique pur, a donné par la combustion avec l’oxide de cuivre 


| Carbone....... 60,20 = C*° = 60,46 
 Hydrogène..... 8,00 =H:6= 7,89 
Oxigène. se... 31,79 = O4 = 31,65 


faisant bouillir l’acide camphorique avec de acide 


: de l’acide hydrochlorique, et de l’alcool, on obtient une substance si- 


rupeuse, amère , qui ne se dissout pas dans l’eau, qui se dissout dans les 
dissolutions alcalines , d’où elle est précipitée par les acides , et qui est 
très-soluble dans l’alcool. Cette substance , après avoir séjourné quel- 
ques jours dans le vide , présente la composition suivante : 


Carbone....... 63,40 = C48 =2 63,60 
Hydrogéne..... 8,86= w= 8,65 
Oxigéne... ... 27,94 = O8 = 27,95 


> 
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Si on distille cette matière sirupeuse (acide camphovinique } dans 


une cornue de verre à la lampe à alcool , on obtient une matière buti- 
reuse , des gaz carburés inflammables et un résidu carboneux. En trai- 


_ tant par de l'alcool bouillant la matière butireuse , on obtient par le 
refroidissement des cristaux d’une longueur remarquable. Ces cristanx 
n’ont ni saveur, ni odeur ; ils sont tout-à-fait neutres, fondent et se vo- 
latilisent sans se décomposer ; se combinent, malgré leur neutralité, 
avec les bases, donnent des sels cristallisés, et sont doués d’une foule 


de propriétés chimiques et physiques qui:les séparent de l'acide cam- 
phorique. La composition de ces cristauzest = : 


Le 


Carbone....... LUE = 66,36 
7 70 = 7,98 
Oxigéne.. .... 25,86 = O3 = 26,06 


sons de cette substance cristalline avec loxide d’argent et oxide de 


cuivre ; de manière. qu’elle. peut-représenter de l’acide camphorique — 


moins un atome. d’eau. Mais ces cristaux , qui , sans avoir une réaction. 


acide , sont pourtant un véritable acide , ‘en -#éthérifiant par l'action | 
combinée de l’alcool et. d’un acide puissant, -donnent le même acide vi-’ 


nique que celui produit par l’acide: camphorique cristallisé;-ce qui con 
stitue une, preuve. pour admettre que l’acide camphorique cristallisé- 


(C2° H:6 04) contient un. atome d’eau, qu’il perd en se combinant ». 


certaines bases. Ce qui va suivre séillns cette opinion. 

. Les eaux mères alcooliques qui ont laissé-précipiter Pacide ate 
rique anhy dre, traitées.par l’eau, donnent un dépôt huileux assez dense, 
qui, bouilli quelques minutes avec un peu de potasse , devient très- 
fluide ; on lui trouve ne. odeur partieulière, une saveur désagréable , 


et la propriété de se volatiliser sans se décomposer. La mg den que de: 
cette usine est d’après l’expérience 


65,88 — C:5 — 66,06 
Hydrogène.... 9,43 = H4= 9,24 
Qxiséne. 04 = 24,70 


ce qui: correspond à-l’éther camphorique — C*° H:4 O3 + C8 Hte O. 

. Comme on obtient cet éther par Péthérification soit de Pacide cam- 
phoneme cristallisé , soit de l’acide camphorique anbydre , il faut en 
conclure que, dans l’acte de l’éthérifieation, l’acide camphorique ordi- 
Haire quitte un atome d’eau et devientanhydre; que-par conséquent sa 


| 

| 
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formule est H'4 03 + H? O ; et qu’ainsi lorsqu'il entre én 
naison il devient C*° H14 O3, et num pas Ce H:6: of. 
_ En résumé on a. tai 
Hi Acide camphorique anbydre. 
C4 O6 He O + He O, Acide amphoviaique libre. 
. Ce Hu + CP He Ether camphorique. 


Séance du 26, Mi, hit da partie des recherches phy- 
sico-physiologiques qu’il a entréptises avec M. Bréschét sur la tempé- 
rature des tissus et des liquides animaux. 

« Il est depuis lorig-temps reconnu, dit en commençant M. Becquerel, 
que tous les corps organisés viyans ont une température qui leur est 
propre, laquelle est dans plusieurs classes d'animaux supérieure au mi- 
lieu où ils existent ,.et.qu’ils ont la. faculté de consérvér, indépendam- 


ment de toutes les causes envitonnantes. Ils possèdent donc le pouvoir 


de produire de la chaleur. Il existe aussi des animaux dent la chaleur 
propre est en équilibre avec litempérature des corps ambians. La pro- 
duction de la ebaleur et sa conservation hu même dégré, quelle que svit 
la température de l'air, de l’eau -ou de tout: autre miliea où se trouve 
plongé. l'animal , est un des pliénoménes vitaux les plus remarquables. 
Existe-t-il un foyer particulier de cette chaleur dans Les corps organisés ? 
Est-elle produite sur un point pour être ensuite distribuée partont , ou 
bien se forme-t-élle sur place, dans tous les lieux où l’organisation et 


fa vie se trouvent réunies ? La physiologie né répond jusqu'ici à ces. 


questions que par ‘des bypothéses ou des présomptions. Nous avons 
cherché à éclairer, par nos expériences, ce point de physique et de 


_ physiologie , pensant pouvoir parvenir plus sûrement à ce but que nds. 


prédécesseurs, à l’aide de nos instrumens, qui ee dé mesurer le 
chaleur avec précision et instantanéité, » 


Dans ce but, les auteurs ont commencé : 1°*par constater la tempéra- 


ture des solides et des hquides organiques, en appréciant avec plus de. 


rigueur et de certitude qu’on ne l’avait fait les différences de ces tem- 
pératures. et les causes de leurs variations ; 2° ils ont étudié cette tem- 
pérature tour à tour dans les liquides-et les solides organiques , au milieu 
de circonstances diverses ; 3° ils ont voulu constater si tous les liquides 


_et les solides animaux étaient doués de la même température sur les di 
vers points de la machine animale, et dans les lieux plus ou moins élot- 


gnés des centres nerveux ou vasculaires 54° si ces centres nerveux ow: 


| 
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si les et surtout le sang qui sort:de ces derniers 
_ centres étaient des foyers de chaleur ; 5° enfin, ils comptent' porter leurs 

recherches sur les causes de cette chaleur , he per aux pag. cu 4 
et sur son mode de production. 


- Déjà, däns'de précédentes communications, it ont exposé tes résul- 
tate qu’ils avaient obtenas sar la température des tissus à l’aidé d'instru- 
mens qui ontété décrits. Aujourd’hui ils donhent là suite de lent tra- 
sang. 

“"Datis ce dédoire ils commencent par (traiter * la température de 
l'homme ét du chien, dans les plaines et sur les montagnes. 


On sait qu ‘à mesure qu’on s'élève dans les pays de montagues, la res- 
piration devient accélérée par suite de la difficulté que l'on éprouve à 
respirer. Il était intéressant de rechercher si dans,ce cas la température 
| animale r’éprouvait pas des changemens particuliers. Les auteurs ont 
: fait des expériences comparatives à Martigny, en Valais, dans la vallée 
du Rhône et à l'hospice du grand Saint-Bernard. Les, moyennes de ces 
expériences montrent qu ‘il n’existe pas de différence {sensible entre la | 
température des muscles ce l’homme et du chien dans la vallée du Rhône 
et au grand Saint- -Bernard, et que le séjour d’un homme peridant quel- 
ques années dans les bautes régions des Alpes ne modifie pas, d’une 
manière appréciable : à leurs appareils, la température de ces muscles. 

Ils ont ensuite cherché à déterminer la différence qui existe entre la 
température du sang artériel et celle du sang veineux. 


On à fait jusqu'ici peu d’expériences pout teconnaftté la différence 
qui existe entre la température du sang artériél et celle du sang veineux. 
M. John Davy est le premier qui ait appélé sériéusement l’attention 
sur ce sujet. Voici comme il opérait : Ayant découvert la veine jugulaire 
_ interne et la carotide de différens animaux , il introduisait dans lepre- — 
mier de ces vaisseaux un thermomètré ayant un réservoir assez petit 
pour ne pas gênér la circulation du sang , puis le même instrument dans 
le second vaisseau. En prenant la moyenne des résultats obtenus par 
cet observateur, on trouve que la différence entre la température du sang 
artériel et celle du sang veineux dans cinq agneaux est de 0°,74. 

: Les auteurs ont cherché à évaluer cette différence en employant les 
ressources que les phénomènes thermo-électriques mettaient à leur dis- 
position , et afin d'éviter les reproches qu’on avait adressés au physi- 
eien anglais de désorganiser les vaisseaux et de géncr plus ou moins la 
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libre circulation du sang: par l'introduction de-la boule dans le canal 
vasculaire, ils ont pris deux aigailles composées chacune de deux autres, 
l’une de cuivre et l’autre d'acier, soudées à l’unc: de leurs extrémités 
seulement sur une étendue de 1 à 2 millimètres, et légèrement recour- 
bées à cette même extrémité que l'on termine en pointe très-fine afin. de 
pouvoir les introduire. dans les vaisseaux sans produire d’hémorrhagie: 
A partir de la, pointe, les aiguilles vont en s’écartant et on les assujétit 
ayec de la soie à une tige que l’on tient toujours entre les.doigts pour 
ne pas communiquer la chaleur au métal. Ces deux aiguilles, après avoir 
été mises en communication d’abord l’une avec l’autre au moyen. d’un 
fil d’acier , ‘puis chacune d’elles avec le multiplicateur à fil court, ont 
servi à faire des expériences sur quatre chiens de moyenne grandeur. 
L’unc d’elles a été mise dans l’aorte à sa sortie du cœur , Pautre dans la 
veine caye descendante avant son entrée dans l'oreillette droite. La dif: be 
férence de température entre celle du sang artériel et celle du sang vei- 
neux a été trouvée dans cette circonstanée de 0°,84. La moyenne ‘Wau- 
tres expériences indique que la différence entre la tenpératare du sang 
artériel et celle du sang veineux dans des chiens de moyenne grandeur 
est de 1°,o1. M. John Davy avait obtena sur des agneaux pour moyenne 
0°, 94, c'est-à-dire 0°,27 moins que dans ces expériences sur des chiens. 
En déterminant au moyen de l’appareil à température constante la tem- 
pérature réelle de la veine jugulaire et celle de l’artère crarale , ‘ils ont 
reconnu que l’une était de 38° et l’autre de 38° 190» La différence entre 3 
ces deux. valeurs n’est que de 0°,go au lieu de 19,1 ‘avait trouvé M. 
Davy. | 
Les auteurs ont cherché à voir comment la porn ath varie destole 
méme système artériel ou veineux d’un chien de moyenne grandeur, à 
mesure que l’on s’éloigne du cœur. Les résultats obtenus indiquent une 
très-faible différence en faveur des parties les plus rapprochées du 
M. Pouillet lit un mémoire sur des expériences qu’il a faites avec son 
pyromètre à air pour déterminer les hautes températures en degrés du 
thermomètre centésimal. (Nous en donnerons un extrait.) 

M. Auguste Laurent écrit que deux mois avant la communication faite 
_par M. Malaguti dans la dernière séance de la Société Philomatique; 
il avait terminé ses recherches sur l’acide camphorique , mais il en avait 
ajourné la publication, attendant d’avoir fait l’analyse des acides pinique 
et sylvique pour faire voir l’analogie qui existe dans la formation de ces 
acides avec celle de l’acide camphorique. IL annonce qu'il est parvenu 
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aux résultats indiqués par M. Malaguti en procédant Wuprts des vies 
(Commissaires, MM. Thénard et : 


Société de. Chimie médicale. 


Séance du 2 Janvier 1837. La société reçoit 1° une lettre de M. Boul- 
| lier, pharmacien à Sully, sur la Fe et son extraction, REC gH 
_ l'examen de M. Payen. 

2° Une lettre de M. Paton, une sur un empoi- 
sonnement par la strychnine. Cette observation sera imprimée. 

3° Une lettre de M. Dranty, élève en chimie, et Laïné, pharmacien, 

qui fait connaitre une observation d’empoisonnement par Facttate de : 
morphine. Renvoyé à Pexamen de M. Lassaigne. = 

4°. Une lettre du même (M. Dranty) qui annonce que M: Masutier. 

fave en pharmacie, a trouvé de la cholestérine dans la matiére puri- 
forme d’un abcès qui s’était déclaré dans la tête d’un chien. | 

_. M. Dranty fait connattre les expériences faites par M. Masurier , et les 
résultats obtenus; résultats qui démontrent que le proue t extrait nd cet 
abcés était bien-de la cholestérine. 

M. Lalande, pharmacien à Falaise, adresse à la société une note sur 
la préparation de l’onguent mercuriel. Cette note sera insérée. 

M. Trevel, de Caen, pharmacien de l’hôpital Saint-Lazare, adresse 

diverses notices traduites des Journaux anglais. 


M. Julia de Fontenelle dépose plssioure extraits des Journaux älle- 
mands et anglais. Ae C. 


‘ 


BIBLIOGRAPHIE. 


ESSAI SUR LA DISSOLUTION DE EA GRAVELLE ET DES CALCULS DE 


LA 


Par A. CheYaLLieg. 


Dans cet ouvrage, dédié à M. le baron Thénard, l’auteur indique qu’il 
a puisé le sujet de son travail dans une discussion qui s’est élevée à 


- 


= * Brochure de 172 pages, in-8°. Prix 2 fr. 50 ¢, chez J. 8. Baillière, 
libraire. | 
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l'Académie royale de Médecine, entre les praticiens qui se sont chtapée 
de la lithotomie, et ceux qui se sont occupés du broiement de la pierre. 
Cet ouvrage contient 17 paragraphes, dans lesquels il est traité , 1. des 
lithotriptiques; a. de, l’action de Pair sur les caleuls ; 3. de l’action des 
eaux minérales sur les pierres de la vessie ; 4. de l’action de la chaux et 


_ de l’eau de chaux sur les calculs ; 5. de l’action du remède Stephens sur 


les pierres vésicales ; 6. de l’action de la magnésie sur la gravelle et sur 


les urines; 7. de l’action des acides sur les calculs; 8. de l’action de la 


potasse et de la soude pure; 9. de l’action du carbonate de potasse sur 
les calculs; 10..de l’action du bi-earbonate de soude sur les pierres vési- 
cales; 11. sur l’action de l’eau de Vichy employée sur les calculs et chez 
les calculeux ; 12. sur Jes conclusions qu'on peut tirer des faits et expé- 
riences publiés jusqu’à présent; 13. sur la température des urines ; 14. sur 
les substances qui passent dane l’urine; 15. sur les calculs de la vessie, 


_ leurs caractères, les moyens de les reconnaître par l’analyse ; 16. des in- 


strumens réactifs, nécessaires aux praticiens qui veulent examiner la 
nature des sédimens, la gravelle, et les calculs vésicaux ; 17. des moyens 
indiqués pour reconnaître la nature des caleuls contenus dans la vessie. 

Dans cet ouvrage, M. Chevallier a rappelé les beaux travaux faits sur 
ce sujet par Wollaston , Fourcroy , Vauquelin , Mascagny , Luiscius, 
Brande, Home, Hatehett, Marcet, Proust, Magendie, D’Arcet, Laugier, 
Robiquet, Petit, Segalas, Loizon, de Littre, etc. ; et il en a déduit les 
conséquences qu’on pouyait en tirer. 

En résumé, ce travail sera lu avec fruit par les sdétiies:à par les 
pharmaciens, et surtout par ceux qui seraient affectés des maladies cau- 
sées par la présence dans la vessie de la gravelle ou des calculs vé- 
sicaux. J. F. 


ERRATA. 


Pages 37 suffionies lisez suffioni 
38 lig. 15 . soupez lisez saunez 


41 en note: Branchipédes lisez Branchipodes. 
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RECHERCHES EXPÉRIMENTALES 


SUR LES PHÉNOMÈNES QUI ONT LIEU DURANT LES FERMEN- 
TATIONS ALCOOLIQUE, ACÉTIQUE, ET PUTRIDE DES MA- 
TIÈRES VEGETALES EN DISSOLUTION, ET 


lues à la Société royale de Londres, 


Par M. R, Bice. 
Les phénoménes de la fermentation ont fait l'objet des re- 
- cherches de Fabroni, le Gentil, Dandolo, Lavoisier, Chap- 
tal, Fourcroy, Gay-Lussac, J ulia de Fontenelle, Cagniard de 
Latour, de Saussure, etc. Cet intéressant sujet est cependant 
loin d’être épuisé; à un grand nombre de vérités bien re- 
connues setrouvent mêlées quelques hypothèses.On doit donc 
savoir gré à M. Rigg de s'être livre à des recherches spéciales 
sur ce point. La première Mose sur laquelle ont porte ses 
investigations, c'est la nature des changemens qui ont lien 
pendant la fermentation alcoolique ; ils l'ont conduit à cette 
conclusion, savoir, que, dans la formation des produits qui 
résultent de cette action, le sucre est non-seulement le prin- 
cipe végétal qui est décomposé, mais que le changement 
consiste-dans la combinaison de 2 équivalens de carbone 
provenant du sucre, du malt, ou de toute autre matière végé- 
tale et égale à 12,24 avec deux équivalens de l'hydrogène de 
l'eau égale à 3; pour former ainsi 14,24 parties de gaz olé- 
fiant; ct dans la combinaison d'un équivalent de carbone 
du sucre = 6,12 avec 2 équivalens de l’oxigéne de l’eau — 
16, pour former alors 22,12 parties d’acide carbonique. Il 
3. 2° SÉRIE, car | 9 
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pense que lorsque ce changement s'opère, le gaz oléfiant est 


retenu en solution-dans l'eau par une affinité qu’on peut 


surmonter, et que la matière étrangère qui, avec le carbone, 


formait le sucre, où toute autre substance végétale, est alors 
mise en liberté pour former de nouvelles combinaisons. Il 
trouve que les produits qui résultent de la décomposition 
excèdent le poids du sucre ou autre matière végétale d’en- 
viron 10 p. 100 du premier et de 11 à 12 de la seconde, en 
supposant, d'après l’o pinion admise aujourd'hui, que le sucre 
ou la matière végétale est la seule substance qui soit décom- 
posée pendant l'accomplissement de la fermentation al- 

Son analyse du sucre lui a fourni des proportions d'eau et 


d’acide carbonique différentes de celles données par les chi- 


mistes qui l'ont précédé, l'acide carbonique ayant été trouvé 
dans ce cas de 45 à 49,9 p. 100. L'analyse de Valcool lui a 
aussi donné 59,7 à 60 p. 100 de gaz oléfiant et le reste en 


Les expériences sur la fermentation acétique et putride 


sont nombreuses, et les résultats , qui s'accordent en général 


avec les travaux antérieurs entrepris sur le même sujet, sont 
présentés par l'auteur sous forme de tableaux. Il a trouvé 
que, dans la fermentation acétique, 57 parties en poids de 
gaz oléfiant, 5 de sucre ou autre matière végétale, et 64 d'oxi- 
géne de l'atmosphère, se combinent pour former 100 parties 
d'acide acétique et environ 24 d'eau , en laissant à l'état de 
liberté une substance insoluble qui forme d'autres combinai- 
sons. On voit donc que, dans cette réaction, l’auteur 


tient compte de la décomposition de la matière végétale à 


laquelle on ne fait nulle attention dans la théorie générale- 
ment reçue | 
Pendant le cours de la fermentation putride des liqueurs 
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fermentées yineuses, exposées à l'air libre, Tauteur admet 
qu'un équivalent du carbone du gaz oléfiant = 6,12 s'unit 
à 2 équivalens dé l’oxigéne de l'atmosphère = 16 pour for- 
mer 22,12 parties d’acidé carbonique; tandis qu’utt équiva- 
lent d'hydrogène du gaz oléfiant = x sé éormbine avec tin 
équivalent d’oxigéne atmosphérique = 8 pouf former 9 par- — 
ties d’eau ; une portion de sucte où de matière végétale étant 
ainsi décomposée et une matière insoluble restant ainsi dans 
la liqueur pour subir par son exposition à l'äif tne nouvelle 

| décomposition et former des produits extrêmement délétèrés. 
L'auteur ne croit pas que ceétté ultérietite ait 
encore été remarquée. 
Lors de la fermentation putride de l'acide acétique exposé 
à lair libre, M. Rigg pense qu'un éqtivalent du carboôtié de 
l'acide acétique = 6,12, en se combinant avec 2 équivälénis 
de l'oxigèné atmosphérique = 16 forme 22,72 parties d’atide 
carbonique ; l'oxigène et l'hydrogène, qui avec lé éarbôtie 
formaient l'acide acétique, restant à l’état d'eau, tandis qu'une 
portion de la matière végétale est décomposée et qu'il reste 
une substance insoluble, il se produit aussi d’autres substances — 
pendant quelques ur uns des changemens q qui résultent de l'ex- 
position à l'air, | 
Pendant la formation putride directe des solutions desucre 
ou autre matière végétale, l'auteur a trouvé qu'un équiyalent 
de carbone du sucre = 6,12 s ‘unissait avec 2 équivalens de 
l'oxigène de l'air = 16 pour former 22,12 parties d'acide car- 
bonique , en laissant l’eau et une matière insoluble éprouver 
des changemens analogues à à ceux mentionnés plus haut. — 
Le gaz oléfiant formé pendant la fermentation alcoolique, 
soit que la liqueur fût à l'état de liquide vineux, d'esprit 
faible ou fort ou même d'alcool ou d’éther, est sujet exacte- 
ment à la même décomposition, lorsque les circonstances 


| 


4 
| 
1 
€ 
| 
4 ; 
x 
‘ 


116 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


sont favorables à ces changemens , sans aucune réaction sur 


l'eau, ou sans qu'il y ait de rapport avec l’eau combinée dans 


chaque espèce de liqueur. Ce gaz oléfiant ne peut, ni par la 
distillation, ni par tout autre moyen, être séparé avec une 


portion quelconque de l’eau avec laquelle il s'est d'abord 


combiné, puis uni avec les mêmes matières sans former un 
composé différent du composé primitif ; suivant les propor- 


tions d’eau qu'on lui enlève par divers moyens, on l’obtient 


sous des états en quelque sorte différens, et ce phénomène 
se manifeste sans égard à une substance distincte ou séparée 
qu'on peut appeler de l'alcool ou de l’éther. Ainsi, aucune 
de ces deux substances mal définies ne pourrait être consi- 
dérée comme un principe distinct, mais toute la série des 
corps, depuis la liqueur fermentée la plus faible , séparée de 
sa matière végétale, jusqu’à l’éther le plus rectifié , ne con- 
siste que dans des combinaisons diverses de gaz oléfiant, pre- 
mier produit de la fermentation alcoolique, et d'eau. 
J. de F. 


A 


ACTION DE L'HYDRIODATE DE POTASSE NEUTRE SUR LE BISULPATE 
DE QUININE, ET NOUVEAU COMPOSÉ QUI ENRÉSULTE, 


Par M. Ricarxi. 


= Dans la bibliothèque (1) de pharmacie chimique , dirigée 
‘par M. Cataneo (fascicule de septembre 1836), on lit l'extrait 


d’une expérience du docteur Inglis sur l’iode, par laquelle il 
démontre l’action de l'hydriodate de potasse neutre sur le 
sulfate de quinine. Les phénomènes qui résultent d’une telle 
réaction ont été étudiés par moi depuis quelque temps; mais 


| (1) Biblioteca di farmacia chimica, da Antonio Cataneo. — Milano. 


4 
| 
| 
‘ 
™ 
4 
¢ 
+ 
£ 
FA 
? 
| 
r woe 
~ 
. 


BE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. C7 


je ne les publiais pas parce que j'attendais le moment de les 
rectifier. Quoique le docteur Inglis ait bien vu les change- 
mens produits par l'hydriodate sur le sulfate de quinine , 
cependant mes expériences plus étendues m'ont démontré, 
par l'analyse , que ce chimiste avait été égaré par une fausse 
lueur, en considérant le composé qui résulte de la décompo- 
sition des deux sels comme un iodure , bien qu'il ne nie pas 
que dans la réaction il se forme un iodate. 

Voici mes expériences : 

J'ai fait dissoudre vingt-quatre parties d’ hpdriodate de: po- 
tasse neutre , et vingt de bisulfate de quinine , chacun sépa- 
rément , dans huit parties d’eau distillée. Les solutés ayant — 
passé au filtre , jinstillai goutte à goutte celui d’hydriodate 

de potasse dans la liqueur contenant le bisulfate de quinine. 
Le mélange , après sa pénétration , acquit une couleur légé- 
rement teinte en jaune pâle , qui dura pendant quelques mi- 
nutes; puis en troublant le liquide, ilse développa une couleur 
de jaune safran ; en observant minutieusement ces variations, 
je m’apercus qu cette époque la décomposition s'opérait, 
et qu'il se déposait une poudre rouge semblable à celle du 
vrai carbonate de peroxide de fer. Le liquide dont le préci- 
pité se séparait devenait limpide et privé d’amertume. Je 
recueillis le précipité obtenu, et après l'avoir placé sur un 
filtre, je le lavai promptement avec de l’eau distillée , afin de 
le priver de toute molécule de sulfate de potasse qui aurait — 
pu rester par hasard mêlé avec lui, et je le mis sécher à l’om- 


bre sur une toile blanche recouvertede feuilles de papier sans 
colle. 


EXPLICATION DE PHENOMENES QUI ONT LIEU DANS LA DECOMPO- 
_ SITION, ET ANALYSE DU COMPOSÉ QUI EN RÉSULTE. © 


La première action directe est celle de l'acide sulfurique, 
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combing à Is quinine , qui agit sur la potasse, et met de l'iode 
_en liberté, Celui-ci, s'unissant à une portion de quinine , 


donne lieu à de l'iodure et à du sulfate de potasse; mais 


comme l'acide dans le sulfate est en excès, celui-ci, décompo- 
_ Sant une portion d’hydriodate encore intact, chasse de l'acide 
hydriodique, lequel, en se portant sur la quinine restante, 


formeun sous-hydriodate quise précipite entremêlé d'iodure. 
La théorie s'accordeavec l'analyse du précipité dont je pré- 
sente la composition : 


Acide hydriodique........... : 30 
| 30 
Jode...,.... 64% ua 20 


100 


& 
PH DU COMPOSÉ. 


La saveur de ce corps est FA et amere, Il se FAR peu 


dans l'eau distillée à la température ordinaire , mais à 
60+ oR il se dissout complètement, et après quelque 
temps se décompose en perdant sa couleur et développant 
une odeur d'iode. La même décomposition a lieu quand le 
composé est dissous dans l’eau à la température ordinaire ; 
mais elle exige alors plus de temps et a besoin du concours de 
l'air atmosphérique. 

Le composé que je soumis à l'étude est très soluble dans 


l'alcool à 40°, mais par la dissolution, il perd sa couleur rouge 


et revêt celle de jaune pâle qui lui succède. L’acide sulfuri- 


que étendu d’eau, qu'on instille dans ses solutés, en dégage _ 


plus ou moins d’acide hydriodique. Les mêmes effets ont lieu 


avec Féther hydratique. La capacité de saturation de l'acide 


pour la quinine me paraît très faible. 
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OBSERVATIONS 
PAISANT SUiTE A LA NOTE DE M. Rremm ; TRADUITE PAR 
M. CuErxav. 


La note publiée par M. Righini signale l'observation faite 
par M. Inglis, que, lorsqu'on met en contact l'hydriodate 
neutre de potasse avec le sulfate de quinine ,,il y a réaction. 
Sans chercher ici quelle est cette réaction, nous devons 
faire observer qu'elle avait déjà été observée en France, 
et par M. Reignier, pharmacien à Collet, Allier, et par 
M. Pelletier, qui a publié un mémoire sur l'action de l'iode et 
_ de ses acides sur les bases organiques.(V oir le journal de l'in- 

‘stitut, annee 1836, n. 147.) Le travail de M. Reignier, qui n'a 
pas été imprimé jusqu'à présent, fut adressé à M. d’Arcet,en _ 
1835 , avec un échätillon du produit ; mais ce travail fut 
oublié. Voici ce qu'avait écrit sur ce sujet M. Reignier. 


Note sur l’iodure de quinine. — 


Au commencement de 1835 , en faisant une dissolution 
de sulfate de quinine dans un mortier de porcelaine , qui 
avait contenu de l'hydriodate de potasse, je m'aperçus qu'il 
y avait formation d'un précipité jaune abondant; je n eus pas 
de peine à m'expliquer d’où provenait ce précipité, et je ré- 
pétai l'opération en prenant 8 grammes d'hydriodate de po- 
tasse dissous dans 32 grammes d’eau distillée légèrement 
acidulée ; et, mêlant les deux liqueurs, j obtins le même pré- 
cipité jaune que je présumai être un iodate de quinine; mais 
j'ai acquis plus tard la conviction que les sels d’iode mis en 
contact avec les acides perdent facilement leur action pour 
donner naissance à l'iode. 
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Ce précipité étant obtenu, il importait d’en connaître les 
caractères les plus saillans ; voici le résultat de mes recher- 
ches. 

_ Le précipité, mis à égoutter sur du papier à filtrer, passe 
rapidement au rouge, puis au rouge brun; traité par de l'al- 
cool à 36°, il sy dissout entièrement; soumis a l’évaporation 
et à la cristallisation, on voit en quelques heures qu'il y a 
formation de cristaux transparens d'un beau jaune superfin 

Ces cristaux sont des prismes quadrangulaires un peu tail- 
lés en biseaux et creux. 

Exposés à lair, ces cristaux perdent bientôt leur trans- 
parence, et finissent par devenir d’un jaune rouge. 

L'iodure de quinine pourrait n'être pas seulement un sel 
à base organique de plus à ajouter à ceux que la science fait 
connaître chaque jour, mais encore un agent médical puissant 
_ dans les maladies scrophuleuses et dansletraitementde certai- 
nes tumeurs où l’iode etles amerssontadministrés de concert. 
Déjà quelques médecins commencent à l’employer. Il est pro- 
bable qu'ils en tireront de bons effets dans leur pratique. 


NOTE 
SUR QUELQUES RECHERCHES MICROSCOPIQUES RELATIVES AUX 
_ TACHES DE LINGE, 


Par le docteur J. J. L. Rarrimr. 


Pendant que je m'occupe des préparations nécessaires aux 
recherches microscopiques que M. Ricord poursuit depuis 
quelque temps, afin d'étudier les diverses sécrétious chez les 


vénériens, j'ai, pour ma part, observé quelques faits applica- 
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bles à la médecine légale , quant à la distinction des taches 


formées sur le linge ou tout autre corps ag le sang , le mu- 
cus, le pus, et enfin le sperme. 


Me proposant de publier plus tard, à la suite du travail de 


_ M Ricord, le détail des diverses expériences que j'ai faites, 


et des indications nécessitées par quelques cas exceptionnels 
qui peuvent offrir des difficultés , je donnerai ici seulement 
l'exposé de la méthode qui me paraît la plus simple, la plus 


facile à appliquer d’une manière générale à à ce _ d'inves- 


tigation. 

_ On sépare , s il se peut, la partie sur laquelle on doit expé- 
rimenter, on la place dans un vase peu profond (je me sers le 
plus souvent de verres de montre), puis on verse dessus de 


_ l'eau distillée de manière seulement à ce que le liquide offre 


une ou deux lignes d'épaisseur. 


Dès que la tache est bien imbibée, on râcle légèrement sa 
_ surface avec une spatule; dans quelques cas même, lorsque — 


la matière est en assez grande quantité, on se contente d'a- 
giter un instant le liquide. | 

Si on soumet alors l'eau du lavage, ainsi obtenue, au mi- 
croscope pour le premier cas, on retrouve les globules du 
sang dont quelques uns, il est vrai, se montrent déformées 
en raison directe de l’ancienneté de la tache et des frotte-. 


mens auxquels elle a été exposée; mais dans le nombre, on 
__en retrouve toujours présentant des caractères tels qu’il suffit 


de les avoir vusune fois pourles distinguer dans tous les cas. 

Dans les eaux de lavage du mucus, du pus et du sperme, 
on retrouve toujours l'apparence des liquides qu'on a intérêt 
à reconnaître ; | pour le pus surtout, les globules se mon- 
trent avec la plus grande facilité, et, pour le sperme, au mi- 
lieu des débris d’animalcules spermatiques , on en retrouve 


toujours quelques-uns entiers. 
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Bien souvent je me suis contenté, pour répéter n mes expé- 
riences, de mouiller le tissu taché, puis j'applique dessus un 
verre mince qui enlève assez le liquide pour être soumis au 
microscope et fournir le moyen de distinction. 

Je ne connais pas detraité de médecine légale dans lequel 
_les faits que je note ici aient été signalés. Toutefois, je dois 
dire qu'ayant consulté M. Charles Chevalier pour savoir s'il 
ne connaissait pas de recherches pareilles aux miennes, il 
m'a raconté qu'à l'époque du procès de Contrafato, M. Le- 
baillif avait expérimenté d'après cette méthode pour recon- 
naître des taches de sperme ; mais que, par des motifs parti- 
culiers, cette observation n'avait pas été publiée, et que 
lui-même ne m'eût pas dit ce qu'il en savait, si ce n'eût été 
pour établir un fait de priorité pour cette partie de mon tra- 
_vail; mais que, relativement aux autres questions, c'était la 
fois qu'elles lui étaient soumises. 


(Gazette des hôpitaux.) 
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ACTION 


DE L'ÉTRER SULFURIOUR SUR LA SOLUTION AQUEUSE DE BI- 
CHLORURE DE MERCURE A DIFFERENS DEGRES DE CONEEN- 
TRATION; | uf 


Par M. LAssAIGNE. 


3 


La plus grande solubilité du sublimé corrosif dans l’éther 
sulfurique et la faible solubilité de ce liquide dans l'eau ont 
fourni un moyen qui a reçu quelques applications dans beau- 
coup de circonstances pour retirer le sublimé de sa solution 
aqueuse, C’est sur ce principe qu'est fondé l'un des procédés 
qui sont conseillés dans la toxicologie générale. Le savantau- 
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teur de cet ouvrage annonce que, par l'emploi de ce moyen, 
Fe la majeure partie du sublimé est enlevée à l’eau; mais il n’in- 
dique point dans quelle proportion cette partie se trouve par 
rapport à celle qui resté en solution dans l’eau. Dans un autre 
passage du même ouvrage, M. Orfila dit, tome 1, p. 291, 
que ce procédé peut faire découvrir facilement 1 grain de 
= sublimé dissous dans 3456 grains d’eau ou six onces, en expo- 
| | gant avec détail les circonstances desquelles dependent la 
. réussite de l'opération. 

| Ayant eu occasion de mettre en pratique ce procédé pour 
déterminer si du sublimé se trouvait dans une solution où je 
supposais son existence et dans quel rapportil y était dissous, 
jai été curieux de déterminer par l'expérience 1° quelle était 
la proportion que l’éther sulfurique séparait d'une solution 
titrée de sublimé; 2° si, toutes circonstances égales d’ailleurs, _ 
cette quantité de sublimé extraite par l’éther ne variait pas 
avec le degré de concentration de la solution; 3° enfin si de 
l’éther agité à plusieurs reprises avec une même solution de 
sublimé titrée pouvait l'enlever entièrement. 


Premiere expérience. 


On a fait dissoudre 0,500 grammes de sublimé corrosif 
dans 10 grammes d’eau distillée, = 10 centimètres cubes; la 
solution qui en est provenue a été mêlée et agitée dans un 
flacon avec 10 centimètres cubes d'éther sulfurique = 7,773 — 
grammes : au bout de quelques minutes l'éther qui s'était 
rassemblé à la surface a été recueilli à l’aide d'un entonnoir 
à longue tige et soumis à une évaporation lente en exposant 
la capsule qui le contenait sur un poêle échauffé à — do. Le 
sublimé extrait par ce liquide a été pesé avec la capsule préa- 

_ lablement tarée, son poids s’est trouvé être de 0,350 gram- 
mes; par conséquent il en restait encore en solution dans 


| 
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l'eau 0,150; c'est-à-dire les 15/50, et l'éther en avait dissout 


les 35750 ou les 7710 du poids. 


Deuxième expérience. 


La solution aqueuse de sublimé déjà traitée une fois par 
l'éther (et qui en contenait encore 0,150) a été agitée de nou- 


veau avec son volume d’éther sulfurique; celui-ci décanté au 
bout de quelques instans et soumis à l’évaporation comme 
ci-dessus a laissé 0,050 grammes seulement de sublimé. Or 
cette iois la proportien restée en solution dans l’eau n’était 
plus que de 0,100; c'est-à-dire que l'éther dans cette 


deu xième expérience n'avait enlevé à l'eau que le tiers du 


sublimé qu'elle renfermait et elle en avait conservé les deux 
tiers. Les deux expériences que nous venons de rapporter 
prouvent que, dans l'action del’éther sulfurique sur la solu- 


tion aqueuse de sublimé, la portion enlevée à l'eau par l’éther 


est d'autant plus forte que la solution aqueuse est plus con- 


centrée; mais qu'avec des solutions faibles l'affnité de l’eau 
l'emporte sur celle de l’éther à l'égard de ce chlorure, car la 
proportion que ce dernier liquide en extrait alors est infé- 
rieure a celle qui reste en solution dans l'eau, comme le 


présente le rapport suivant. 


| oo. PROPORTION | PROPORTION | PROPORTION 
PROPORTION de | de bi-chlorure | de bi-chlorure 

| sé bi-chlorure en enlevée restant 
| : solution. par Péther. dans Peau. 
| | 
| | 
| 1000 50 35 | 15 
| | 
| 1000 5 : | 


Ces résultatsinattendus m’ont engagé à répéter l'expérience 
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relatée dans la toxicologie pour reconnaître un grain de su- 
blimé dissous dans 3456 grains d'eau. En exposant ce pro- 
cédé, M. Orfila n'indique point quelle est la quantité qu’on 


en peut extraire, et j'avoue ici qu’à la première lecture de 


cette partie de l'ouvrage, j'avais supposé qu'on devaitretirer — 


sinon la totalité, du moins la majeure partie. Les deux ex- 


périences rapportées ci-dessus m'ayant démontré la véritable 
manière d'agir de l’éther sulfurique sur la solution aqueuse 
de sublimé plus ou moins concentrée, il m’a paru intéressant 
d'être fixé sur ce point qui est offert dans l’ouvrage cité plus 
haut comme exemple d’un procédé à l’aide duquel on peut 
facilement découvrir des traces de sublimé en solution dans 
l’eau. 


_ Deux cents grammes d’eau distillée dans lesquels on a fait 


_ dissoudre 0,50 grammes de bichlorure de mercure ont été 
_agités dans un flacon avec 50 grammes d’éther sulfurique pur 


à une température de + 10° centig. Au bout de quelques 
instans d'agitation, le mélange a été. placé dans un enton- 
noir bouché et abandonné à lui-même; sa séparation des 
deux liquides étant effectuée, on a laissé écouler l’eau et on 


a ensuite recueilli l’éther à part dans une capsule de verre. 
_ Ce liquide soumis à ]’évaporation sur un poêle chaud a laissé 


un résidu peu abondant qui s'est desséché en zones blanches 


sur le fond de la capsule; son poids pris avec soin fut trouvé 


être seulementde 0,015 grammes: par conséquent l’eau avai: 
retenu en solution 0,035 de sublime. 
On voit par le résultat de cette dernière expérience que 


_ l'éther, dans cette circonstance, n’a dissout que les 15150 


du sublime que l'eau tenait en solution , et que ce moyen, 
exécuté cependant avec soin, n’a permis d'extraire qu'un 
peu moins du tiers du grain de sublimé qu'on avait fait dis- 
soudre dans les 200 grammes d'eau distillée. 
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MoyEN DE RECONNAITRE LE PUS MELE AU SANG; 
Par M. Louis 


Le sang consiste, comme on sait, en globules sanguins et 
en un liquide composé de sérum, tenant en dissolution de 


la fibrine. Cette fibrine forme , de même que le pus, une ge- 


lée avec l'ammoniaque ; on ne peut donc se servir de l'am- 
moniaque pour reconnaître le pus mêlé dans le sang, le — 


même effet (la formation de la gelée) ayant lieu en traitant 


par l'ammoniaque le sang mélangé de puset le sang pur. - 


Mais si l'on bat du sang chaud pur dans des tubes de verre 


cylindriques de deux centimètres de diamètre à peu près, il 
_ se sépare de la fibrine pure sous la forme d'une membrane 


élastique, qui produit, pressée entre les doigts, la même 


sensation que le caoutchouc, Cette membrane est rouge, 
et lavée elle devient d'un blanc jaunâtre. Si, au contraire, le 


sang ainsi battu est mêlé d'une petite quantité de pus, il se forme 
une membrane rouge composée de lambeaux filamenteux, 
molle, sans aucune élasticité, et qui par le lavage devient 
beaucoup plus blanche que la fibrine pure; si la proportion 
du pus est plus grande (1120, 1110), il ne se forme aucun coa- 
gulum par l'agitation: la fibrine reste dissoute dans le pus; 
tandis que le sang non battu forme avec la même quantité 
de pus un caillot. | 

L'action des différens pus est différente, 

Si l'on regarde au microscope les globules sanguins con- 
tenus dans le sérum, on y observe une série de changemens 
dépendant de la quantité, de la nature et de la durée du mé- 
lange du pus. Les changemens coramencent par l'infiltration 


[A 


d 
| | 
4 
£ 


< 


DE PHARMACIE ET DETOXICOLOGIE. = 127 
de l'écorce, l'impossibilité de distinguer le noyau central; 
surviennent ensuite diverses modifications dans les contours 


de l'écorce, et enfin la disparition du noyau et la résolution — 


_ de l'enveloppe, état dans lequel ces globules ne peuvent 
plus être distingués des globules du pus. 


= Mandl donnera une suite à cette communication.) 


. RESULTATS DE L'ANALYSE DES EAUX DE Barsoran (Gers). 


Ces eaux, signalées par Raulin comme bitumineuses et 


sulfureuses et qui ont été le sujet de publications dues à Ni- 
colas Chesneau et à Isaac G,.., ont été analysées par Dufaux 


_ qui y a trouvé du gaz acide carbonique, un peu d'hydrogène 


sulfuré et divers sels; elles viennent d'être analysées de nou- 


veau par M. Mermet qui, ayant ee sur 40 kilogrammes ya 


trouvé: 
grammes. 
Gaz acide carbonique.................12,002 
Carbonate de chaux. ..,..,.,,........ 0,812 
Carbonate 0,316 
Carbonate de magnésie....,.........4.+ 0,042 
Sulfate de soude. 15274 
Hydroehlorate de Soude...,.....,.... 0,850 


Cette analyse a été répétée par les ordres de l'Académie 


royale de médecine; on ya trouvé à peu près les mêmes prin- — 


cipes, sauf les proportions qui pour l'acide carbonique et le 
carbonate du fer étaient moindres; ce qui paraît dépendre de 


ce que les eaux n'avaient point été traitées à la source 
même, 
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SUR LE TANNATE DE PLOMB ET SA PRÉPARATION. 


Le tannate de plomb recommandé par Autenrieth vient 
d’être expérimenté par le docteur Yott = en a obtenu de 
bons résultats. | 

” Ce praticien a vu 1° que ce médicament répandu su sur les 
plaies d'une jeune fille atteinte d'une fièvre nerveuse - 
grave et dontles omoplates, les vertèbres, le sacrum, la fesse — 


gauche, étaient devenus le siège d’escarres gangréneuses — 


dont quelques unes très profondes, et contre la guérison des- 
quelles tous les autres topiques avait échoué se cicatrisè- 
rent en quinze jours; 2° que ce même médicament, qui 
étendu à l’état humide n'avait pas agi sur les plaies gangré- 


-neuses chez une jeune fille atteinte de fièvre nerveuse et 


qui avait des ulcères aux deux fesses , eut les plus heureux 


_ résultats employé en pommade avec l’onguent rosat ; 3° 


que ce résultat du tannate de plomb appliqué en pommade fut 
encore observé sur un jeune garcon de quatre ans dont les 
plaies gangréneuses se cicatrisérent dans l'espace de huit jours. 

Le tannate employé dans ce cas fut obtenu en versant 
goutte à goutte de l'acétate de plomb dans une décoction de 
chêne, continuant d'en ajonter jusqu’à ce qu'il n’y eût plus 
de précipité, laissant déposer d'autant la liqueur et recueil- 
lant le précipité qui se trouve au fond du vase et qu’on 
étend sur un morceau de linge comme on le sg pour un 
emplâtre. 

Il serait à désirer que le tannate de sont fût soumis à de - 


nouvelles expériences thérapeutiques , et qu'on le préparat 


par d’autres procédés que celui indiqué par le journal alle- 
mand, Journ. des Cher und aznen heilkunde, afin de bien 
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savoir quel estle tannate qu’on à emploie et d’être à même 
d'obtenir toujours le même produit ; car on sait que le tan- 
-nin se combine en plusieurs proportions avec l’oxide de 
plomb. Nous allons indiquer en quelques mots les modes 


d'opérer pour obtenir les tannates. 


Tannate acide de plomb. Ce tannate s ‘obtient en précipi- 
tant une dissolution de tannate pur par l'acétate de plomb 
neutre, recueillant le précipité sur un filtre, le laissant 
égoutter, puis le lavant avec une petite quantité d’eau froide 
et le faisant sécher. Ce tannate a une couleur blanche et il 
brunit à l'air; il ne conserve sa blancheur qu'autant qu’on 
le sèche dans le vide après l'avoir passé entre du papier non 
collé pour enlever la plus grande partie de l'eau. 
Tannate neutre. Ce tanvate s obtient, en prenant le tannate 
acide; faisant bouillir cette combinaison avec de l'eau dis- 
tillée , l'eau dissout une portion de tannin pur et n ‘attaque 
pas le tannate neutre qu'on peut recueillir sur un filtre. Ce 
| tannate sec est formé de 34,21 pur d'oxide de plomb et de 
65,79 de tannin. 

~ Tannate basique. Ce tannate s ‘obtient en précipitant une 
dissolution de tannin, ou, ce qui vaut mieux, une dissolution 
de tannate de potasse par le sous-acétate de plomb, laissant 
déposer, décantant la liqueur et recueillant le précipité sur un 
filtre, le lavant et le faisant sécher. Ce précipité est blanc; 
mais, lorsqu'on le lave, il prend une légère teinte jaune ver- 
datre. 

La pommade employée par M. le FAR Tott se prépare 
de la manière suivantet | 

Tannate de plomb desséché (1). 8 grammes (2 gros). 

Onguent rosat.............. 32 srnmes (1 once). 


— 


| Ce tannate avait été obtenu avec la 


3, 2° SÉRIE. 
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Ôn mêle exactement, et on applique cette pommade sur 
les escarres. - Cu. | 


CAS D "EMPOISONNEMENT PAR DES POMMES DE TERRE carée 
Par le docteur KaBLen, à Prague, 


Dans la nuit du 12 au 13 février, l'auteur fut appelé ai 
près d'une famille entière dont tous les membres avaient 
été pris subitement d'une maladie très-grave. A son entrée 
dans la chambre à coucher, une petite fille de neuf ans 
appela la première son attention. La paleur de la mort cou- 
vrait son visage : ses yeux étaient férmés, ses extrémités 
froides, immobiles, dans un état de tension convulsive: 
elle était couchée sur le dos, ét tin liquide blanchitre, 
qu’elle venait de vomir, couvrait sa poitrine ; les machoires 
fermées convulsivement ne permettaient pas d’examiner la 
langue. La mère et un énfant de deux ans étaient dans le 
même état; celui-ci était encore en proie à des nausées et à 
des vomissemens. Sur le lit était assis un homme de 39 
ans, le mari de cette femme, pâle, la tête pendante , le vi- 
sage froid et décomposé, les yeux ternes et fixes: il semblait 
plongé dans une ivresse profonde. Après quelques vains ef- 
forts pour parler, il tomba sur son chevet sans connaissance. 
Comme toute sa famille, il avait été en proie à des vomisse- 
mens pendant toute la soirée; mais aucun des malades ne 
présentait de la diarrhée. Le médecin n'ayant pu obtenir 
aucun renseignement ni des voisins, ni des malades eux- 
“mêmes, conclut à un empoisonnement sans pouvoir préciser 
sa nature. Après avoir aspergé ses malades avec de l'eau | 
froide pour les faire revenir à eux, il leur inséra dans la | 
bouche quelques gouttes d'éther alcoolique qui furent ava-. 
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lées. En même temps on frottait les tempes avec du vinaigre 
radical: les malades ayant donné quelques signes de vie, on 
leur donna successivement plusieurs cueillerées de café. Peu 


lors on leur administra, toutes les demi-heures, une cueil- 
lerée à café d'une potién calmante. Après deuk heures, tdute 
la famille était hors dé danger | et'atéré ‘on obtint des ren- 
seignemens sur ve’ qui S'Était passé. Ta mère rabonta qu'élle 


germées, en les avec ah pou de béurre ; qu'elle 


mangé de chaud; s'étaient porgés decet aliment insatabre , 


heures, la éhaléwr à l'épipastre; accompagnée de douleurs, 
s'était fait d'abofd réssentir, ét avait été saivie bientôt de 
vomissemen’, puis de Enfiri ; de tous’ les autres 
symptomes obséivés par Patitear, il tn conclut que els ae- 
diden’ Sotit le résultat d'une 1hdigestion, et que lés phé- 


perient du’ acide 4 bev feu: pendant fa 
gerrhisitiôn dés plañites P INGOT 
Nôus avotis étu devoir faire fait à 3408 
| teurs, tout en faisant observer que nous avons vu employér 
aliment dés dé texte ‘sins que ces 
tubéretiled  Aient sigrialés parle doc- 
tet? Kabler? nous Wé ébticévons pas rion le 
déveldppéthent de Yactdé cärbotiique } Fil à et Hew dati des 
pottimes de terre ley détidéhs détrits: plis 


de momens après, ils revinrent complètement à eux. Dès — 


dvait fait ane bouillie avec des pomrbes de terre fanées vt 
et ses enfans ‘quij depuis plusieurs n'üvaient rien 


tandis que soit mari; dinant tous les jours ehiez les maîtres 
qu'il servait, en avait maripé beaucoup moins: Vers 


nomeres de tidrebtisihé doivent être artribués au dévelop- 
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1 PAR LES MOULES , ‘comparru AVEC succès | 


ge ‘4 114%! 
* 


‘PAR LE LAIT, 


E. Marwick, âgée de et ay 


santé, mangea, le 22.s¢ptembre 1836, en dinant avec sa fa- 
mille, une douzaine de moules (Mytilus edulis) , qui n’of- 


fraient, dans leur odeur, leur aspect et leur saveur, rien de 


particulier. Un quart, d'heure après avoir pris cet aliment, 
elle ressentit un. malaise ‘indicible et une pesanteur d’es- 


tomaé: ces symptômes continuérent pendant une heure, 


puis ensuite ils furent suivis d’un serrement avec insensi- 
bilité de toutes les parties du corps ; immédiatement après, 


on reconnut, sur différentes parties, des taches larges, rouges — 


‘ét blanches, puis elle éprouva des démangeaisons intolé- 
ables; une chaleur extrêmement vive qui fut suivie d’un 


gonflement énorme des paupières et de la face. Deux heures 


après l'ingestion, les symptômes avaient augmenté, la femme 
Marwick éprouvait de la sécheresse au gosier, une suffo- 
cation avec une dyspnée extrêmement pénible ; les yeux 
étaient rouges, ils répandaient une très-grande quantité de 
Jarmes; la malade ressentait de fortes tin dans les 
mollets. 

., Ce fut dans ce moment que M. Ballock * qui a recueilli 
cette observation , arriva près de la malade ; il lui trouva le 
pouls trés-rapide , la langue de couleur cramoisie , tout le 
corps couvert d'une urticaire. trés-violente. Enfin cette 
femme: était dans un état de sonffrance trés-grand. Il Jui fit 


prendre immédiatement une très-grande quantité de lait, 


et ordonna qu'on lui en donnat encore plusieurs tasses 
Au bout d’une heure, les symptômes commencèrent à dimi- 
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nuer, la chaleur et l'irritation de la peau cessèrent en partie, 
la respiration devint plus facile; enfin tous les symptômes 
disparurent avec une telle rapidité, qu'après une demi- 
‘heure de sommeil la malade se réveilla parfaitement rétablie. 
Le diner avait commencé à deux heures ; à we ead les 
symptômes morbides avaient disparus 

La médication mise en usage à l'hôpital St-Thomas, et qui 
consiste dans l'emploi du lait, comme il est dit dans l’obsér- 
vation qui précède , semble avoir une action rapide et mé- 
riter la préférence sur les moyens indiqués jusqu'ici, et qui 
consistaient à faire vomir la malade, à administrer l'éther à 
fortes doses, ou à son défaut, l'alcool, à faire prendre aux 
malades une boisson acidulée avec le vinaigre. | 

L'observation dont la femme Marwick est le sujet con- 
_ firme ce qui a été dit par les auteurs, que les accidens causés 
_ par les moules ne sont dus ni à un état morbide des mou- 
les, ni à la présence des matières vénéneuses végétales , mi- 


nérales ou animales dont les moules ont pu se nourrir, ni 


à la présence d’un petit crabe, le cancer pinnotheres de 
Linné, ni à une écume dont Lamouroux a parlé ‘et qu'on 


appelle crasse marine, ni au frai des étoiles de mer qui ‘est 


un de leurs alimens, mais bien à une prédisposition parti- 
- culiére tout individuelle. En effet, il est étäbli que cette 
femme est la seule de la famille qui ait été incommodée par 
ce mollusque, et que déjà, un an auparavant , elle avait 


éprouvé une incommodité par l du 
méme aliment. 


_ Cette prédisposition se fait remarquer chez d'autres per-* 
_sonnes pour d'autres alimens; ainsi on a vu des individus 


qui ne peuvent manger des fraises, ces fruits determinant 
chez eux des éruptions : mais ces accidens ne’ sont pas 
aussi graves que ceux causés par les moules, qui, d'après 
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G, Burrew, en la mort de deux per- 
A. Cu. | 
Cette note était sur le point d'être livrée à l'impression, 
lorsque ‘nous limes dans -la Gazette médicale, du 4 fé- 
_vrier 1837 une lettre de:M. Bédor de Troyes qui fait con- 
naître qu'à une certaine époque plusieurs personnes des deux 
sexes et de différens âges, qui à Brest avaient fait usage des — 
moules, furpi subitement prises de vialentes coliques ac- 
compagnées de soif ardente et suivie de vomissemens ‘eid 
| 
Ges woleqeng qui paraissaient tout aussi ride que ceux 
dont on usait souvent sans avoir à s'en plaindre, avaient été 
intsoduits à l'improwiste dans la ville et vendus à vil prix, 
sans avoir: été soumis au contrôle d'origine et à la surveil- 
lançe.des marchés. Ces coquillages, on le sut plus tard, pro- 
venaient du doublage dun vaisseau récemment mis à sec 
dans le grand bassin, du port, et dont ils avaient été détachés 
à coups de marteau: le cuivre du doublage de ce vaisseau en 
postait une. inçrustation épaisse que M. Rédor vit lui-même 
avant quelle. ne fût détruite, 
M, Bédor, père. de L'auteur dela lettre, à 
pital, ryhtaie, vit à cette époque bon nombre de soldats qui 
avaient été, atteints d'accidens semblables et des malades 
en, ville, et il émit l'opinion. que lesaccidens observés étaient — 
dus à Ge, que les, coquillages qui les avaient produits avaient 
été recueillis sur des feuilles de cuivre auxquelles ils adhé- 
et necélaient plus ou moins de parcelles 
d’oxidg.eu ds, sels du même.metal; mais on ne constata pas 
par l'analyse si ces, mollusques éontenaient ou non de cé 
_ métal. La médication employée par M. Bédor était analogue 
a, celle: employée par le docteur: Bullock pour la femme 
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“Marwick; elle obtint le même succés; l'accident obsérvé : à 


Brest ne donna lieu à aucun décès. 


FORMULE D'UNK POUDRE DENTIFRIGE 

Par M. Vavpamue. 
Os de sèches en poudre fine, je d'écrevisse porphyrisés 
de chaque..................:. 32 grammies(1 once). 
Tartrate acidule de potasse. . " 120 grammes (4 onces). 
Cochenille. ....:........... 4 grammes(r gros). 
Alun calciné. . ... | grammes (2 gros). 


On triture dans un | mortier la cochenille avec l'alun ; on 


y ajoute une petite quantité d'eau de roses (quelques gouttes 


suffisent),et on y incorpore successivement les autres poudres, 
en continuant toujours, la trituration, jusqu'à ee. que Je 
| mélange soit parfaitement homogène dans toutes ses par- 
ties et qu ‘il ait acquis une nee couleur rose. 


DK L'EAU CONTRE LES 

M. Hintze ayant remarqué que les iehlares tonitées par 
les applications froides, par l'onguent stimulant de Keutisch, 

par les préparations oléagineuses vantées per B. Bell, ne fai- 
saïent que retarder la guérison, il eut l'idée de les traiter 
de la même manière que les ulcères chroniques, c c ‘est-A-dire 
à l'aide de l’eau phagédénique, de la de xhubar be, 
et du linge sec. | 


Les résultats que M. Hintze obtint furent dei plus ae 
reux, et ila fait connaître , dans les archives fb nord del'A- 
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mérique, un grand nombre d'observations qui démontrent 
l'utilité de ce mode de médication. | 
. L'eau phagédénique employée par M. Hintze : se prépare 
en mélant dans quatre onces d’eau de chaux une solu- 
tion contenant un grain de perchlorure de mercure; et, lors- 


qu'il a des ulcères chroniques à traiter, il emploie depuis un 


jusqu’à quatre grains de perchlorure de mercure pour une 
once d'eau de chaux. 


Voici comment M. Hintze fait les pansemens : il place 
sur les brûlures soit un linge sec, soit un linge mouillé d'eau — 


~ phagédénique, ou bien il lave la brülure avec de l'eau pha- 


gédénique etsaupoudre la plaie de rhubarbe, puis ilcontinue 
les lotions avec l’eau phagédénique, le faisant deux fois par 
jour. 

Quand la brûlure existe avec escarre, il emploie un cata- 
plasme de mie de pain pour faciliter l’opération, et il panse 
ensuite avec le remède indiqué : sila plaie rend du pus, il 
faut le faire sortir et continuer le pansement. A. C. 


ee 


RAPPORT 
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FAIT A LA SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE , SUR LES MOYENS EM— 
proves Pan MM. Dranry et LAINÉ POUR DÉCELER LA PRE- 
SENCE DE /’acetate de morphine DANS LES INTESTINS DE DEUX 

CHIENS EMPOISONNÉS PAR CETTE SUBSTANCE. __ 


La société m'a chargé, dans sa séance du 2 janvier, de lui 
faire un rapport sur une lettre de MM. Dranry et Laine, 
ayant pour objet la communication des moyens quils ont 
employés pour reconnaître l’acétate de morphine dans les vis- 
cères empoisonnés par ce sel. | 

Le procédé mis en pratique par les auteurs de la lettre 
n'est point nouveau, il se trouve rapporté dans. la plupart 
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des ouvrages modernes qui traitent de l’empoisonnement 
_ par l'acétate de morphine et du moyen de le constater 
chimiquement. Ce moyen consiste à faire macérer les vis- 
cères qu’on examine dans l’eau distillée , à filtrer le macéra- 
_tum au bout de deux heures et à faire évaporer le liquide 
_ jusqu’à consistance sirupeuse ou d'extrait. L’extrait aqueux 
_ traité par l'alcool fournit à ce liquide l'acétate de ao 
qu on obtient ensuite par l'évaporation. 
MM. Dranty et Lainé annoncent dans leurs lettres qu en 
suivant ce procédé sur les intestins de deux chiens empoi- 
sonnés : ils ont pu recueillir des cristaux dont ils n'indi- 
quent point la forme , mais qui, traités par l’acide sulfurique, — 
ont laissé dégager de l'acide acétique, et qui, mis en contact 
avec l’acide iodique, l’acide nitrique, l'infusion de noix vs 
galles et lammoniaque, s'y sont comportés comme de l’acé- 
tate de morphine. | 
_ Tel est l'objet de la lettre de MM. Po et Laing, On 
voit que leur procédé ne diffère point de ceux qui ont été 
mis en pratique , dans de semblables circonstances, soit par 
MM. Orfila et Lesueur dans leurs recherches sur les exhu- 
mations juridiques, soit par nous dans le mémoire que nous | 
avons publié en 1824 sur la possibilité de reconnaître la 
_ présence de l'acétate de morphine dans les animaux em- 
poisonnés. (Revue médicale ; juin 1824.) _ J. L. 


Il est à regretter que, dans l'observation que MM. Dranty 
et Lainé ont adressée à la société, ils n'aient point indiqué à 
quelle dose. cet acétate avait été administré; combien de 
temps les animaux ont survécu à l'administration de ce sel, 

enfin, à quelle époque après la mort des animaux leur expé- 

rience a été faite. Ces divers points eussent ajouté de l'in- 

térêt à l'observation qu’ils ont envoyée, 
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REMEDES SECRETS. 


| 
CONDAMNATION DE PLUSIEURS DÉBITANS. 


Lapolieecorrectionnellea eu, danslesderniersjours du mois 
dejanvier, à s'occuper dela plainte portée par soixante dix-neuf 
pharmaciens de Paris contre des vendeurs de remèdes secrets. 


Après avoir entendu M° Mesuillied pourles pharihaciens, 
M° Thévenin, avocat du roi, dans ses conclusions, et lés pré- 
venus et les défenseurs , le tribunal a condamné 1° lesieur 


Giraudeau de Saint-Gervais à dix jours de prison, à 600 fr. 
d'amende et à 4,000 fr. de dommages-intéréts envers les de-_ 


mandeurs; 2° le sieur Chaumonot, dit le docteur Charles- — 
Albert, à dix jours de prison, à 700 fr. d'amende eta 4,00ofr. 
de dommages-intérêts envers les demandeurs; 3° le sieur 
Belliol à 50 fr. d'amende et à 500 fr. de dommages-intérèts;' 


_4# le sieur Mauvage à 50 fr. d'amende et à 80 fr. de dom- 
mages intérêts ; 5° la dame Bossu à 5o fr. d'amende ; 6° Ja 


demoiselle Lebon à 25 fr. d'amende : ; 7° le sieur Chrétien à à 
25 fr. d’amende ; 8° le sieur Comét à 25 fr. d'amende ; 9° le 
sieur Bachoué de Lostaïlot à 25 fr. d'amende, Les dé- 


nommés sont en outre condamnés aux dépens. 


L'un des défendeurs, à propos de son affaire, a amusé le 
public: par une satire contre les pharmaciens: la seule ven- 
geance atirer de ce vendeur de remèdes, c’est delerenvoyer 
aux œuvres de Molière, et de l'engager à lire ce qu'a écrit ce 


savant auteur sur les Purgons et sur les Diafoirus. 


Nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer ict 
que les vendeurs de remèdes secrets ne s'arrêtent pas à une 
condamnation, et que le lendemain d’un jugement- rendu 
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ils font de nouveau apposer des affiches annonçant d'une ma- 


niére pompeuse leur haut savoir : sion les attaque de nou 
veau, ils nient qu'ils aient fait afficher depuis qu'il y a eu 


jugement rendu, et disent que les affiches apposées sont an- 
ciennes, Il serait facile de constater cette nouvelle contra 
_verition et une récidive : cela dépend de M. le préfet de police, 


qui pourrait ordonner aux afficheurs d'apposer sur les affi- _ 
ches annonçant des remèdes secrets une date — le 


jour de l’apparition de ces placards. 
A peine le tribunal avait-il prononcé sur les rmrebande 


de secrets qu'il a eu à se prononcer sur de semblables mé~ _ 
faits :1l a condamné 1° M. Gage ,auteur du taffetus gomme et 
breveté, qui vendait le Rhusma des Arabes , les pastilles d’am- 
bre gris contre l’impuissarce, etc., à 25 fr. d'amendeet à — 
100, fr. de dommages-intéréts au profit d'une dame Galo- 


chard, à laquelle il avait vendu du taffetas contre les cors 


aux pieds, taffetas qui avait donné lieu à des accidens; 2° 


le sieur Thomas Jacquet, conciergé de la grande poste, 


qui vend à Paris et envoie en province les grains de santé du, 
docteur Frank, à 35 fr, d'amende et aux frais; 3° le sieur 


Lefèvre, épicier , qui tient un dépôt de médicamens anglais, 
et particulièrement les pilules d'Anderson, principal mé- 


decin du roi Jacques I**, et les mêmes, dit le prospectus, 


dont le roi Charles II faisait sa nourriture habituelle, à 5o fr. 
d'amende, et 300 fe. de, dommages-intéréts et aux dépens; 
4° le sieur Sabatier, qui vend Le sucre mexico-electrico-pur- 
gatif et dèpuratif, et prolongateur de la vie, et qui réunit 
chez lui, dit son prospectus, les. Hippocrates modernes; à cmq 
_ jours de prison, 300 fr. d’amende et 300 fr. de dommages- 
intéréts. 
: Nous devons faire connaître une: nouvelle marche suivie 


_ par quelques unes des personnes qui ont été condamnées 
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par le tribunal de police correc üonnelle, Cette marche con- 
siste à faire faire, dans les journaux politiques, des articles à 


| fr. 25 c. la ligne, articles dans lesquels ces marchands de 


remèdes secrets font dire du bien d’eux. Quand donc la presse 
cessera-t-elle de leur prêter son concours quel qu'il soit? 
quand donc refusera-t-elle de faire insérer à prix d'argent des 
annonces trompeuses? annonces qui font des dupes, qui sou- 
vent perdent et leur argent et leur santé en se confiant à 

des hommes qui n'ont pour la plupart d'autre talent a 


celui de se faire annoncer. 


-Nous ne terminerons pas cette note sans dire un ‘mot 


des brevets d'invention délivrés à propos de médicamens. 


Deja nous avons signalé les inconvéniens que présentecette 
manière de faire ; et malgré le blame prononcé publiquement 
à ce sujet par l’Académie royale de médecine, on ne conti- 


nue pas moins de délivrer de ces brevets. En effet, si on litle 


bulletin des lois, on trouve l'énumération des brevets délivrés 


pour une pate pectorale nommée Looch solide; pour une com- 


position anti-toimique propre à préserver de toutes les épi- 
démies et du choléra; pour une liqueur contre les cors, 
appelée Liqueur anti-cor ; pour un sirop pectoral ; pour 


des tablettes pectorales; pour une composition propre à 
. enlever au suifate de quinine son amertune; pour une eau 


dentifrice. On se demande comment des brevets d'invention 
ont pu être accordés pour de semblables produits. Z... 


wr 


VENTE D'ACIDE SULFURIQUE. CONDAMNATION A 3,000 fr. 


D AMENDE. 


Une jeune fille habitant un hôtel garni de la rue Bergère 
s’étant empoisonnée avec de l'acide sulfurique, il fut établi, 
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par suite d'une enquéte juridique, que cet acide avait été 
vendu par Mme Boucot, marchande épicière. Cette dame fut 
poursuivie aux termes de la loi du 21 germinal an x1, et con- 
 damnée en 1" instance à 300 fr. d'amende , pour avoir vendu 


des matières vénéneuses sans inscription de cette vente surun — 


_ registre tenu a cet effet. 


Sur l'appel du ministère public, la Cour a inffirmé le pre- 


_ mier jugement rendu, par la raison que ce jugement modi- 
fiait la peine portée par la loi de l’an x1, qui dit que les sub- 


stances véneneuses ne peuvent être vendues qu’à des personnes — 


connues et domiciliées qui pourraient en avoir besoin pour 


leur profession ou pour cause connue, sous peine de 5, 000 fr. 3 


d'amende, et que les pharmaciens et épiciers doivent tenir, 


“pour inscrire les ventes des substances vénéneuses, un re- 


gistre cote et paraphe parle maire ou par lecommissaire de po- 
lice, vu les articles 34 et 35 de la loi du 21 germinal an xr. 
La dame Boucot a été condamnée à 3,000 fr. d'amende. 


TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE 
AUDIENCE DU 22 NOVEMBRE 1836. eee 
(Présidence de M. F. Peyrat, vice-président.) 


EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACIE A L'AIDE D'UN PRETE- 


Chaque jour amène une nouvelle preuve de la nécessité 


de réviser la législation sur la médecine et sur la pharmacie. 


Après la lumineuse discussion de l'Académie royale de mé- 
decine , et les nombreux travaux de son savant rapporteur 
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(M. le docteur Double), i semblait que tout fit fait ; le gou- 
vernement n'avait qu'à présenter un projet long-temps éla- 


bore. Mais ce projet offrait quelques imperfections } une 


commission a été nommée ; et de session en session le projet 


est renvoyé: Est-il même prêt à être présenté? Le conseil- 


d’état s'en est-il occupé ? C'est ce que personne né saît, c’est 


| Aussi Oe qui nous engagera à persévérer dans la voie que 


tous nous sommes tracée; en ne laissant passer avietine oc- 
tasion de signaler les abus que favorise la législation ac- 


Parmi ces abus, celai des préte-noms est tin de ceux qui 
se représentent le plus fréquemment, et que malheureuse- 


ment il est le plus difficile d'atteindre. Le charlatanismé a 


étrangement abusé des préte-noms ; voici l'incapatité légale 
qui s’en empare. La commune de Villeveyrac (Hérault) n’a- 


vait point de pharmacie , et cependant on commencait à sèn- 


tir la nécessité d'y en créer une. La place était au premier 
occupant. Un jeune élève en pharmacie crut devoir la pren- 


dre, ét comme il n’avait ni l'âge ni le temps d'études néces- 


saires , il chercha les moyens de se la conserver. A quelques 
lieues de là vivait un vieux pharmacien qui depuis vingt ans 
avait cédé son officiné, et qui avait plutôt besoin de prendre 
des remèdes que d'en fabriquer pour le compte des autres. 
Le jeune homme trouva commode de se mettre à l'abri 
derrière le vieillard, et celui-ci consentit à prêter son nom. 

. Mais bientôt le fait fut dénonce ; Jes professeurs de l'école 
de pharmacie de Montpellier se transportèrent, le 20 octobre 
dernier, à Villeveyrac, constatèrent l'existence d’une phar- 
macie en plein exercice, et se livrèrent aux investigations 


nécessaires pour connaître la vérité. Il résulte du procès- 


verbal que la pharmacie était dans le domicile du sieur Jean- 
Pierre Prunac ; que les professeurs ayant demandé à ce 
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jeune homme en vertu de quel titre il exerçait la profession 
de pharmacien , i répondit que la pharmacie appartenait 
à M, Toudut dont il n'était que l’élève, Laterrogé si-le sieur 
Toudut était domicilié à Villeveyrac, il répondit que nén, 
mais temps pour surveiller l'of- 
T 
Le mosiodntes fat envoyé au procureur du roi qui ft 
citer le sieur Prunac et son préte-nom, A l'audience où 
M. Toudut ne s'était pas présenté parce qu'il était retenu dans 
_ son lit par une attaque, on a soutenu le système annoncé 
lors de la visite des professeurs, et l'on a ajoute que M, Tou- 
dut avait annoncé à l'autorité —_— l'intention de fixer 
sa résidence à Villeveyrac. os! 

Mais ce système n’a pas ptévelu; yor 
conformes du ministère ature il a été rendu le REY 
suivant : | 

dressé par M. le maire de Villéveyrac et MM. les professeurs 
de l’école de pharmacie de Montpellier qu'il a été ouvert, 


dans la commune de une offciné de 


qu'aux termes Varticle ob de la loi da 21 
_ germinal an XJ nul ne peut ouvrir ane officine de pharma- 


cie, préparer, vendre. ou déhitèr aucun médicament ; sil ia 


pas rempli} les et formalités ladite 
Attendu que la aa moment 
de la visite.dés professeurs, $ous la direction exclusive du 
sieur Jean-Pierré Prunac seat dit d'un Tow 

» Attendu quil nest justia que vu sieur Tou- 


dut ait jamais été réellement propriétaire, ou même seule- 
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ment gérant de l'officine ; qu'il n'avait pas de patente et 
n'était pas domicilié dans la commune de Villeveyrac; qu'il 


est constant, au contraire, qu'il n'a pas cessé de résider à 
Mèze où il a autrefois exercé la profession de pharmacien ; 


qu’il résulte seulement d'une lettre écrite par l’autorité mu- 
nicipale à M. le procureur du roi que le sieur Toudut était 


dans l'intention de transférer son domicile dans la commune 


où se trouve la nouvelle officine ;- 
: + Que même, en admettant la réalité de cette. assertion, il 
n’en serait pas moins constant qu'une pharmacie a été ou- 


verte, et des remèdes préparés et vendus, sans qu'aucun phar- 


macien, légalement pourvu de et dument 
fût à la tête de l'officine ; 7 
» Attendu que Jean-Pierre: a géré et ‘dirigé cette 
officine depuis qu’elle est ouverte; qu'elle est , en outre, si- 
tuée dans la maison de son père, et que tout prouve qu’elle 
était exploitée dans son intérêt ; que cependant ianeg: nest 
pourvu d'aucun diplome de pharmacie ; Det 
. » Attendu que le sieur Toudut "paraît seulement avoir 
servi de préte-nom au sieur Prunac ; que quelque‘répréhen- 
sible que soit cette action elle n’est point ve par les lois 
:» Attendu que les faits reprochés à Prunac' constituent un 
délit prévu.et puni par ces mêmes lois 5°. 
: » Relaxe le sieur ‘l'oudut ; — Déclare Prunac: 
d’avoir ouvert une officine de pharmacie, préparé, vendu et 
fabriqué des. médicamens ; sans avoir rempli les ‘conditions 
et formalités prescrites par la loi du 21 germinal an XI, et lui 
faisant application des art. 25 et 36 de ladite loi, ensemble de 
Ja loi du 29 pluviôse an XIII, de l’art. 52 du war pi et 
de l’art. 194 du Code d'instruction criminelle ; 
» Condamne par corps ledit Jean-Pierre Mist ‘élève en 


‘pharmacie, à 25 fr. d'amende et aux dépens. » 


: 
+ 
} 
LE 
| 
4 
x 
“ 
| : 
ia 
| 
= 
{ 
it 
ay 
if 
il 
ay 
} 
* 
14 
| 
4 
4 
| 
| 


DE PHARMACIE Et DE 145 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. — 


** Séance du 2 janvier. M. Biot présente des fleurs de jacinthes blanches 
artificiellement injectées en rouge par absorption ner suc de Phytolaca 
decandra. 


Les naturalistes ont souvent besoin d’introduire dans les tissus végé- 


taux des liqueurs colorées dont la présence et la répartition, puissent 
indiquer leur contexture intime ainsi que la direction des conduits qui 
les alimentent. Mais la plupart des matières colorantes, ou sont absolu- 
ment refusées par ces tissus, ou n’y pénètrent qu'avec difficulté et s’y 


arrêtent bientôt, ou enfin les altèrent et les dénaturent. De La Baisse 


avait déjà indiqué (Actes de l Académie de Bordeaux, 1733) le suc du 
Phytolaca decandra comme exempt de ces inconvéniens et comme lui 
ayant parfaitement réussi pour injecter en rouge par absorption toutes 
sortes de fleurs blanches et même des feuilles vertes. M. Biot a répété 
ces expériences. Les injections lui ont bien réussi dans certains cas, 
mal dans d’autres, sans que la place de ces plantes , dans le système 
naturel, ait semblé déterminer ces différences. Ainsi, quelques minutes 
ont suffi pour varier d’une multitude de petites lignes rouges tous les 
pétales d’une rose blanche de tons les mois, tandis qu’une rose muscade, 
pareillement blanche, n’a rien éprouvé; bien plus, des fleurs d’une 
_ même espèce , prises sur le même individu, lui ont montré de pareilles 
oppositions dans la même liqueur. Du reste , quand l'injection a lieu , 
on peut se rendre un compte exact de sa marche, de ses phases, des 
‘points où elle doit s’accumuler et de ceux où elle doit d’abord paraitre : 
cela , toutefois , assez différemment de ce que l’auteur du procédé 
supposait. Mais il reste à analyser ses caprices pour en faire une 
application usuelle. M. Biot se propose de tenter cet essai Vautomne 
prochain. 

MéréonoLoGis : M. Peytier, officier d'état-major , “adresse une note 
sur divers phénomènes météorologiques observés par lui dans les Py- 
rénées pendant les années 1825-26-27, lorsqu’il y était employé à des 
travaux géodésiques. Voici un résumé de ce que ses observations lui 
ont offert de plus intéressant sous ce par ordre ma- 
tières. 


3. 2° SÉRIE, | 11 
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… Nuages. — Les journées absolument sans nuages sont extrêmement 
rares sur la chaîne des Pyrénées ; ainsi , dans l’été de 1826, M. Peytier 


n’a vu que quatre journées sans aucun nuage, les 12 mai, 18 juin, 


30 juillet et 7 août. — Les nuages, en s’élevant dans les montagnes, 
suivent ordinairement la direction. des -vallées , quoique le vent n’ait 
pas cette direction. — On remarque souvent que les nuages couvrent 
tout un versant de la chaîne, tandis qu’il n’y en a point sur l’autre. Le — 
versant français est couvert plus souvent que le versant espagnol. 
L'auteur a mesuré avec M. Hossard , son collaborateur pour les | 


travaux géodésiques qu’il était chargé d'exécuter dans les Pyrénées , la 


hauteur des plans supérieur et inférieur des nuages, afin de déterminer 


leur épaisseur. La plus grande épaisseur que nous trouvons dans la 


table qu’il donne est celle de 1,650 mètres, qu’ils ont observée le 
27 juin 1826. | | | | 

Orages. — Les orages sont très fréquens sur les hautes montagnes 
des Pyrénées pendant l'été. M. Peytier a souvent été témoin de violens 
orages à de grandes hauteurs, et il a observé qu’il y tombe quelquefois 
de la grêle assez grosse, quoique le nuage orageux paraisse appliqué sur 
la montagne, ce qui semblerait prouver que les grélons acquièrent déjà 
une certaine grosseur dans le nuage même où ils se forment. 

Les jours d’orage ont été de 29 pendant l'été de 1826 ; les jours 
de neige de 7, savoir: 2 au pic du midi de Bigorre, et 5 au pic de 
Baletour. 

Vents. — Le vent paraît être presque toujours du S. au S.-O. sur les 
hautes montagnes , ce qui annoncerait un courant d'air supérieur de 
l’équateur aux pôles. 


Température. — Sur les montagnes hautes d'environ 3,000 mètres 


_ le thermomètre centigrade ne dépassait jamais 10° dans le mois de juil. 


let et d'août, et descendait au-dessous de zéro presque toutes les nuits, 
On obtenait toujours de la glace la nuit en laissant de l’eau en plein 
air. « Mais il y avait, dit M. Peytier, un effet de rayonnement que nous 
observions tous les soirs sur la neige dont la surface gelait après le cou- 
cher du soleil. 

Séance du 9. M. Séguier lit en son nom et en celui de M. Ponselat u un 
rapport sur une lampe mécanique présentée par M. Lory fils. | 

Dans cette lampe, le moteur a été placé, comme dans la lampe Carcel, 
sous le réservoir à l'extérieur ; ; la pompe est de même plongée dans 
l’huile à l’extérieur; mais le mouvement, au lieu d’être transmis au tra- 
vers d’une boîte à cuir ou d’une pièce rodée, communique à la pompe 
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à l’aide d’une longue tige librement insérée dans an tube dont l'extré- 
mité supérieure s’élève au-dessus du niveau de Phuile, et dont l’extré- 
mité inférieure traversé le fond du réservoir auquel elle est soudée. 
Cette tige de communication est ainsi complétement isolée au milieu de 
_ liquide; elle se recourbe sur elle-même fee venit — au piston 
de la pompe élévatrice. 


(Conformément aux conclusions da rapport, son 
approbation à cette lampe.) 


GéocrAPaiE PaysiQue : Regence @ Alger. = — Par suite de la proposi- | 


tion faite par M. Duréau de la Malle dans la dernière : séance, M. Puissant 


fait remarquer que le dépôt de la guerre a déjà réalisé une partie de ce ~ 


que demande M. Dureau. Ainsi, dès 1830, une brigade d'ingénieurs 
géographes, créée par ordre du gouvernement, eut pour mission expresse 
d'explorer topographiquement et physiquement tout le pays dont les 
Francais se seraient rendus maîtres. Cette brigade a fait les détermina- 
tions suivantes : 


a Pour la position astronomique- d'Alger. PS 47 25? 9 


2° Pour la longitude du phare....... @ 
3° Pour l’azimuth du fort des Anglais, compté da 


4° Pour l’azimuth de la tour de Matifou, compté | 


Des observations météorologiques ont été faites atissi à abs : et 


‘dans d’autres lieùx voisins péndant les années 1830 et 1831 , et le 


tableau en est annexé au précédéne 
sont extraits. 


— M. Turpin lit un ta: Cristatella muceds Gar: 
étudiée au microscope. à 


— Geoffroy Saint-Hilaire fe tee ‘ba sur Tes 
ossemens fossiles du Sivathèrium dans 


‘Paysiotociz VÉGÉTALE : Formation du lidg e. —M. Dutrochet Lit quel- 


| ques observations sur la nature et sur le mode de développement, du 


Le liége est généralement considéré comme eda a "à à développement de 


la couche de tissu cellulaire extérieure aux couches fibreuses de ]’ écorce 
dans le Quercus suber. M. Dutrochet annonce que, d’après ces ebserrar 
tions, cette s substance aurait une origine différente. 
LVenyelopf 


: 


tégumentaire des végétaux se compose de deux parties 7 
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1° de l’épiderme ou cuticule, membrane extrêmement fine et sans orga- 
nisation appréciable ; 2° d’une deuxième membrane composée de cel- 
lules, que l’on. a long-temps confondue avec l’épiderme, mais qui en a 
été bien nettement distinguée par M. Adolphe Brongniart. Cette mem- 
brane, que M. Dutrochet désigne sous le nom de tegument ou peau cellu- | 
laire, s'accroît en épaisseur par la production de cellules nouvelles à sa 
face interne. Suivant lui, c'est ce développement centripéte qui pro- 
duit le liége. Le parenchyme cortical est tout-à-fait étranger à la for- 
mation de cette substance, si ce n’est sous le point de vue des liquides 
nutritifs qu il fournit pour le développement énorme du tégument cellu- 
laire. Ii résulte de ce mode d’accroissement que le liége est entièrement 
composé dé rangées transversales de celiules, dont les plus vieilles sont — 
vers le dehors et les plus nouvelles vers le dedans. Le tissu qu’elles 
_ forment par leur assemblage est disposé par couche. Chacune de ces 
couches correspond à une année de végétation. M 

Al existe une variété de l’orme qui produit également du liége : mais 
_iciilnese trouvé que sur les branches et même seulement sur celles qui 
sont âgées de moins de 8 à 10 ans. Après cet âge la production du liége — 
s'arrête. C’est particulièrement sur cette sorte de liége, qui diffère fort 
peu du liége du Quercus suber, tds M. satsout a observé l'accroisse- 
ment de cette substance. | 

L'intérieur des aiguillons des rosiers et des ronces est occupé par du 
véritable liége, composé comme les précédens. Il en est de même des 
-aiguillons du Zanthoxylum juglandi-folium. Parmi les végétaux mono- 
cotylédons, on trouye la production du liége chez le T'amus elephantipes : 
c’est sur l’énorme rhizôme aérien de ce végétal que cette production a 
lieu, absolument comme celle des autres liéges. 

M. Dutrochet fait remarquer l’analogie que le li€ge offre, par sa na- 
ture tégumentaire et par le mode de son accroissement, avec les 
_ parties cornées de l’enveloppe tégumentaire des autres animaux. 

__ « En effet, dit-il, celles-ci offrent de même un accroissement centri- 

pète; de même elles refoulent au dehors et à l’état de privation de vie 

_ leurs parties, à mesure qu’elles sont produites par leur base appuyée sur 
le tissu organique vivant. » 

Séance du 16. M. Boussingault adresse un résumé des observations qu’il 
a faites sur l'intensité du magnétisme terrestre depuis l'équateur ma- 


gnétique (lat. S. 5°) jusqu’au Niagara (lat. N. 43°), et sur la variation 
diurne de‘ Paiguille aimantée à Marmato (lat. N. 5° 26°). 


I. Intensité du Les intensités ont été en faisant 
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osciller dans le plan vertical du méridien magnétique se rer d’ne 
boussole d’inclinaison construite par Gambey. 

En parcourant les tableaux donnés par M. Boussingault, on remarque 
des différences souvent considérables entre des localités très rappro- 
chées. Ainsi, en représentant par 1 l'intensité obtenue à Payta, lieuque 
l’on suppose très près de l'équateur magnétique, on voit qu’à Palmira 
l'intensité est représentée pat 1,303, tandis qu’à Popayan , sitté plus 
au sud, elle est de 1,171; à Cartago, malgré la situation plus au nord de 
cette ville, l'intensité n’est plus que de 1,145. A Palmira, Popayan et 
Cartago, les oscillatigns de l'aiguille ont eu lieu à peu près à la même 
température,et le temps a été donné par le thermomètre.Une irrégularité 
non moins frappante a été observée à Honda; l'intensité dans cette ville 
est de 1,442. Dans le village de San-Bartolomé, elle était de 1,529. Plus 
au nord, à Monpex et à Cartagena, les intensités sont telles qu’ on pou- 
vait les supputer d’après les latitudes de ces deux vilies. Cumbal et 
Quito, qui se trouvent à une assez grande distance et au notd de l’équa- : 
teur magnétique, offrent des intensités égales ét même plus faibles qu’à 
Payta. Cumbal et Quito sont élevées d'environ 3,000 métresdu-dessus 
de l'Océan. M. Boussingault est porté à croire qu’il faut cheréher la 
cause de ces différences dans la constitution géologique du sol de ces 
contrées; c’est pourquoi il indique soigneusement les différentesroches 
qui constituent ces terrains: ainsi, à Palmira, syénite, argile roùge; à 
Popayan, schiste et grunstein ; à Cartago, grunstein ; à Honda, alluvion 
de roches pyroxéniques ; à San-Bartolomé, allavion, sable:quartzeux; à 
Cartagena, terrain madréporique; à Cumbal Quito, trachytei: 11: 
.. A New-Yorck, les observations de M. Boussingault s'accordent avec 
celles du capitaine Sabine. C’est sur lés bords du lac Érié, au Nigsra, 
qu’il a noté la plus forte intensité ao BuEutope, à Liverpool, la 
même aiguille n’a plus donné que 1,465: 

On avait cru remarquer en Europe que, l'intensité, magnétique aug- 
mentait à mesure que l’on pénétrait au-dessous, de la surface du sol; les 
expériences qui ont conduit à cette conclusion ent. été faites dans des 
mines profondes. Dans le but de- constater: si l'intensité diminuait à 
mesure qu’on s'élève dans l’atmosphère, M. Boussingault a porté;,sa 
boussole d’inchinaison dans la chapelle ;de Guadalupe,’ ‘élevée de 660 
mèêtres au-dessus de la ville de Santa-Fé,.de, Bogota..Il a fait osciller 
.successivement son aiguille dans la ville et-dans la chapelle ; mais, il n’a 
trouvé aucune différence appréciable dans, le nombre des oscillations. Il 
.éroit l’avoir observée dans des circonstances exactement semblables; la 
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température était égale de part et d’autre, et les couches de grès qui 
supportent Guadalupe sont très peu rensinenes et identiques avec les 
grès de Santa-Fé. 


Il. Variations diurnes de l’a aiguille aimantée. La boussole avec > laquelle 


les observations ont été faites a été construite par Gambey. La maison 


_ dans laquelle M. Boussingault l’avait établie à Marmato était construite 


en bois et converte en feuilles de palmier. En suivant la variation 
diurne, il s’est proposé de constater si la position du soleil relativement 


l'pbservatoire influerait sur le sens du mouvement diurne de l’aiguille. 
-Marmato étant placé au nord et à peu de distance de l’équateur, le soleil, 


en changeant de déclinaison, se trouve successivement au nord, au zénith, 
puis au syd de l’observatoire. Les observations ont été commencées au 


mois de juillet 1828 et continuées jusqu’à la fin de décembre. Les résultats 


que M. Boussingault ainsi obtenus sont les suivans : 
Près de l'équateur terrestre et au nord de l'équateur 
Vextrdmité nord de l’aiguille aimantée se met en mouvement au lever du 
soleil ét s'ayance vers ‘outst: Elle atteint son maximum de déviation 
occidentale entre miili et deux heures, L’aigüille rétrograde ensuite 
jusqu’au coucher ‘dy soleil. Pendant la nuit, c’est-à-dire de six heures 


du soit à six heures du matin, lle reste à peu près immobile. Ce 
mouvement diuyne'slest manifesté lorsque le soleil était au nord, au 


zénish oway sud de l'observatoire: — A Marmato, bien que la déclinaison 
soit dtientale, le mouvement diurne de l'aiguille a eu lieu dans lemême 
‘seus qu'à Pasis, où la déélinaison est occidentale. — L’amplitude de la 
variation diurne a éfé beadcoup moindre à Marmato qu’à Paris: le plus 


grand.arigle parcobru par l'aiguille surpasse à peine 77, et le plus souvent 
est dé 2” à 8!, Ew consultant les détails des observations, oh 


wait qu'il ¥ 4 eu des jours du non seulement l'amplitude a été très faible, 


mais encore où elle était tout-a/fait nulle. Airisi, l'aiguille est restée fixe 


novembre, et le 30 décembre. Le 14'octobre et le 10 décembre, 
le mouvement de l'aiguille” ‘aïmantée s’est Manifesté ¢ én sens Contraife ; 
Id pointe nord à marché de YO? à A marmato, le 
indiqué ordinairement 189,5 C. au lever du soleil; il monte jusqu’à th. 
ouh, Il sé tient alors à 32° où 23°; puis il descend ; jusqu à 6 ou 7 b. du 


soir. Durant la nuit; il reste à péu près fixe: peut êtré curieux de re- 


marquer que ‘le mouvement diurnié de l'aigüifle aimantée présente à 
Marmato ‘ure certaine analogie avec le mouvement du mércire dang le 
thermomètre. Le merctire et l'aiguille se mettent én mouvement avec le 


fever du soleils vers 1h. ou 2 bh. de Paprés-midi ils’ out’ atteint le 
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maximum de leur course; puis ils rétrogradent Pan et l'autre jusqu’au 
coucher du soleil; enfin, pendant la le et restent 


à peu près stationnaires. al sun 
Séance du 23. M.Despretz lit un pres sur le maximum de la due 
de l’eau et des solutions: aqueuses. ob tx a: 


Ces recherches sont divisées en deux parties; dans Ja première, qui 
_ seule est l’objet de la communication faite aujoard’hui, l’auteur a esshVé 
de déterminer le maximum dé densité de pure’) la dilatatidn'dé ce 
liquide, depuis le maximum jusqu’à l'ébolition, et’ depuis le 
jusqu’à 13° au-dessous de zéro. Dans la detitièmé, Va éfadié Te maxi 
mum de densité de Peau’ de mer ét la:marthe générale! da phénomène 
dans les dissolutions aqueuses, salines, alcalfies où alcooliques, VA divers 
degrés de concentration. On sait que MM. Marcet, de Genève, et 
Ermann, de Berlin, n’avaient point trouvé dé maximum pour f’eau de 
mer: M. Despretz annonce que ses recherches lui en ont donné uh, non 
seulement pour l’eau de mer, mais encore pour ‘tes diséolutions acides, 
alcalinies; salines ou alcooliques. esd 
auteur ‘commence ‘par: faire un résumé des principales 
recherehies qui ont été entreprises sur le maximum de densité de Peau, 
et -montre: que la détermination de la tenspéfatare correspondaiite à ce 
‘point laisserencore beaucoup à désirer. Il'fait tonwaltte ensuite les déux 
precddés qu’il'a employés dans ses expériences. Ges deux procédés’ ont 
déjà été mis en usage, mais l’auteur les a:modifiés en points. 
Nous allons les décrire successivement : in xush mo 
premier procédé a.consisté à construire et 
trois ou quatre thermométres à mercure {les réservoirside ces tustromteris 
font cylindriques); chacun des tubes était gradué parles psocédés éon- 
pus: Afin de détroire la la erreur qui, pept +ésubet: de da forme 
| nique d des tubes, Pauteur a, a Jes tubes.de'manière que la varia- 
tion grandeur de du diametre allat alternativement dans un’ sens — 
| et dans | ‘autre, du résery voir à l'extrémité. Pour avoir la capacité:d’une 
on remplissait de tont Je tube}. cing, dix ,et'méme 
quinze fois, n le diamètre; si Von: se fit hotné a) peser'le mercère 
| cont nu dans. le tube, probable, quest: d'un niilligramme, ‘aarait 
ét une fraction trop considérable de tout:le poids. A: ‘chaque fois qu’on 
| remplissait le tube de mercure, ap le laissait revenif la température 
des corps environnans. On it AR mains deux fois: cette épé- 


“Dans les premières opérations, on plagait, le. thermomètre à mercure 
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_ dans un liquide qu’on refroidissait graduellement, et lorsqu'on avait 


dépassé le maximum apparent d’un certain nombre de degrés, on aban- 
donnait le liquide à l’action calorifique des corps environnans. Il s'é- 
chauffait et arrivait enfin au point de départ. 

En dirigeant l'expérience de manière que l'échauffement eût la même 
rapidité que le refroidissement, on pouvait éviter l'erreur occasionée 
par le défaut de coïncidence entre la marche du thermomètre à eau pure, 
le premier étant toujours en avance sur le second. Ce défaut de coïnci- 
dence est tellement manifeste qu’il ne peut échapper à l’observation la 
moins attentive. On rendait ce défaut pour ainsi dire nul, en prenant la 
moyenne des nombres fournis par le refroidissement et par arf 
ment. Néanmoins, on a préféré opérer dans l’état statique. | 

Après plusieurs essais, l'auteur a adopté Pappareil suivant : 

… Cet appareil se compose d’un vase cylindrique en cuivre, semblable à 

une éprouvette à pied dans lequel sont suspendus trois thermomètres à 
| mercure et deux thermomètres à eau pure ; les trois premiers alternent 
avec les derniers. Les réservoirs des thermométres à mercure sont placés 
de manière qu’ils occupent la hauteur des réservoirs des thermomètres 
à eau. L’éprouvette est fermée avec un bouchon, de sorte que l'air exté- 
rieur ne peut pénétrer dans l’intérieur. Elle est. fixée dans un vase de 
_terre, lequel est rempli successivement avec de l’eau de plus en plus 
froide. On tâche d’amener chaque instrument dans l'état statiorinaire. 


On reconnaît qu’on a atteint ce point en notant la en de deux 
minutes en deux minutes. | 


La durée d’une expérience était de 8 à 10 heures, pendant ae on 
prenait huit ou dix nombres définitifs. | 
L'expérience ne fournit que le maximum apparent. On en déduit le 
- maximum absolu en chérchant par le calcul ou par le tracé graphique la 
température à laquelle la dilatation apparente du liquide est égale à celle 
du verre. C’est évidemment-célle à laquelle le liquide n’éprouye. ni 
contraction, ni dilatation, et où fe mouvement de la colonne thermo- 
métrique n’est produit que par la contraction du verre. Comme la com- 
position de cette substance n’est pas ‘constante, l'auteur a cherché la : 
dilatation des tubes: employés dans ses expériences, qu’il a trouvée être 
de 0,0000258 pour une température de 28 à 100°. Ce même nombre avait | 
été trouvé par MM. Dulong et Petit, pour la dilatation de o à 100°, 
Avant et après chaque expérience, on vérifiait le point de glace des 
thermomètres, parce que ce point est variable long-temps aprés la con- 
struction des insttumens, et parce qu’il est porté au-dessus et au-dessous 
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de sa position actuelle, selon que le thermomètre a Les tenu paves - 
moins long-temps à une température basse ou élevée. 
Les maximum déterminés par la méthode indiquée plus baut ont été: 
expérience... 


3° | 


La moyenne de sept expériences faites avec un 1 second ie a 
donné 4°,02. | 
Deux autres pent faites avec deux autres ont 
expérience, ......... 39,98. 


+ 


Moyenne...........:... 

ras autres expériences ont donné : 
1g Seo expérience..........  3°,96 


} 


Moyenne... 3,96 
3 
En résumant, on trouve pour la moyenne de ces 18 expériences: 
| Sept expériences... 3°,99 
_ Deux expériences. uses 4,01 


1:47? 


‘or 


M 


Dans le deuxiime procédé, on a cherché lé maximum de densité’ par 

V échauffement et le refroidissement d’une masse d’eau pesant 6 kilo- 
| ; grammes, renfermée dans un vase en faïence. Quatre thermomètres 
_étaient placés horizontalement dans un mémeé plan Vertical. Deux ther- 

. momètres étaient Pe côté et deux de l’autre côté. La distance entré le 
premier tl thermomètre et le fond du vase était de 54™, ainsi que celle qui 
| séparait deux thermomitres consécutifs. La hauteur du vase était de 
2707, et le diamètre de 160”, Le vase était suspendu par trois cordons 

| d’égale longueur. Il se trouvait parfaitement vertical et en repos. Lors- 

qu'il était rempli d’eau, on le fermait avec un couvercle en faïeñce. 
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Après avoir rempli le vase d’eau, on attendait quelques, instans , et on 
commençait alors à noter la température indiquée par. chaque thermo- 
metre de minute, en minute. On traçait spsuite la 


LES 


mètre. 


On sait qu au-dessous du maximum l’eau SR est plus chaude 
que deve supérieure, ch que c’est l'inverse au-dessus, On aurait donc 


6 « 


point, qui serait la température du maximum. 0 n’ en a pas été ainsi. 
Les courbes près de 4° ‘se sont coupées en un grand nombre de points. 

On’ a’ Obténw le Maximum de’ 1d mañière shivante : On a pris | la 
moyenne de toutes les températures ou les courbes changént brusque- 
ment dé direétion; 25 la ‘moyenne’ des températures correspondantes 
aux points d’intersection 3° la moyenne dés points où la courbe tracée 


avec les températurès moyennes coupe les — autres courbes. Enfin 
la moyenne de ces trois résultats. 


La moyenne, corrigée de deux. per. est 
de 39,969. Deus par. refroidissement ont donné 3°,995 pour 


Si, au lieu prendre ta moyenne températence 
à 4°, et celle des températures pe À , on ‘prenait la moyenne de 
toutes les températures relatives à une même courbe, ‘on aurait 4,988 
au lieu de 3°,982. Différence 

L’auteur termine cette première partie de ses ‘ recherches en faisant 
connaître les expériences qu’il a faités ‘pout la dilatation de l’eau, depuis 
le maximum de 0”,76. Deüx tubes ont servi à ces expé- 


riences. Le premier renfermait 08,577 d’eau. ,Ghaque division en con- 
tenait og,0001678,,. en sorte, que le rapport entre une sat ee À et la 


quantité totale de liquide était de og "000 2908. Le d quxiè me tube c conte- 


$2900: 


nait 08,927 d'eau; chaque division 0.000317 + rappo ,000284 1. Deux 
thermomètres exactement d accord dam aient, la température. -On pre- 
nait alternativement les dirisess $ des , ther. mometres à à cau et des a er- 
mormtres. À of meme hl fois, suivant 
l'échelle. Ona pris ging} ¢ dix-neuf points 4, 99°53 et 

ona eu la dilatation, de 5°en ! Bo, Avec les dix- euf do do) 1ées QE a trac une 
courbe dont, le relevé a fourni la a solu ue chaq ue degré. 


inneertion de la a table montre dilatation f'eau croi ba 


(al ue la gat 


des ordonnées proportionnelles aux températures , on faisait passer une 
ligne par les extrémitées des ordonnées relatives au méme thermo- 
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très lentement, puis augmente plus rapidement. La dilatation totale 
de 4° à 1000 est-da.0,043. La courbe de la dilatation estisensiblement une 
parabole; si l’on :prend les 1000 et les 500, il suffit d'augmenter cette 
_ dernière température de 00,5 pour obtenir une parabole exacte; e’est- 
à-dire que, sur-le-thermomètre à air, ce serait une parabole presque par-, 
faite si la RS dm thermomètre à mercure se ge’ entre 
1000 et o. | 
(Renvoyé à de MM. et ) 
Séance du 30. M. Charles Chevalier prie l’Académie de faire examiner 
un nouvel objectif de microscope 'à grossissement variable ‘qui, joint 
à un oculaire de moyenne force, donne, dit-il, des amplifications | 
de 12 à 15 fois, et Fr Neer? un ort ordinaire à ce LE Vin- | 


Il en | même une piace à être a 
laire. « Ce deuxiéme appareil, écrit-il, a pour but d’opérer um reflexion 
croisée, afin de rendre faciles les directions au microscope.composé avec 
tous les grossissemens, et l’application de cet instrument à la pratique 
des.arts tel que la gravure ; etc. »: à la chargée 

_ d'examiner le microscope de Pauteur,) Jasttdo 

| M. Aimé adresse x PAcadémié un nouveau qu'il 
| comme analogué aû chloral et qu’il croit devoir appeler 1odal, parce que 
Viode joue den” cette: de mème rôle: que chlore dans le 

C’est en faisant réagir à froid Fiode surValcool nitrique que ¢e pro- 
duità été dbtenu. En abandonnant la liqueur à elle-même, Fiodé dispa- 
rait aubout de quelques jours et se trouvé rémplacé pdr un liquide plus — 
lourd que l’eau et coloré en rouge. La coloration, due’ l'excès diode! 
‘Bnitelle-même. par! disparaître. On: obtient ainsi Miodal presque pur ; 
‘dont al est facile dele débarrasser; al 

‘Ce corps; dañs:san état de est à peu incolore. :Sa FR 
estisucrée; Son odeur a quelquechose d’éthéré. Versé sur des charbons 
-ardens, il répand: d’épaisses fumées blanches qui irritent fortement les 

L'acide’sulfurique le alcalins'le. tonveñtissent en 
teoe eft canon enor: ee! auot sop .M si 
Som procédé de préparation’ est:également applicable phes 
bromal'et le chilorat, que l’on péut se reer suite si a goin. we 
— M. Boussingault adresse une note intitulée : : oi tent" 
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des circonstances métdorologiques sous lesquelles végètent les céréales, 
le mais et les pommes de terre, à l'équateur et sous la zone tempérée. 

Dans cet examen, l’auteur a recherché d’abord le temps écoulé entre 
la naissance d’une plante et sa maturité. Il a déterminé ensuite la tem- 
pérature de l’espace qui sépare ces deux époques extrêmes de la vie vé- 
gétale. En comparant ces données pour une même plante cultivée à la 
fois en Europe et en Amérique , on arrive à ce résultat curieux : que le 
nombre des jours qui séparent le commencement de la végétation 
de la maturité est d’autant plus considérable que la température 
moyenne sous l'influence de laquelle la plante végète est moindre; la 
durée de la végétation sera la même , quelque différent que soit le cli- 
mat , si cette température est identique de part et d’autre ; elle sera ou 
_ plus courte ou plus longue, selon que la chaleur moyenne du cycle dans 
lequel la végétation s’accomplit sera elle-même plus ou moins forte. 
En d’aatres termes 2 la durée de la végétation paraît être én raison in- 
verse des températures moyennes. De sorte que si l’on multiplie le 
. nombre de jours pendant lesquels une même plante végète dans ces cli- 
mats distincts par la température moyenne du cycle de végétation , on 
obtient des nombres à peu près égaux. Ce résultat n’est pas seulement 


marquable en ce qu’il semble indiquer que sous tous les climats la 


même plante annuelle recoit dans le cours de son existence une quantité 
égale de chaleur ; il peut aussi trouver une application directe en faisant 
prévoir la possibilité d’acclimater un végétal dans une contrée dont « on 
connaît la température moyenne des mois. 

M. Legrand adresse la note suivante contenant fee résultats de re- 
| des qu’il a faites sur le déplacement gréproune l'échelle des ther- 
momètres à mercure. 

« Le déplacement du zéro dans les thermomètres à mercure estun 
fait constaté par plusieurs physiciens ; mais il me semble qu’on ignore 
encore et le temps nécessaire pour qu’il s’effectue ainsi que la grandeur 
qu’il peut atteindre, et les circonstances dont il dépend. Depuis bientôt 
un = (j'ai commencé le 15 février 1836), j'ai fait sur ce sujet un grand 
nombre d’observations qui pourront être utiles aux physiciens. Les 
thermomètres dont je me suis servi proviennent tous du même artiste, 
de M. Bunten, que tous les physiciens connaissent ; ils sont au nombre — 
de 60, dont 30 ont été construits dans le courant de l’année pour être 
soumis à diverses épreuves, et les 30 autres ont été à différentes 


époques antérieures. Voici, sans SE les faits que j'ai ob- 
servés : | 
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« 1° Le déplacement du zéro s’effectue sur des thermomètres laissés 
dans un lieu de température constante comme sur ceux exposés aux va- 


riatioñs atmosphériques, et il paraît suivre le même progrès quand Ics 
instrumens sont pareils. 


« 2° Le déplacement du zéro atteint sa limite de gundess aprés un 
| temps qui varie un peu d’un instrument à un autre, mais qui ne paraît 
pas excéder quatre mois. En effet, je l’ai trouvé le raême sur les in- 


strumens faits depuis quatre mois, depuis un an , depuis quatre ans et 


depuis dix ans. 


« 3° Le déplacement n'est pas exactement le sims pour des ther- 


momètres construits en même temps par la même personne; mais 


la différence paraît moins tenir à la forme du réservoir qu’à la na- — 


ture du verre, peut-être à son épaisseur , et au recuit plus ou moins 
fort qu’il éprouve dans les manipulations - suivent l’ébullition du 
| mercure. 

“« 4° Dans les thermomètres dont le réservoir est en verre, le dépla- 
cement varie entre 3/10 et 5/ 10 de degré ; la moyenne, pour les ther- 
momètres en verre que j’ai observés, donne 0°,35. Mais, dans les ther- 
momètres dont le réservoir est en cristal ou en verre tendre dit email, 


le déplacement est généralement nul. Si je m’en tenais aux cing ther- 


mométres en cristal dont j’ai moi-même pris le zéro, je dirais qué le 
déplacement est absolument et non pas généralement nul; mais, en pas- 
sant en revue 20 autres thermomètres dont M. Bunten avait ancienne- 
ment pris le zéro, il s’en est trouvé deux dont l'échelle a paru déplacée 
de 1/4 de degré pour l’un et de 1/2 degré pour l’autre, sans qu’on puisse 
dire si c’est une erreur d'observation ou l’effet d’une autre nature de 
cristal. 


a 5° Le déplacement ne s’opére pas d’un mouvement uniforme , » et 


c’est immédiatement après la construction de l’instrumeni qu’il est le — 


plus prompt; mais il s’opère toujours avec assez de lenteur pour qu’il 
soit difficile d’apercevoir les progrès d’un jour à l’autre. Si M. Gour- 
don, de Genève, a observé le contraire, il faut que cela tienne à — 
particularité dans sa manière d’opérer. 


« 6° Lorsque le déplacement du zéro est effectué , si l’on sue le 


thermomètre jusqu’à l’ébullition da mercure et qu’on le laisse refroidir 
dans Pair, le zero retombe au point où il était immédiatement après la 


construction du thermomètre ; mais il remonte à la longue comme la 
première fois. | 


« 7° Lorsqu'un thermomètre est chauffé; jusque vers 300° et refroidi 
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très lentersent, comme on peut le faire au moyen d’un bain d’huile, le 
_zéro remonte beaucoup plus qu’il n’aurait fait sans cela; le déplacement 
_ augmente avec la température qu’on fait subir à instrument et avec la 
lenteur du refroidissement; mais ces deux circonstances restant les . 
mêmes, il n’augmente pas par une deuxième, ni une troisième, ni une 
quatrième épreuve. Un thermomètre à réservoir de cristal, chauffé et 
refroidi de la même manière, éprouve aussi un déplacement dans son - 
échelle, mais un peu moindre que s’il était en verre. 


« Pour rendre le refroidissement plus lent, le bain d’huile qui conte- 
nait les réservoirs de mes thermomètres était lui-même enfoncé dans — 
un bain de sable. Dans une série d’expériences où la température n’a 
pas dépassé 290° C., le déplacement produit a été 1°,4 pour un réservoir 
de verre, et 1°,2 pour un réservoir de cristal (la vitesse moyenne de re- 
froidissement était 1/2 degré par minute entre 290° et 280°, 1 degré 1/2 
entre 280° et 250°, et 2 degrés entre 250° et 200°). Or, le premier ther- 
momètre, laissé à l’air libre pendant un temps suffisant, aurait éprouvé 
un déplacement d’environ 0°,3; il reste donc 1°,1 pour l'effet du recuit 
qu’on lui a fait subir. Jusqu’a présent, on a peu d’observations de hautes 
températures assez précises pour que ce déplacement ait une importance 
notable ; mais il en aurait si le même thermomètre était ensuite employé 
sans vérification pour constater des températures moins élevées. Au 
reste, le déplacement pourra être beaucoup plus considérable si le ther- 
mométre est exposé à des températures plus élevées; car un instrument, 
dont j’avais marqué le zéro long-temps après sa construction, et qui de- 
puis a eu à supporter des températures de 360°, a maintenant son échelle — 
_ déplacée de 3 degrés. 


« 8° Un thermomètre qui a été recuit à 300°, comme on vient de le 
dire, n’éprouve plus aucun déplacement dans son échelle quand il est 
laissé à l'air pendant un temps quelconque. 


« 9° Un thermomètre ayant été recuit à 300°, si on le chauffe jusqu’à 
l’ébullition du mercure et qu’on le laisse refroidir dans l’air, le zéro re- © 
descend, mais non pas jusqu’au point où il était immédiatement après la 
contraction. En le recuisant de nouveau jusqu’à 300°, le zéro remonte 
de suite au point où il était déjà parvenu : si on le laisse sans le re- 
cuir, il remonte un peu, mais jamais jusqu’au point où le recuit le ferait 
arriver. 


« 10° Lorsque la température à laquelle on recuit un thermomètre 
est notablement moindre que 300°, le déplacement qui en résulte pour 
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le zéro est moindte, et il se peat que cela n'arrête oh eared ~ se sérait 
opéré de lui-même avec le temps. 

« Ledéplacement da zéro a lieu pout on thermomètre ouvert 
comme pour un thermomètre d’où on à chassé Pair, soit qu’on aban- 
donne l’itistéunent À lui-même ou qu’ oti le fasse rectiit dans Vhuile ; 


‘mais, peut-être, est-il un ira moindre ee pour un thermontétre où où 


a fait le vide. 


« Le déplacement du zéro ne saurait être attribué & 
du mercure provenant du dégagement de lair, puisqu’il n’a pas lieu 
avec le cristal aux températures communes et qu’on ne Pempêche pas 
en laissant le thermomètre ouvert; il est nécessairement dû à un rétré- 
cissement du réservoir. La pression de l’air n’influe qué pet ou point 
sur cerétrécissement; c’est donc à un travail propre da verre qu’il faut 
V’attribuer. On peut croire que ce travail du verre est lié à la trempe 
que lui imprime un refroidissement prompt ; mais il est singulier que ce 
travail n’existe pas pour le cristal comme pour le verre, quoiqu'ils se 
trempent aussi bien l’un que l’autre. J’ai cherché si un recuit de 300° 
avait quelque influence sur les anneaux colorés produits par la lumière 
polarisée traversant des plaques de verre et de cristal trempées , mais 


je n’ai pu en apercevoir aucune ; les anneaux m’ont paru les mêmes après 
comme qu'avant le recuit. » 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 6 février 1837. Présidence de M. A. Richard 
La Société reçoit: 


À 


- 19 Une brochure sui Pabus des mignées. M. Pelletan est 


chargé d’en faire connaître le contenu. 
ge Une note de M. Righini, traduite de l'italien, > par M. L:Eésle, 
pharmacien de Paris. Cette note est renvoyée à M. Chevallier, qui ré- 


clame pour M. Reignier, pharmacien de Cusset, Allier, la panes de 
cette découverte. __ 


3° Une lettre de M. Wandamme, pharmacien à Hazebrouck, par 


laquelle ce pharmacien envoie la formule d’une poudre dentifrice. — 


_ Cette formule sera insérée. 


4° Une lettre de M. Dranty, contenant une note sur les moyens à 
mettre en usage quand on doit agir dans un cas d’empoisonnement par 
le nitrate d'argent. Ce moyen, dit M, Dranty, consiste, le nitrate d’ar- 
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gent étant presque toujours converti en chlorure par les: chlorures con- 
tenus dans les matières animales, a recueillir les matières renfermées 
dans les organes, à les traiter par l’ammoniaque afin de dissoudre le _ 
chlorure , le liquide filtré et saturé par l’acide nitrique laisse précipiter 
le chlorure d’argent, qui peut ensuite être examiné par les moyens or- 
dinaires. M. Dranty dit que ce procédé peut être mis en hs epetigue 
dans les cas d’exhumations juridiques. du. 

_ 5o Une lettre de M. Paton sur le sirop d’éther, suivie d’une réponse 
à une observation faite sur son procédé pour la préparation 4 des pastilles 
dipécacuanha blanches. Renyoyé à M. Béral. | 
- 60 Une lettre de M. Decaux, pharmacien à Brione, Eure, sur des 
abus qui se font remarquer dans l'exercice pratique de la pharmacie. 
Renvoyé à M, Chevallier, qui s’occupera de la réponse à faire à cette 
lettre. | 

M. Chevallier présente plusieurs notes destinées à être insérées dans 
_ le journal. 

. M. Lassaigne lit un rapport sur les moyens core “ake À par M. Dranty 

et Lainé, pour décéler la présence de l’acétate de morphine dans les — 
intestins de deux chiens empoisonnés par cette substance. Ce rapport 
sera imprimé. | 

Le même membre lit un travail sur l’action de P’éther nitsiens sur 
la solution aqueuse de bichlorure de mercure à différens we de con- 
centration. Ce rapport sera imprimé. | 

M. Pelletan présente un mémoire sur les principaux matériaux de 
Purine, etc. , par Nysten. 

M. Julia de Fontenelle dépose l’analyse de pansus) journaux alle- 
mands et anglais. | 

M. Chevallier demande que M. Delcher, pharmacien 2 Clin, 
soit admis au nombre des membres correspondans. _ 

La demande de M. Chevallier étant appuyée, on procède à un scrutin. 
M. Delcher est admis. 
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RECHERCHES 


SUR LA NATURE ET LES PROPRIETES DU COMPOSE QUE FORME 
L'ALBUMINE AVEC LE BICHLORURE DE MERCURE; 


Par J. L. Lassarcns, 


De tous les composés que le bichlorure de mercure forme 
avec les matiéres organiques, le plus remarquable est sans 
contredit celui quil produit avec l'albumine. On sait que 
“c’est sur l'insolubilité de ce composé , dans lequel les pro- 


priétés corrosives du sublimé sont neutralisées, que M. Orfila 


établit le premier (en 1813 ), d'après de nombreuses expé- 
riences, que l’albumine ou blanc d'œuf était l’antidote le plus 
certain de ce poison mercuriel. (Voyez 
tom. II, page 316.) | | ii 

Si les propriétés de cette combinaison ont étéétudiées avec 
soin, sous ce dernier rapport, il n'en est pas de même sous le 


point de vue chimique ; les expériences qui ont été faites à 


cet égard n'ont point été assez multipliées, et ne sont point 
assez concluantes pour qu'on soit encore bien arrêté : sur sa 
véritable composition. 

Quelques auteurs ont cependant admis, dans leurs ouvra- 
ges, que le composé était formé de protochlorure de mercure 


(mercure doux) et dematière animale; d'où il devrait résulter, | 
si cette assertion était fondée, que, dans son contact avec 
Talbumine ou toute autre matière azotée , le bichlorure ou 


deutochlorure de mercure abandonnerait une partie du 

chlore qu'il renferme , lequel se transformerait en acide hy- 

drochlorique (chlorhydrique),et que le protochlorure formé 
3. 2° SERIE. 12 
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resterait uni à la matière azotée modifiée, et produirait un 
composé tout à fait insoluble dans l’eau, Telles sont les opi- 
nions rapportées d'une part, dans les Élémens de chimie et 
la Toxicologie de M. Orfila, et de l'autre dans le Dictionnaire 
de chimie générale de M. Pelletan. 


En 1823, M. le docteur Chautourelle, contrairement aux 
opinions précitées, a entrepris de démontrer, dans un | 
mémoire lu à la société de médecine du département de la 
Seine, que le précipité formé par le deutochlorure de mer- 
cure dans la solution d'albumine était un simple compose 
d’ ulbumine et de sublime corrosif : mais les expériences que ce 
médecin a tentées à cette époque n'ont pu porter la convic- 
tion dans tous les esprits ; car l'un des chimistes nommés ci- 
dessus (M. Orfila) a consigné, dans les éditions subséquentes 
de ses ouvrages, que ce précipité était une combinaison de 
protochlorure de mercure et de matiere animale. — 
Les expériences entreprises jusqu'alors de part et d'autre, 
par les auteurs que nous venons de citer, nous paraissant 
trop peu nombreuses pour fixer l'opinion des chimistes , et 
ayant par devers nous quelques faits particuliers, nous avons 

entrepris de nouveaux essais dans le but d'éclairer cette 
_ question ;et c'est le travail qui fait l'objet de ce mémoire 
que nous prenons la liberté de présenter EUR à l'Aça- 


démie, 
Action du-bichlorure de mercure sur l’albumine. 


Les ptincipaux caractères du précipité que forme le deuto- 
chlorure de mercure avec l’albumine ont déjà été étudiés 
sous les points de vue que nous avons indiqués dans le 
préambule de ce mémoire; mais sa composition a été plutôt 
établie sur des présomptions que sur des faits bien concluans; 
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c'est pourquoi 1 nous avons entrepris les recherches : sui- 
vantes : 
1° Une solution filtrée d ‘albumine , préparée en délayant 


deux blancs d’ œuf dans six fois leur poids d'eau disullée, a 
été précipitée par un excès de solution de sublimé corrosif: 


le composé qui en est résulté, recueilli sur un filtre, a été lavé 
abondamment et à plusieurs reprises avec de l'eau distillée à 
la température ordinaire ; il s’est présenté alors sous forme 
d une masse parfaitement | blanche » tout à fait insipide et 
analogue au caillé du lait. Dans cet état, ce précipité » quoi- 

e bien égoutté sur du papier joseph, renferme de l'eau 


combinée dans | la proportion de 81, D a 82 oJo. En se desse- 


chant ‘ il se raccornit, devient transparent , et prend une 
légère t teinte jaunitre, comme l'a observe M. Orfila. Ce pré- 
cipité ainsi desséché présente des caractères bien différens 
de ceux qu’on remarque lorsqu'il est combiné à l'eau ou à 
l'état hydrate ; car les agens chimiques qui le dissolvent 
core: à froid lorsqu ‘il vient d'être récemment précipité 


n ‘ont plus aucune action dissolvante sur lui, ou nen ont 
qu ‘une très-faible. 


Cec composé, sous ce dernier rapport, se rapprocherait de 


certains oxides métalliques qui sont solubles , soit dans les 
us soit dans d’ autres composés, tant qui “ils se présentent 
à "état d hydrates , mais qui deviennent insolubles ou infini- 
ment peu solubles, Jorsqu’ ils ont été privés de leur eau de 
combinaison , et que les molécules du composé ont ainsi 
acquis plus de cohésion. 


En étudiant ce précipité à l'état d'hydrate, nous avons pu | 


découvrir en lui plusieurs nouvelles propriétés assez singu- 
lières, qui nous ont permis d'en conclure > À PRIORI, Sa Véri- 


table composition, et nous ont portés ensuite à la dienes | 


plus directement. 
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Nous avons d'abord constaté que ce composé ne jouissait 
pas d'une insolubilité aussi absolue qu’on l'a généralement 
admise; car, soumis à des lavages multipliés et prolongés pen- 
dant douze heures. ils'en dissolvait toujours assez dansles der- 
niéres portions d’eau, pour queles hydrosulfates, l’ammonia- 
que etle nitrate d'argent \'indiquassent par les troubles qu'ils y 
apportaient. Au reste, ce fait n'avait point échappé à M. le 
docteur Chautourelle; car il annonce positivement dans son 
rapport (page 326, Journal général de Médecine, tome 20 ) 
_ que les eaux de lavage de ce précipité ont indiqué long- 
temps, par les hydrosulfates, la présence de ce composé mer- 
curiel. De notre côté:, nous avons poussé plus loin l’expé- 
rience, et nous avons reconnu qu il était impossible d'arriver 
à un point où les lavages ne continssent plus de matière en 
solution; ce qui établit d'une manière non équivoque la 
trés-faible solubilité de ce composé dans l'eau à la tempéra- 
ture ordinaire. | 

Dans l’examen que nousavons fait de ce composé hydraté, 
en le mettant en contact soit avec des solutions alcalines et 
acides, soit avec des solutions de certains chlorures, bromures 
et iodures des métaux alcalins, nous avons reconnu , contre 
‘notre attente, que, dans toutes ces circonstances, ce précipité 
se dissolvait très-bien à la température ordinaire, et formait, 
avec ces composés métalliques binaires, des combinaisons 
très solubles. En effet, si sur une portion de ce précipité 
albumineux bien lavé et encore humide on verse une 
solution de l’eau des chlorures à base de potassium, de 
sodium ou de calcium, il y a à l'instant dissolution par une 
légère agitation , et la liqueur devient tout à fait limpide : 
‘cette solution tricolore possède alors une saveur salée, (ege- 
rement âcre et styptique, comme on le remarque dans les 
composés mercuriels solubles; elle jouit comme ceux-ci de 
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une lame de cuivre décapée qu'on y tient plongée. 
Dans l'action des solutions acides sur ce composé : ,nous 
avons constaté qu'il était redissous avec facilité par les acides 


ture ordinaire; mais nous avons observé que les acides nitri- 


pouvaient le redissoudre. 


Examen des combinaisons qui en résultent. 


La solubilité du précipité albumineux , dans les solutions 
des chlorures des métaux de la première section, pouvait 


faisait point partie constituante de ce composé , comme quel- 
ques auteurs l'ont avancé : car ce chlorure, comme on le 
sait, ne forme aucune combinaison soluble avec les chlo- 
rures alcalins, tandis que le bichlorure jouit de cette pro- 
priété à un degré bien marqué, d'après les travaux de Boullay 
fils et de Bousdorf. A ces caractères il faut joindre ceux qui 
résultent de l’action dissolvante qu’exercent les solutions de 
potasse de soude et d'ammoniaque sur ce précipité. _ 

_ Les présomptions que nous venons d'indiquer s'y trouvent 


démontrées vraies, par les expériences consignées dans les 
paragraphes qui suivent. 


A.— Le précipité albumineux, obtenu avec le bichlorure | 


de mercure, étant dissous dans la solution saturée de chlorure 
de sodium ou dans celle d'hydrochlorate d'ammoniaque , 


présente entre autres propriétés celle de produire avec le | 


protochlorure d'étain (chlorure stanneux ) employé en 


la propriété de précipiter en peu de temps du mercure sur 


phosphorique, sulfureux , hydrosulfurique, arsenique, acéti- | 
que, oxalique , tartrique , malique et paratartrique avec les 
solutions desquels nous l'avons mis en contact à la tempéra- a, 


que, sulfurique , hydrochlorique , hydriodique et gallique,ne 


Actions des solutions, des chlorures alcalins sur ce composé.— _ 


déjà faire présumer que le protochlorure de mercure ne 
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petite quantité un précipité blanc, insoluble , qui devient 
gris-noirâtre sur le champ, par l'addition d’ un excés de ce 
chlorure métallique, Mais si, avant que cette derniére réac- 
tion se soit mauifestée, on met le précipité blanc, formé dans 
les premiers instans , en contact avec une solution de potasse 
caustique on d's ammoniaque , il devient tout @ coup noir, et 
se comporte comme du protochlorure de mercure, Ces effets, 
conformes 3 à l'action connue et directe du protochlorure 
d’étain sur la solution de déutochlorure de mercure , déno- 
tent assurément que le mercure existe dans ce composé sous 
ce dernier état de chloruration; et non à l'état de protochlo- 
rure; car il serait tout à fait impossible d'expliquer les réac- 
tions dont nous venons de rendre compte. _ 


. B. —.Un autre fait vient de confirmer les résultats de 
observation. précédente et corroborer qu "on en 
peut déduire. | 


Une] portion de la solution du précipité albumineux dans 
la solution de chlorure de sodium a été placée dans un tube 
de verre bouché, et fortement agitée avec six fois son volume 
d’éther sulfurique. Lasolution ; a été coagulée, etilyaeu sépa- 
+ ration dela plus grande partie de | ‘éther qui a surnagé s bientôt 

Je dépôt floconneux blanc. Cette portion d'éther isolée avec 
soin , au moyen d'un entonnoir effilé, a été recueillie dans 
une capsule de verre et s soumise al évaporation ; elle a laissé 
un résidu blanc peu abondant, d’ une saveur un peu: salée et 
ensuite très-âcre et styptique, Cette matière, redissoute par 
l'eau distillée, s ‘est . comportée comme une combinaison de 
deutochlorure de mercure et de chlorure de sodium : sa solu- 
tion aqueuse précipitait en flocons jaunes par la potasse , 
en rouge coquelicot par la solution d'iodure de potassium, 


en blanc par l'ammoniaque et le nitrate d'argent; enfin elle 
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laissait déposer du mercure métallique sur une lame de cuivre 
décapée. | 
Aux deux expériences que nous venons de rapporter, nous 
pourrions ajouter que la solution du précipité albumineux à 
dans la solution de chlorure de sodium coagulée par la 
chaleur, a fourni un liquide dans lequel on a pu reconnaitre 
la présence d’une quantité de deutochlorure de mercure ; 
mais la plus grande partie de ce chlorure mercuriel avait 
formé, avec Yalbumine ainsi coapulée, un composé ihso- 
=  luble dans l'eau ainsi que dans les sdlutions de chlorures 
cest: Gente expérience prouve que l’albumine, en se coa- 
gulant par l'action du feu, ne perd que peu de son affinité 
pour le bichlorure de mercure, mais que la cohésion du 
composé empêche alors qu'il ne puisse se redissoudre dans la ~ 
solution de chlorure de sodium, etc., etc, 


Action des solutions alcalines sur le composé d'albuminé et de 
bichlorure de mercure. 


Les solutions aqueuses de potasse et de soude caustique , 
l'eau de chaux et l'ammoniaque liquide étendue d'eau, 
dissolvent très-facilement ce composé hydraté à la tempé- 
rature ordinaire ; ces dissolutions ne tardent pas à se troubler 
en devenant da , à se colorer ensuite.en jaune en lais- 
sant déposer une poudre grise noirâtre au bout de quelques 
_ jours, qu’on reconnaît être du mercure très- divisé. L'ammo- 
niaque ne produit cette réduction qu'au bout d’un temps 
plus long, même à l'abri de la lumière, sans doute par l'affi- 
nité qu'a le deutoxide de mercure formé par cet alcali. Il 
n'est pas permis de douter que le deutochlorure de mercure, 
qui fait partie de ce composé, se dissolve dans ces alcalis sans 
être décomposé par eux, et qu'il n'en résulte du deutoxide 
de mercure comme l'atteste l'action connue de la potasse, 


= 
x 
‘ 
> 
> 
| 
> 
| 
| 
J 
à 
Î 


: 168 | JOURNAL DE CHIME MEDICALE, 


de la soude, etc., sur ce lasers | à l’état de liberté, Mais 
pourquoi ce deutoxide qui est insoluble, ou du moins très- 
peu soluble, ne se précipite-t-il pas au moment de sa forma- 
tion ? Nous avons cherché à nous rendre compte de cette — 
anomalie , et nous n'avons pas tardé à reconnaître que cet 
oxide hydraté , au moment où il vient d’être isolé de ce 
composé , se redissolvait dans Valbumine en présence de l'al- 
cali employé en excès. 


Détermination de la proportion de bichlorure de mercure . 
combinée à l’albumine. 


Les faits précédemment exposés dans ce mémoire nous 
ayant démontré que le mercure existait à l’état de bichlorure 
dans le composé albumineux en question, nous avons cher- 
ché à en déterminer la proportion. Les essais que nous avons © 
entrepris pour isoler ce métal à l’état de sulfure , afin de 
_ déduire de son poids la quantité de chlorure qu'il représen- 
tait, ayant été infructueux, nous avons dirigé nos expé- 
riences vers un autre point pour la calculer. C'est sur la pro- 
portion de chlorure d'argent obtenue d'un poids de ce 
/ précipité calciné avec du carbonate de soude pur qu’il nous 
a été possible de connaître la proportion correspondante de 
bichlorure de mercure. 

2,150 grammes de ce précipité hydraté, représentant — 
0,430 de ce composé anhydre, ont été calcinés dans un 
creuset de platine avec du carbonate de soude ; le charbon 
qui provint de cette calcination, lessivé à l’eau chaude, a 
produit une solution qui, après sa saturation par l'acide 
nitrique, a fourni 0,030 grammes de chlorure d'argent. Cette 
quantité de chlorure est équivalente à 0,028 grammes de 
bichlorure de mercure. 


L expérience que nous venons de rapporter autorisera 
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done à regarder ce composé albumineux comme formé, sur 
cent parties, de: 
Bichlorure de mercure...... 6,55 


| 100,00 
Désirant vérifier si l’albumine dans ce composé était com- 

binée dans un rapport défini avec le bichlorure de mercure, 
nous avons dû chercher le poids atomique de la première 
pour le comparer à celui du second. Quoique les nombres | 
présentés par divers chimistes pour exprimer la composition 
atomique de l'albumine ne soient point basés sur sa capacité _ 
de saturation, à défaut d'élémens plus exacts , nous avons 
pris les nombres atomiques consignés dans la dernière 
_ édition du système de Thomson, nombres qui, au reste, | 
doivent inspirer de la confiance, puisqu'ils se rapprochent = 
beaucoup de ceux que l'on peut déduire de l'analyse de | 

lalbumine faite par MM. Gay Lussac et Thénard. 
= Le calcul que nous avons fait à cet égard nous porte à 
regarder ce composé comme résultant de l'union de dix 
atomes d'albumine et un atome de bichlorure de mercure. 
Ce résultat, fourni par le calcul, se rapproche, à quelques mil- 
lièmes près, de celui obtenu par l'expérience que nous avons 


rapportée ci-dessus, comme le neprécenth la comparaison 
suivante : 


| Analyse. Calcul. Comp. atom. 
Albumine 93,45 93,33 10atomes. 
Bichlorure de mercure. 6,55 6,67 -  1atome, 


Action de la fibrine sur la solution de bichlorure de mercure. 


Quelques auteurs ont rapporté qu’en mettant de la fibrine 
ou un morceau de chair musculaire dans une solution 
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aqueuse de sublimé corrosif il se forme sur le ‘champ un 
précipiié blanc qui n'est autre chose ( suivant eux ) que du 
protochlorure de mercure ( mercure doux }; la chair perd 
sa cohésion et devient friable. La liqueur, ati milieu de | 
laquelle cette réaction a eu lieu, rougit le sirop de violettes, 
au lieu de le verdir, ce qui prouve qu'elle renferme un acide 
libre; l'analyse chimique montre alors que c'est de l'acide 


hydroch! iorique : par conséquent , disent-ils , le sublimé | cor- 
rosif a été décomposé par la fibrine et la fibre animale. 
Une telle assertion ne nous paraissant ni i rigoureusement 
démontrée ni fondée, surtout d'après les nouvelles observa- 
tions que nous avions faites : al égard de Y albumine, dont l'ac- 
tion sur le bichlorure de mercure avait été assimilée à celle 
de la fibrine, : nous avoñs tenté l'expérience suivante. 
De la fibrine du sang bien blanche a été plongée, alatem- 
pérature ordinaire, dans une solution saturée de sublimé 
corrosif ; à l'instant elle s ‘est un peu retirée sur elle-méme , à 
est bou ue plus blanche ; plus opaque, et a perdut une partie 
de son élasticité. Une portion de cette fibrine, retirée au bout 
de quinze minutes, a été lavée et mise en contact avec les 
solutions NE qui n’ont produit aucune co oration 
visible à sa surface, ce qui dénote qu ilne s'était point déposé | 
de protcchlorure de mercure. 


L'autre portion de fibrine, abandonnée au milieu le cette 
solution pendant trois jours , a pris plus de consistance et 


plus d'opacité; à cette époque le liquide qui la surnageait, 
examiné avec soin , contenait encore beaucoup de sublimé 
et n'avait pas plus Fiction sur le papier bleu md tournesol 
_ qu'avant l'immersion de la fibrine. 

Pour rechercher cependant sil s'était produit de l'acide 
hydrochlorique , nous en avons pris une portion dans laquelle 


nous avons projeté du carbonate de chaux en petits fragmens; 
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ce e sel na occasionné aypune effervescence sensible , tandis 
que, dans une autre portion du même liquide a laquelle on 


avait ajoulé avec intention une goutte d'acide hydrochlo- 
rique faible , une légère effervescence s'est aussitôt mani- 
festée. 

Peu satisfait de cette première expérience, nous en avons 
fait une autre qui nous parait plus concluante. Une portion 
de lasolution de sublimé, de laquelle on avait retiré la fibrine, 


a été agitée dans un flacon avec du mercure bien pur; tout 


le bichlorure a été transformé en peu de temps en proto- 


chlorure insoluble , et 1a liqueur au milieu de laquelle cette 


réaction avait eu lieu n'a pas présenté ensuite la plus petite 
trace d’ acidité. | 
Quant à la fibrine ¢ qui avait macéré dans la solution de 
sublimé, nous avons constaté, en la traitant soit par la solu- 
tion saturée de chlorure de sodium et les solutions alca- 
lines, soit par une solution de protochlorure d’étain , quelle 
était combinée, comme Yalbumine, a du bichlorure de 
mercure , et que ce composé se comportait sous plus d'un 


rapport comme le composé albumineux précédemment 


étudié. 


Cette combinaison insoluble de fibrine et de bichlorure 
de mercure se trouve en partie détruite lorsqu'on la 
place dans une solution saturée de sel marin ou d’ hydro- 
chlorate d’ ammoniaque; alors la solution saline renferme 
une portion de bichlorure de mercure,et la fibrine qui reste 
après cette réaction , quoique non privée entièrement de 
bichlorure , a repris La plupart de ses propriétés physiques , 


telles que sa demi-transparence , son élasticité et sa consi- 


stance ordinaire. 


Quoique les faits que nous avons rapportés dans le cou- 
rant de ce mémoire établissent que, dans son contact avec 
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l'albumine et la fibrine, le sublimé corrosif s'y combine 
immédiatement sans éprouver de décomposition, nous som- 
mes loin de penser que cette combinaison puisse persister 


_ sans s'altérer au bout d'un temps plus ou moins long, surtout 


sous l'influence de la lumière directe ou diffuse. Quelques 


expériences que nous avons faites sur ces composés préparés 
depuis plusieurs mois nous ont démontré que cette altéra- 


tion, presque toujours superficielle et légère, était un résultat 
secondaire produit par les causes Le nous avons as indiquées 


Conclusions. 
Ti résulte des faits consignés dans ce mémoire : 


1° Que l’albumine et la fibrine se combinent instantané- 


ment au bichlorure de mercure sans le décomposer, contrai- 


rement à ce qu ont avancé quelques auteurs; 
2° Que le composé formé par Valbumine et ce chlorure 

jouit de la propriété d'être soluble à froid dans les solutions 
de chlorures, bromures, iodures, alcalis; 

5° Que ce composé d’albumine et de bichlorure de mer- 
cure qu’on pourrait distinguer sous le nom de Chlorohydrar- 
girate d’albumine , en se conformant à la nomenclature pro- 
posée par M. Dumas pour désigner les combinaisons du su- 
blimé corrosif avec les corps binaires inorganiques, est formé 
de 10 atomes d'albumine contre 1 atome de bichlorure de 
mercure; | 

4° Que la solubilité de ce composé albumineux dans l'eau 
salée (solution de chlorure de sodium ) doit éveiller l'atten- 
tion des médecins, et les engager, dans le traitement de l’em- 


. poisonnement par le sublimé au moyen du blanc d'œuf délayé 


dans l’eau, à provoquer le vomissement le plus tôt possible 


pour éviter qu’une partie du composé formé par l'antidote 


- 
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| ne reste dissous dans les organes digestifs à à la faveur du sel 


contenu dans les alimens ordinaires. 


5° Enfin l’on peut déduire des observations faites sur à “a 


fibrine et l'albumine que dans l'emploi du sublimé corrosif 
proposé par Chaussier )1) pour la conservation de cer- 
taines pièces anatomiques dans les collections , il s'établit 
entre le tissu organique et le bichlorure de mercure une 


combinaison analogue à celles que nous avons signalées dans 


ce mémoire pour | Valbumine et la fibrine. 
(La suite au prochain numéro. "= 


NOTES 
SUR LA COCHENILLE DE L ARARAT, 


Par MM. eT BRANDT. 


Dans la partie de l'Arménie incorporée depuis peu à l'em- 


pire russe, au sein de la province d Eriwan, et dans les val- 


lées de l'Araxes ,'on trouve, suivant M. J. Hamel, une espèce 
_ de cochenille qui paraît être restéeinconnue aux naturalistes. 
_Cet insecte se rencontre principalement dans les villages de 
Schorly , Sarwanlar, Nedschely , Hassan-Abad et la paroisse 
de Chorwirab, au-delà de l'Araxes, ainsi qu’en-deca de ce 
fleuve, dans les villages de Sophie-Abad, le long de la ri- 
vière Karasu qui coule au pied de l'Ararat, entre les villages 
de Taschburny et de Kalarüch. 

Cette cochenille de Y'Ararat paraît avoir été connue ou si- 
gnalée depuis long-temps par des historiens , des voyageurs 


(1) En 1966 cette propriété avait été déja « ious par l'expétionce À 


comme on,peut le voir dans l'Essai .sur l’histoire de la putréfaction, 
page 488. 
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ou même des négocians ; M. Hamel donne un résumé com- — 
plet de tous les auteurs qui en ont parlé, et il’ prouve que 
dès la plus haute antiquité elle a joué un rôle important dans 
le commerce, jusqu’à l'époque où la cochenille américaine 
vint la plonger dans un tel oubli qu'aujourd'hui c'est une 
véritable découverte qué de révéler son existence. Cette co- 
chenille est très-distincte de la cochenille de Pologne, sur- 


. tout par sa grosseur. Une livre de la cochenille arménienne 


ne contient que 18 à 23 mille individus, tandis que celle du 
Mexique en renferme 20 à 25 mille, et celle de Pologne 100 


_ à 130 mille. Elle contient aussi, à poids égal, plus de ma- 
 tière colorante que la cochenille polonaise. On trouve cette 


cochenille sur lesracines de l'Æluropus levis (Trinius), plante — 


qui croît en abondance dans les steppes de la province d Eri- 


wan. On ignore encore quelles sont ses mœurs, ses méta- 
morphoses, sil serait possible de la cultiver avec succès et — 
les résultats industriels qu’on serait en droit d’en attendre. — 
A la suite du travail de M. Hamel sur cette cochenille, 
M. J. F. Brandt a ajouté quelques observations sur son his- 
toire naturelle, d'après un individu conservé dans l'esprit de 


_ vin et quelques femelles desséchées. Voici en quelques mots 
le résultat de ces observations. 


La cochenille du mexique et celle qui vit sur Jes racines 
ont, dans la forme exiérieure de leur corps, chez les deux 
ER , une ressemblance qui démontre au premier abord que 
ce sont des individus d’une même famille ; ais elles différent 
entre elles par plusieurs caractères qui suffisent pour les sé- 
parer en deux genres, quon est autorisé d’ailleurs à former 
d'après le genre de vie fort différent chez l’une etchez l'autre, 
et, par suite, d'après la différence dans la structure des 
organes. 


La cochenille n mexicaine peut, jusqu la 
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du genre coccus , rester à la place qui lui a été assignée jus- | 


qui ‘1c; mais la sotheniile qui vit sur les racines des plantes 


et quis écarte par plusieurs points des caractères du genre 
coccus ‘doit, selon M. Brandt, en étre séparée et former 


un genre particulier qu ‘il La ER de nommer porphyro- 
phora. | 

Les caractères principaux du genre sont 
les suivans. Chez le male , antennes de 13 à 14 articles; ex- 
trémité inférieure de l’abdomen garnie de longues soies for- 
mant pinceau. Chez les femelles , la première paire de pattes 


plus courte et plus forte que les autres et placée très-près — 


des tentacules ; tarses plus forts et plus courts que dans les — 


vrais coccus et propres à fouir. L'insecte, à l’état de larve ou 
non encore développé, vit dans une coque réniforme atta- 


chée à la tige ou aux racines des plantes. Suivant Breyn, ces 
insectes, à l'état parfait, ne prennent aucune nourriture; la 
cochenille arménienne ne montre en effet, ni dans les mâles 
ni dans les femellés, : aucun | Grgane bt buccal > qui est bien déve- 
loppé chez les larves. | 

_ Chez Îes coccus , au contraire, les mâles n'ont que ro et 
même 9 articles aux antennes, et à l'extrémité de l'abdomen 
2 longues « soies. La femelle a toutes les pattes de même forme, 


grèles, et la première paire placée loin dés tentacules. Ils. 


vivéné au dehors sur les plantés ; et les femelles adultes ont 
un bec ou appareil de succion bien développé. | 

M. Brandt range dans le genre porphyrophora : 1° la co- 
chenille d’Arménie, sous le nom de porphyrophora Hamelii; 


2° Yespéce de cochenille qui en est trés-voisine et qui vit ide 
le scleranthus per » SOUS le nom Le porphyrophora 


Frischi. 


Ce naturaliste, au reste, n'a pas pu donner les caractères 
complets de ces 8 deux espèces de porphyrophores ‘ pas qu'il 
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ne possédait pas encore d’ individus de la cochenille de Frisch. 


Mais si la description de ce dernier naturaliste et celle de 
Breyn démontrent évidemment la différence de la cochenille 


du scleranthus, qui n'est peut-être qu’ une des variétés du 


coccus polonicus , avec ja cochenille arménienne, on ne peut 


méconnaître que ces deux espèces nesoient très-voisines l'une 


de l'autre. Le porphyrophora Hamelii a environ 4 lignes de 
longueur, tandis que le porphyrophora Frischii n’en a jamais 
au dela de 3. | | 


RESUME 


DES MEMOIRES ET NOTES DE M. Paven SUR LES OXIDATIONS 
|. TUBERCULEUSES DU FER. 


MM. le maire et les ingénieurs de Grenoble ont annoncé 


_ilya quatre ans l'existence de tubercules nombreux spon- 
| tanément développés dans les conduites qui fournissent de 


l'eau à la ville; ces sortes d obstructions, quelques années 
seulement après la pose des tuyaux, avaient tellement di- 


. minué le passage, qu'il arrivait à peine la moitié de la 


quantité d'eau calculée nécessaire et obtenue dans l'ori- 


gine. | 
: On concoit ce que présentait d'alarmant un tel état de 


choses; aussi réclamait-on, en le signalant à l'attention pu- 
__ blique, le concours des savans pour en rechercher les causes 


et indiquer les moyens d'y remédier. 

Plusieurs de nos chimistes répondirent à l'appel et sem- 
pressèrent de fournir le tribut de leurs méditations. 

Deux théories naquirent de ces débats; voici comment 
fut amenée celle qui vient enfin de triompher : 


i 


it 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. . 199 


On se rappelle qu’à cette ‘époque M. Payen venait de 


soumettre à l’Académie des sciences un mémoire sür une 


propriété générale qu'il avait découverte dans toutes les 


_ solutions alcalines de s'opposer à l’oxidation du fer. Ce mé- 


moire fut approuvé par l'Académie sur le rapport de M. Thé- _ 


L'auteur ayant, à cette occasion, observé certaines parti- 


_cularités remarquablés dans l'oxidation du fer, opérée sous 


l'influence d’une eau aérée très-légèrement alcaline, n’hésita 
pas à assimiler l'énorme formation tuberculeuse de Grenoble 
aux effets analogues à ceux qu'il obtenait artificiellement à 


_ volonté dans son laboratoire. 


Voici le résumé des faits qui ont servi de base et de preuves 


be la théorie en question , théorie confirmée d’ailleurs par les 
observations que MM. Vicat, Gaymard, Gras, Crozet, l 


Chaper, Corrèze et Breton ont faites sur les lieux. 


Au delà des limites où la réaction alcaline des eaux aérées 


est trop faible pour préserver entièrement le fer, l'acier et la 


_fonte d’oxidation, le métal attaqué d'abord par l’oxigène de 
Yair dissous ne s’oxide qu'en certains points où des corps 


étrangers établissent des élémens de pile : la production 
continuelle d'oxide partant des mêmes points détermine 
naturellement les excroissances ou tubercules ferrugineux: 


La fonte grise est plus attaquable que le fer doux et que 
la fonte blanche, en sorte que des fragmens de la première 


étant incrustés dans une plaque. en tôle ou en fonte blanche, 


on voit dans le liquide la formation tuberculeuse partir des- 

dits fragmens et saccroitre en tubercules volumineux. Des 

échantillons de ces produits ont été donnés par M. Payen à 

M. Becquerel, et au laboratoire de M. Dumas, à l'école Po- 

lytechnique. On sait que les fontes moulées offrent naturel. 
3. 2° SÉRIE. 13 
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lement, € en une foule de points , des particules de fonte grise 
et blanche qui se‘touchent. 

_ Laddition dune petite quantité de chlorure de sodium 
hare tellement les effets précités qu'ils commencent à se ma- 
nifester en moins d'une minute dans ype solution saturée à 
la fois de sel marin et de carbonate de soude, puis étendue 
de 75 fois son volume d’ eau aérée. 

Ces réactions produisent d’abord du protoxide de fer 
hydraté blanchâtre, qui reste fort long-temps en cet état dans 
les parties en contact avec le métal, ou avec l'oxide qui se 
forme et les repousse sans cesse. 

L'auteur a trouvé ainsi le protoxide blanc hydraté per- 
sistant sur les parois des vases en verre, à une distance de 
1 décimétre du point où il avait pris naissance sur le fer et 
d'où il avait été graduellement repoussé : les portions de la 
traînée tuberculeuse qui recouvraient le protoxide passaient 
du blanc au vert-brun de plus en plus foncé, puis au jaune- 
orangé dans les couches les plus superficielles tournées 
vers la masse du liquide qui les baignait de toutes parts. . 

L'analyse de ces oxidations tuberculeuses recueillies sur 
divers fragmens de fonte a toujours donné les trois oxides 
(Fe 0), (Fe O, Fe? ), (Fe? O°) en diverses proportions, 
qui séparées du métal se convertissent rapidement , soit à 
l'air , soit dans l'eau, dans les deux derniers; la proportion 
du sesquioxide augmente de plus en plus: enfin il s'y trouve 
toujours aussi du carbonate de fer et de la silice ? celle-ci 
provient sans doute de l'oxidation du siliciure de fer. 

Lorsque les tubercules se sont formés dans une solution 
contenant du sel marin, il se produit, en outre, du chlorure 
de fer. Dans l’eau contenant 0,002 de soude pure, et 0,006 de 
chlorure de sodium, les oxidations, plus circonscrites à leur 

point de départ, s’étendirent en tous sens, sous formes ver- 
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miculaires trés-allongées, à la surface des fragmens : métal- 


liques et des parois du vase, se Pour même isolées, 
au milieu du liquide. a 
Sur les parties d’où l'oxidation s’est développée, la fonte 
est désagrégée et contient une plus forte proportion de 
graphite; elle est devenue noiratre et.facile à entamer. 

Ces résultats s'accordent parfaitement ayee les analyses 
_ que M. Berthier'a faites des tubercules de Grenoble et des 


fontes altérées par l'eau de nier : dans les premiers, il se fût 


sans doute rencontré plus de protoxide, comme ‘le fait,re- 
got See ce savant, si l'on avait pu les traiter au moment 
même où ils venaient d’être détachés des conduites. 

Aujourd'hui l’on admet généralement, comme “MM. les 


commissaires de l'Institut et avec MM. Gaymard et Vicat à 


Grenoble ; Herschell , au Cap; Prunelle, à Vichy; J unker, à 
Poullaouen, que la formation des tubercules est due à l'e oxi- 
_ dation de la fonte. | | 
‘Aux divers faits précédemment cités à l'appui, et qui mon- 
traient l'absence des tubercules dans toutes les conduites en 
autres matières où passent les eaux de Grenoble, on doit 
ajouter l'impossibilité d'admettre la transformation du car- 


bonate de fer dans l’eau aérée en protoxide et en oxide 
_ magnétique, ce qui exclut la théorie dans laquelle on avait 


tenté d'expliquer ces formations par les dépôts et l’altération 
d'un carbonate ferrugineux entraîné dans les eaux. 
Heureusement tous les moyens qui tendent à préserver 


les conduites en fonte des tubercules doivent augmenter 


la durée de la matière, en la faisant mieux résister en 
outre aux causes ordinaires de dépérissement. C'est ainsi 


que peuvent être doublement utiles, soit l’enduit de chaux 


hydraulique indiqué par MM. Vicat et Gaymard, soit 


l'huile de lin lithargirée employée par M. Junker dans les _ 
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tubes en fonte des belles machines d'Huelgoat, et rendue 
pénétrante à l'aide d'une forte pression.  ! A. P. 


DU TANNIN, 


ET FORMULES DE PLUSIEURS COMPOSÉS PHARMACOLOGIQURS 
DANS LESQUELS IL FIGURE COMME BASE MEDICAMENTEUSE; 


Par M. Brat, pharmacien. 


Le tannin est incolore ou jaunâtre, inodore et incristalli- 
sable. Il a une saveur astringente sans amertuine , un aspect 
cristallin 

Ce principe immédiat est trés-soluble dans l'eau. Sa disso- 
lution n'éprouve aucune altération à l'abri du contact de — 
l'air; mais si on l'expose à l'action de cet agent, le tannin 
est presque entièrement transformé en acide gallique. L’oxi- 
gène qu'elle contient est absorbé , et il se forme de l'acide 
carbonique. 

Le tannin a les propriétés des acides et se combine aux 
bases. Il décompose le plus grand nombre des dissolutions 
métalliques, et s’unit aux alcaloides, en formant des tannates 
insolubles. Il forme, avec la gélatine et avec l'albumine, des 
précipités insolubles et coriacés. 

Le tannin agit sur nos organes à la manière des toniques, 
et son action astringente est très-puissante. Mis dans la 
bouche , il produit une forte astriction qui semble rétrécir 
l'étendue de cette cavité. Les composés pharmaceutiques à 
base de tannin font une impression analogue sur les autres 
tissus ; ils resserrent soudain leurs fibres , et cette modifica- 
tion fibrillaire des organes rend à la fois leur ienture plus 
solide et leurs mouvemens plus énergiques, plus forts. 
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L'action astrictive que les préparations de tannin pro- 
duisent sur la surface. gastrique incommode parfois l'esto- _ 
mac. Il est donc nécessaire de surveiller les effets qu’elles 
produisent , afin d'en interrompre l'emploi au besoin. 
Employé pur ou à l'état de dissolution concentrée, le 
tannin peut causer des accidens, parce qu'il possède une — 
puissance médicale à la fois très-grande et très-prompte à 
produire ses effets. Administré d’une manière convenable, 
ce corps peut au contraire rendre des services réels à l'art 
de guérir. 


Le tannin, par la projpitidts qu'il poids de former des 

précipités iséolabléé avec la morphine et avec les autres 
_ alcaloïdes, est employé comme contre-poison de ces sub- 
stances et de leurs sels. 


POTION ASTRINGENTE DE PRADEL. 


Pr. : Hydrolé de camphre....... SESE 4 onces. 
Sirop d'extrait de ratanhia..........:.. 
Sirop de gomme arabique. . 


Préparez selon Part. 
Une cuillerée de ce médicament contient trois grains de 

tannin en solution. | 
_ On emploie cette potion dans certaines diarrhées; on la 
prescrit à la fin des blennorrhagies, lorsque l'état actuel de 
l'estomac et des intestins le permet. On doit en prendre de 


6à 12 cuillerées dans les vingt-quatre en plusieurs 
fois. | 
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POTION ASTRINGENTE DE Gama. % 


Sirop œnolique de safran..,..,....,... 2 


‘4 
Tannin. . ee À . L 4 eee ? . +. 3 scrup. 


| Faites une potion selon l'art, dans laquelle le tannin figu- 


On sen sert dans les pertes sanguines causées par l'inertie. 
de l'utérus et: contre les leucorrh¢es, lorsque les voies diges- 
tives ne sont ni phlogosées ni dans un état d'irritation, __ 

La dose est de 6 à 12 cuillerées à bouche par jour, à 
prendre en plusieurs fois. Cette potion, dont la puissance 
astrictive est double de celle de la précédente, recèle en 


même temps une vertu diffusible existante. 


GARGARISME ASTRINGENT DE JONNARD. _ 


Pr. : Hydromele de roses rouges........... 2 onces. 


| 

Pesez le tout dans un flacon, et agitez le mélange pour 
dissoudre le taunin. | 

On emploie ce gargarisme pour arrêter la salivation mer- 

curielle; mais on ne doit s’en servir que lorsque la fluxion 


_ des glandes salivaires est à son déclin, et que l'irritation a 


perdu de son intensité. On s'en sert aussi pour rétablir le 
ton de la luette et des amygdales après les inflammations de 


_ces parties. 


a 
‘ 
Ls 
| 
= 
iff 
RS. 
| 2 
4 
+ 
La 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. _ 283 


DE TANNIN. 


Pr. :, Graisse 12 gros. 


Tannin . 2 


16 gros. 


_Dissolvez let tannin dons quantité d'eau en les 
graisse et mêlez exactement. 

On se sert de cette pommade pour remédier à APR 
des plaies et au retächernèrit dé certains organes. Elle = 
utile contré les des | | 


Bite DROLOTIF DE TANNIN 


Pour 


de 


3 grains. 


On a conseillé l'usage de cet hydrolotif dans les blennor- 
rhées opiniâtres. A cette occasion, qu "il nous soit permis de 
rappeler que l'emploi ‘des injections astringentes dans les 
maladies de l'urètre exige impérieusement, de la part du 
médecin, une connaissance parfaite de la nature de la ma- 


 HypROLOTIF DE TANNIN 

Pour le vagin. 
°Pr. : Eau 16 onces. 


Faites dissoudre. | | 
On se sert de cet hydrolotif en injection dans la leucorrhée 
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et dans la ménorrhagie, lorsqu'il convient d'exercer une 


_action corroborante, astrictive, sur les tissus de ew qui 


est le siége de ces maladies. 
Hypnotorie DE TANNIN 
Pour le rectum. 


Tannin 8 scrup. 


Dissolvez. 


_ Ce médicament est employé « en lavement our combattre 


certaines diarrhées, mais surtout pour atténuer les effets 


produits par les lavemens à base d'opium, de pavots et 
de morphine, lorsqu ils ont été administrés à à des doses trop 
élevées. | 

On s'en sert aussi contre le flux hémorrhoïdal, lorsqu'il 
est à la suite d'une cause passagère. 


EXTRAIT D'UN MÉMOIRE 


SUR LA PHLORIDZINE, 


Par M. BouLuiER, pharmacien , à Sussy (Loire). : 


L'auteur ayant reconnu dans la pratique médicale de sa 
localité de grands avantages à la phloridzine employée comme 
fébrifuge comparativement au sulfate de quinine, s'est oc- 
cupé des moyens d'obtenir facilement et à l'état de pureté 
ce médicament. Voici le procédé qu'il décrit : 

Il faut se procurer des racines de pommiers bien vives et 
récemment extraites de terre, en enlever les écorces que l'on 
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place dans un bassin en cuivre, et verser sur ces écorces assez — 
d'eau distillée pourles recouvrir entièrement. On fait bouillir, 
en ayant le soin d'ajouter de temps en temps une quantité — 
d’eau suffisante pour remplacer celle qui s'évapore : après 
quatre heures d’ébullition, on décante, puis on verse sur:le 
résidu une nouvelle quantité d'eau égale à la première: on 
laisse bouillir pendant une heure seulement, et l'on décante,. 
Les deux produits séparés et conservés en repos pendant 
trente heures laissent déposer au fond des vases une grande 
quantité de phloridzine ressemblant à du beau velours ; 
rouge-foncé. ii à 


Il est nécessaire, pour la décoction, de. di-. 
viser les écorces encore chaudes, et même de les per dans 
‘un mortierdemarbre. stat 12 


On réunit toute la phloridzine , puis on y ajoute moitié 
_ de son poids de charbon animal, et, après avoir fait bouillir 
quelques minutes dans une quantité d'eau convenable, on 

filtre. I! faut la purifier ainsi au moins trois fois; et à la der- 
niére on recoit le liquide filtrant dans un’ vase échauffé 
d'avance avec de l’eau bouillante, afin d'obtenir, par un ‘re- 
froidissement plus lent, une cristallisation post belle; ce qui 
a lieu au bout de quelques heares. + , | 


On verse le tout sur une feuille de papier à filtrer étendue 


sur une toile, et on laisse sécher à la température ordi- 
naire. 


La phloridzine est une substance très-légère d'une 
grande blancheur, cristallisée en belles aiguilles soyeuses, 
sans action sur la couleur des papiers réactifs, ni sur celle 
du sirop de violettes; sa saveur, légèrement amère, n ‘est nul- 
lement suivie d'astringence, | 

À la température ordinaire, elle est très-peu a mn dans 
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l'eau; il faut 1016 parties de ce i 109 pour dissoudre une 
partie de phloridzine. 

À 100° l'eau en dissout un poids égal au sien; la oN 
est vert bouteillé : mais en refroidissant, elle devient d'un 

blanc mat et se prend en une masse solide. 

aiguisée d’acide sulfurique, nitrique ou hydrohlo- 
rique, dissout trés-peu de phloridzine, mais elle y devient — 
trés-soluble si on ÿ ajoute quelques ‘gouttes d'ammoniaque 
liquide. Au'bout de 24 heures, ces solutions sont d’un jaune 
foncé, et il n "est pius possible d'en retirèr aucune trace dé 
| 

L'alcool, à la température en dissout tioitié dé 
son poids. Il mousse alors par past et forme des “ane = 
comme de l'eau de savon. | 

Si l'on verse peu à peu ce liquide de Teens la phloridaine 
se précipite sous forme de flocons; il faut la faire dissoudre 
de nouveau et laisser refroidir tertepen pour l'obtenir cri- 
stallisée, | | 

A la température de l'ébullition, l'alcool la en 

toutes proportions, | 
_ Elle est presque insoluble denn l'éther sulfurique même 
bouillant; elle est trés-soluble dans l'acide sulfurique du 
commerce. L’acide nitrique faible la dissout paement. en lui 
communiquant une couleur ] Jaune. 

 L'acide hydrochlorique faible la dissout plus lentement. 

Traitée avec la moitié de son poids d'acide nitrique etune 
quantité d'eau convenable, ses propriétés furent totalement 
changées : après une heuré d’ébullition, le liquide, d'incolore — 
qu'il était, devint rosé: après vingt-quatre heures de repos 
il était rouge-foncé. Il ne se trouva, au fond ni sur les parois 
du vase, aucune trace de phloridzine, et l’auteur essaya en 
vain de la précipiter par un alcali. | 
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L'ammoniaque liquide dissout la phloridzine sans altéra- 
tion et lui communique une couleur jaune. | 

La soude et la potasse la dissolvent avec la même facilité, 
mais les solutions sont incolores. | 

Une seule goutte d’ammoniaque dans une once d’eau dis- 
tillée suffit pour dissoudre une très-grande quantité de phlo- 
ridzine. L'auteur a cherché à volatiliser cet alcali dans l’es- 
poir de voirse former un précipité, mais le sv se colora 
sans abandonner la phloridzine. 
_ Un acide quelconque la précipite par | la saturation de la 
base 

Possédant une grande quantité de M. Boulier 
en a confié à plusieurs Pre: et toujours son emploi fut 
suivi des plus heureux succès. Encourage par d'aussi bons ré- 
sultats, il voulutT extraire des écorces des racines de cerisiers,, 
dans l'espoir de pouvoir la livrer à bas prix au commerce ; 
mais il lui fut impossible d’en obtenir la moindre trace, soit 
en leur faisant subir une décoction aqueuse, soit en les sou- 
mettant à une infusion alcoolique : après trente-six heures de 
_repos, on n’a trouvé au fond et sur les parois des vases 
qu'une résine trés-amére. Cependant, malgré la difficulté de 
se procurer. des pommiers en pleine vigueur, la phloridzine 
n'en sera pas moins, dit l'auteur, employée désormais par 
tous les médecins; car ses propriétés énergiques au plus 
haut dégré, ainsi que la facilité de son administration, Jui 
assurent le premier rang parmi les fébrifuges. A. P. 


(1) Ces deux deraisrs faits sembleraient établir que la phloridzine 
jouerait le rôle d’acide, à moins qu’elle ne fat altérée par les alcalis hy- 
dratés d’une manière analogue à ce qui a lieu pour la daturine, l’hyoscya- 
mine et l’atrophine, et encore pour les amides. Ce serait un nouvel objet 
de recherches qui pourrait amener d’intéressans résultats pour la science 
en général, et en particulier pour l’histoire de la phloridaine. A. P, 
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PHÉNOMÈNE CHIMIQUE 
DE LA DIGESTION, 


Par M. Th. ScHWANN de Berlin. 


En 1834, M. W. Eberle FREE que les membranes 
muqueuses que l'on mettait en digestion sur les acides acéti- 
que et chlorhydriquetrès-étendus d’eau produisaient une ma- 
tière analogue aux sucs gastriques , qui dissolvait et modifiait 
la plupart des matières alimentaires, comme cela a lieu par 
_ la digestion dans l'estomac ; on sait encore que le même fait 
fut constaté par MM. Muller et Schwann pour l’albumine coa- 
gulé, et, de plus, que ces deux derniers expérimentateurs ont 
démontré que, dans cette opération, il n'y avait ni change- 
ment dans l'air atmosphérique en contact, ni dégagement 
de gaz. D'après ces faits, il était intéressant de savoir quels 
sont les corps qui, dans les fluides gastriques naturels dont 
M. Eberle avait reconnu l’action , concourent avec les acides © 
indiqués plus haut à la dissolution, et auxmodifications qu é- 
prouvent à l'intérieur de l'estomac les matières alimen- 
taires. 

Les premières recherches du doct. Th. Schwann sur la 
digestion artificielle indiquaient qu'il n'y a qu’un seul et unï- 
que agent dissolvant actif, mais que les corps qui sont les 
_agens de cette dissolution sont eux-mêmes divers pour les 
différentes matières alimentaires. Les essais faits jusqu'ici sur 
cette classe de phénomènes ont démontré que ces dernières 
matières peuvent être rangées en trois classes : 

1° Celles qui sans le concours des acides libres du suc gas- 
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trique peuvent être vraisemblablement digérées par la salive ; 
à cette classe appartient la fécule soumise à l'iufluence de 


la chaleur, qui, par la digestion artificielle dans la salive, 


aussi bien que par celle de l'estomac, se transforme en gomme 
eten sucre; 


2° Celles qui ne sont dissoutes que par les acides (hydro- 


chlorique ou acétique ) étendus d’eau ; classe dont font partie 


le caséum coagulé, la gélatine et le gluten. Au moins, les 
réactions qui s operent dans des dissolutions de ces matières 
par les acides étendus s'accordent-elles dans les points prin- 
 cipaux avec celles que Tiedmann et Gmelin ont observées 

dans la digestion naturelle de ces substances : la gélatine, 


par exemple, perd ainsi la faculté de se coaguler et sa pré- 


cipitation par le chlore qui est caractéristique ; 

3° Celles pour lesquelles, outre les acides libres, il faut 
encore le concours d'un autre principe digesti if ; telles sont 
toutes les matières albumineuses, et surtout le blanc d'œuf 
_coagulé, ia fibrine, et jusqu à un certain point le caséum 
dissous. 

Cette dernière classe de substances a particulièrement at- 
tiré l'attention de l’auteur, tant parce qu'elle contient les 
matières alimentaires les plus importantes, que parce que 
celles-ci se prêtent parfaitement aux expériences. 

Pour faire ces expériences, on s'est procuré un fluide di, 
gestif en laissant digérer pendant vingt-quatre heures la 
membrane muqueuse préalablement préparée du troisième 
et du quatrième estomac d'un bœuf, dans de l’eau aiguisée 


d'environ 2,3[4 pour 100 d'acide hydrochlorique et filtrant 


la liqueur. Ce liquide digestif ainsi préparé contenait à très 
peu près 2,75 pour 100 de substances solides dissoutes, et exi- 
geait un peu plus de deux pour 100 de carbonate de potasse 
pour sa neutralisation. Il dissolvait presque complètement 
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le blanc d'œuf coagulé et broyé qu'on y faisait digérer pen- 
dant plusieurs heures à une température de 30° R. 

Les travaux de M. J. Müller et ceux de plusieurs autres 
chimistes ont démontré que les acides simplement étendus 
ne dissolvent pas l’albumine, et que par conséquent les 
acides par eux-mêmes sont sans action, et qu'il y a quelque 
autre chose qu'eux, qui agit dans l'acte de la digestion. | 
M. Schwann avait observé en outre que le liquide digestif 
indiqué ci-dessus perd son action par la saturation , et que | 
par conséquent !’acide doit jouer un rôle important dans la 
digestion del'albumine; mais qu'indépendammentde cetacide, 
la présence d'un autre corps était encore nécessaire. Toutes 
les recherches sur le mode d'action de l’acide tendaient donc 
à démontrer les faits suivans : 1° Qu'il n’y a que la neutrali- 
sation à peu près complète du fluide digestif dans lequel on 
n’a encore rien précipité, qui puisse enlever à celui-ci sa 
propriété digestive ; 2° que le fluide digestif très-étendu avec 
de l'eau acidulée donne une bonne digestion, mais non plus 
quand il est étendu avec de l'eau seulement, la quantité 
nécessaire d’acide ne se réglant pas par celle du principe di- / 
gestif, mais par celle de la quantité d'eau dans laquelle il 
doit s'élever à environ 2,3[4 pour 100 (pour l’acide hydro- 
chlorique du commerce ); 3° que la quantité d'acide libre ne 
change pas l'acte de la digestion. 

On était en droit de conclure de ces faits que l'acide libre 
concourait non seulement à la formation des autres principes 
digestifs, soit qu'ils servissent uniquement à la dissolution, 
soit qu'ils formassent avec lui une combinaison chimique, 
mais en outre qu'il agissait par un effet de contact, comme 
dans la transformation de l’amidon en sucre, 

Il restoit à rechercher les propriétés de cet autre principe 
digestif actif etindépendant de l'acide, Les nouveaux travaux 
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de ex. Sehwenn ont d'abord démontré que le fluide digestif 
filtré et parfaitement clair dissout l'albumine, et qu'il est 
lyi-même soluble dans les acides hydrochlorique et acétique 
étendus; que, quand on le neutralise et qu'on le filtre, et 
qu'au liquide clair on ajoute une certaine quantité d'acide, — 
ce fluide conservant sa force digestive, le principe devait 
rester à l'état de dissolution dans le fluide neutre ; que si l'on 
évaporait le fluide digestif neutralisé à une température assez 
basse pour qu'il ne perdit pas sa propriété , et qu'on traitat 
le résidu par l'alcool, on faisait disparaître la propriété di- 
gestive ; que le principe digestif était également détruit par 
l'alcool; et enfin que, chauffé jusqu'à l’ébullition, le fluide, 
aussi bien que le principe , était décomposé, | 

Pour essayer l'action des réactifs ordinaires, M. Schwann 
s'est borné à mêler chacun d’eux avec le fluide digestif acide 
ou neutralisé, à séparer par la filtration les précipités des 
portions restées liquides, à laver soigneusement les premiers 
et à les redissoudre dans de l'eau eontenant 2,3j4 pour 100 
d'acide, et enfin, à traiter par un nouveau réactif qui pit 
accroître, au moins en partie, les effets des premiers, tels, par 
exemple, que l'hydrogène sulfuré, etc. De cette manière, 
suivant que la propriété digestive persistait dans le fluide 
contenant le précipité, ou dans celui qui avait été filtré et 
qui ne contenait que les parties non précipitées , le principe 
digestif devait avoir été séparé par les réactifs ou avoir résisté 
à leur action. C'est ainsi qu'on s’est, assuré que l'acétate de 
_ plomb précipite ce principe dans le fluide digestif acide et 
plus complètement encore dans celui qui a été neutralisé; — 
que ce principe est également précipité des solutions, neutres 
par le sublimé , mais qu'il ne l’est pas dans le fluide digestif — 
acidifié par le cyano-ferrure de potassium. | 

Une des réactions les plus caractéristiques est la précipi- 
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tation du ¢ caséum ou la coagulation du lait. Celui-ci ; traité 
par le principe digestif, se comporte ainsi qu'il suit : 1° Le | 
fluide digestif produit la coagulation du lait au moyen de la 
chaleur, quand sa quantité n'est que de 0,42 pour 100, 
tandis que pour un liquide qui contient seulement de l'acide 
hydrochlorique étendu au méme degré il en faut plus de 3,3 
pour 100 ; 2° le fluide digestif, neutralisé lui-même, opére la 
coagulation du lait ; 3° une élévation de température jusqu’à 
l'ébullition enlève cette faculté au fluide digestif neutralisé, 
ce qui autorise à conclure que le principe digestif est ainsi 
détruit; 4° le fluide digestif et le caséum dissous peuvent se 
servir mutuellement de réactifs. Un fluide qui ne contient que 
0,0625 pour 100 de caséum donne encore un précipité sen- 
sible par le fluide digestif neutralisé. | 
= Ces réactions variées du principe digestif caractérisent 
donc une nouvelle substance à laquelle M. Schwann propose 
de donner le nom de pepsine , et il est aisé de voir que la 
manière dont cette substance se comporte avec le caséum 
suffit pour la distinguer de toutes‘les autres, et en ‘particulier 
du mucus. Le mucus paraît être, en effet, la substance aux 
dépens de laquelle la pepsine, par une transformation par- 
_ticulière et le traitement par l'acide hydrochlorique étendu, 
doit se former ;lé mucus pur, celui de la salive , par exemple, 
traite par l'acide hydrochlorique étendu, aurait montré en 
effet, quoique à un faible degré, des propriétés dissol- 
_vantes pour l'albumine. Quant à l'action du principe digestif 
sur l’albumine, l'auteur croit devoir la rapporter à un effet 
catalitique ou de contact; c'est au moins ce qu’autorise à 
penser la petite quantité de pepsine qui suffit pour dissoudre 
une grande quantité d’albumine. L'eau acidulée, et qui ne 
contient que 114 pour 100 de fluide digestif, manifeste en- 
core une action sensible dissolvante sur l'albumine, et avec 


“he 

4 
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d'once âcidulée , à laquelle on ajouta 48 grains de 
füide digestif, on parvint à dissoudre presque ‘compléte- 

tment ‘x drachme d'albumine coagulée de blane d'œuf en 

af heures par une température de 30° R. Or, comme 

grains de fluide digestif ne contiennent que 0,11 de grains 

_ dé matière solide, et que 1 ‘drachme d’ albumine humide 

__ pèse environ 10 grains aprés la desiccation, on voit qu’ en 
considérant comme de la pepsine toutes les matières solides 


contenues dans le fluide une partie de ee corps: agirait sur 100 


| ‘parties d'albumine. 


~ Comme dans cette action le | principe perd en Ps à = 


ses propriétés digestives, il s'ensuit qu'il doit lui-même alors 
éprouver un changement; toutéfois il est bon de faire re- 


marquer qu'au nombre des conditions nécessaires pour le 
développemént de cette action de la manière la plus com-- 


plète, il faut une température de 30° à 40°R,, mais. quelle 
se manifeste encore, gpoigu'à | un degré beaucoup moindre, 
à 10 ou 12° R. À la température favorable, l’a albumine coe- 
gulée, lorsqu ‘elle a a été suffisamment broyée, ! se dissout entre 
6 et 24 heures; la fibrine extraite du sang, entre 3 et 12 heures, 


La présence ou le contact de l'air atmosphérique, suivant 


M. Miller et d'après | les € expériences d de l'auteur, ne sont pas 


nécessaires d ans cet action, et-aucun développement de 

gaz n’a lieu pendant qu ‘elle se manifeste; quelques sels, tels 

que le sulfite de soude, qui agit également avec tant d'acti 

vité sur la vineuse » 5 opposent de même à la 
dissolution de l'alburmine. 

, Les changemené q éprouvent l'albumine ¢ et la fibrine par 
l'action de la pepsitie urlie aux acides ne sont pas seulement 
tine dissolution, mais bien une décomposition, puisquela pre- 
miére de ces substances fournit dans cette occasion: 1° une 
iliati¢re qui se rapproche beaucoup de l'albumine concrétée 


3. 2° SERIE: 14 
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des œufs, qui de plus. est entièrement dissoute dans I’ acide, et 
en Jaissè Précipitèr par! la néutralisation ; de osmazome f 
36 dd” mucus. La digestion de la fibrine donne les mêmes — 
produits, a l'exception. que | le fluide dans lequel la fibrine a 
fi Emi mise en dissolution ne contient pas d’ ‘albumine coagulable 
qu von puisse > précipiter par | une élévation de température, _ 
“chair musculaire crue, bouillie ou rôtie, se dissout 
comme la fibrine, , quoique avec un peu plus de — 
(Annal. der. phys. und chemie v von 


- 
9743 
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Sum LE DE M. Scrwam, 


i 


des déinières dela Société philomatique, | 
Payeh | a exposé vétbalement les faits contenus dans le 
Mérite q qui précède ; à se proposait surtout de faire remar- 
quer que l'auteur serait arrivé à des résultats rapprochés dé 
deux prévus | par plusieurs savans français à l'époque où parut 
le prémier Mémoire sur la diastase. ( 1832, Payen eb Persoz.) 
” “M. Dutrochet é énonça dès lors, dans un Mémoire à l'Aga- 
démie des stiences , qu un corps | analogue à à la diastase de- 
vait exister dans l'éstomac des animaux, et devait concourir — 
à donner l'explication de l'action dissolvante sur plusieurs 
des substances digestibles que n ‘attaquent pas suffisamment 
les agens a ‘alors obserés d dans lé économie animale. 


MM, Thénard et Des avaient Ja | 


| 

| la diastase à l'École polytechnique. | 1 

M. Payen a fait observer en outre que le mode d'action | 
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de la pepsine et ses résultats offrent: beaucoup d'anslogie 
avec ce qui se passe relativement à la diastase; qu’enfin 
M. Schwann attribue l’action du corps nouveau, non encore 
obtenu pur, à un effet catatitique, de même que: l'avait in- 


diqué le premier M. Berzélius pour la diastase. AGP 


a 


ReMÈDE CONTRE LE MAL DE 


| Cette préparation que nous avons vu employer à hin 
avec le plus — succés 5 ‘obtient de la manière su 
vante : : | 


On prend : Miel 96 grammes (3 onces) 
 Nitre pulvérisé et trésfin, 8 grammes (2 gros.) 

On mêle le nitre au miel : lorsque le mélange est fait, on 
‘én prend une petite cuillerée à café qu'on introduit dans la 
bouche; on avale ensuite le plus lentement Log le 
liquide sucré et nitré. 

Ce remède a été indiqué à M. Bressin; enctsithinabes 
des eaux de Vichy, par feu M. Lucas, qui le tenait de la 
duchesse de Berry qui en avait rapporté la formule d’Alle- 
magne où elle l'avait. vu employer. . AG, 


PREPARATION DE LA GELEE DE VIANDE. 


La difficulté qu'on éprouve à Paris même de se procdrer 


de la gelée de viande pour lés malades, gelée qui est préparée 
par les marchands de comestibles qui n'en ont pas toujours 


| a 
à 
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-quoiqu'ils vendent ce produit 10 francs la livre, nous a 


porté, par suite de: circonstances dans lesquelles nous nous 


‘sommes trouvé ; à rechercher quelles étaient les doses et les 
-manipulations à employer pour obtenir ce produit : nous 
_ctoyons faire | une chose utile en publiant le proces qui 


nous a réussi. 
.On prend la moitié d'un péri; jeune et maigre, 4 onces 


_ de jarret de veau, 2 livres d’eau : on met le poulet et le veau 
dans un petit pot de terre vernissé; on fait chauffer conve- 


nablement pour écumer ; on sale ensuite, puis on ajoute les 


légumes : une carrotte ,un navet, un panais, deux pers 
Ja moitié d'un ognon brûlé. 


On fait ensuite bouillir à une tres - du chaleur, sur 
des cendres chaudes, conduisant l’ opération de manière que 


la'coëtion se fasse en huit heures, et que le liquide par 


cetté:coction soit réduit à huit ou dix onces : lorsqu’on est 
agrivé à ce point, on passe à travers un tamis fin, et on place 
le liquide filtré dans de petits vases, des tasses à café, que 


l'on porte dans un endroit frais. 


Au bout de quelques heures on obtient une e gelée PHERR 


te et jouit d'une saveur trés-agreable. 
Ay 


ORDONNANCE DU 27 JANVIER 
RELATIVE AUX ETABLISSEMENS REPUTES INSALUBRES. 


Art. 1. Sont rangés dans la première classe des établisse- 
mens dangereux, insalubres et incommodes, les fabriques et 
les dépôts de noir animalisé; les fabriques d’éther et les dé- 


| 
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pots d'éther, — ils en contiennent plus de fo litres à la 


fois. | 


Art, 2. Dans la deuxième classe : 
_ Les ateliers pour le peignage en grand oes chanvres et 


ins dans les villes; 


Les dépôts des cuirs verts et des peaux fraiches ; | 

Les fabriques de —— de soie ou autres ru au 
moyen d'un vernis; 

_ Les fabriques de sucre; 


_ Les établissemens de lavage et de —— dé éponges. 


mee 


OXIDE DE PLOMB PROVENANT DUNE CAPSULE, ET DÉPOSÉ SUR 
_ LE BOUCHON DUNE BOUTEILLE DE VIN DE CHAMPAGNE. 


Dinant le 4 décembre dernier chez un de mes amis, M. D... 
je fus surpris, quand on déboucha une bouteille de vin de 
Champagne, de voir, sur la capsule de plomb qui recouvrait 
une partie du goulot, trois excroissances champigniformes 
blanchatres et assez dures, qui n'étaient absolument compo- 
sées que d’oxide de plomb en décomposition provenant de 


ladite capsule. De plus, la face interne de cette coiffe métal- 


lique correspondant au bouchon, le bouchon lui-même, ainsi 


+ que le tour du goulot, étaient encroûtés d'une couche d’une 
ligne d'épaisseur de ce même oxide, facile à réduire à l’état 


métallique en le mettant sur un charbon incandescent entre- 


_ tenu à l’aide du chalumeau. 


La pesanteur spécifique de l’oxide formé était de deux 
gros dix-sept grains; quant à la capsule, elle pesait six gros 


trois grains. 
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_ Je vous livre ce fait afin que vous lui donniez de la publi- 


cité dans l'intérêt général, car ce ne serait pas sans de graves 


_accidens qu’un sel de plomb pourrait s'intraduire dans l’éco- 


nome à la suite d'une libation précipitée; il conviendrait 


_aonc, pour plus de sûreté, comme cette circonstance me l'a 
fait pressentir, de recouvrir le goulot et le bouchon d’une 
couche de cire, de résine, ou d'une feuille d'étain, après avoir 
ajouté sur l'une de ces couches la capsule de plomb qui, je 
_ crois, empécherait toute décomposition nuisible, soit par suite 
de la fuite du liquide provenant du suintement du bouchon, 
ou par l'humidité du dehors, etc. 


Emmanuel Rousseau , D. M. P. des 


ÉPURATION DU SIROP D'ÉTHÉR. 


Mode proposé par M. Patron élève en pharmacie, à Clères. 


Prenez : Sucre en poudre grossière. 21 onces. 
Eau distillée..,....,.. .. 6 onces. 
Ether sulfurique. ........ 2 onces, 
Pesez le tout dans un flacon bouché à l’éméril, et après avoir 
agité le mélange pendant quelques minutes, ajoutez-y : 
Eau distillée............. 6 onces. 


Agitez de nouveau le mélange de temps. en temps pendant 


quatré à cinq jours, et filtrez au papier dans un entonnoir 


muni d'un couvercle. 


Le sirop d’éther préparé par ce procédé conserve indéfi- 
niment une odeur et une grande partie de ses propriétés. De 


plus, les variations de température ne le troublent pas, comme 
celui préparé par la méthode ordinaire. 


| 
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Observations. M. Paton, ayant observé que les propriétés 
du sirop d’éther s’affaiblissaient en raison directe du nombre 
de fois quon ouvrait les flacons dans lesquels on le conserve 


habituellement, nous a adressé le mode préparatoire ci-des- 


, Sus, convaincu que le produit qui en résulte ne présente pas 
‘les mêmes inconvéniens. Nous pensons qu'il n'en est pas — 


ainsi, et que son procédé, sous ce rapport du moins ; n'offre 
aucun avantage sur r déux indiqués dans ps pharma- 
copées. 

Lorsque le sirop d "éther a été bien préparé, il ne se trouble 
pas par un abaissement modéré de température; mais, dans 


tous les cas, l'apparition de ce phénomène est une preuve 
que le sirop était saturé d’éther. On peut, au surplus, Jui 
rendre sa transparence Fe l'addition d'une très-petite quan- 


tité d'eau. 


Nous ayons publié dans un des numéros de ve Journal un 


procédé communiqué par M. Paton , au moyen duquel on 


_ obtient des tablettes d'ipécacuamha très-peu colorées, Ce pFo- 


cédé consiste à mêler la poudre d'ipécacuanha au sucre préar 
lablement mis en pâte avec le mueilage. 

A cette occasion, plusieurs personnes paraissent avoir fait 
observer à M. Paton qu'on parvenait au même but en rem- 
plaçant l'ipécacuanha par l’émétine. M, Paton nous prie de 


déclarer ¢ qu'il désapprouve cette nan qui, en effet, est 


blamable. 


socutrts 


Institut, 


| Séance du 6 février. M. Bonnet réclame sur M. Malagutti la priorité 
de là découverte de l’éther camphorique. 1 | appuie cette réclamation 


” ; 


| 
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sur ce que cette découverte se trouve consignée dans un Mémoire pour 
‘la lecture duquel il est inscrit depuis le 27 Renvoyé a 
MM. Dumas, Robiquet et Chevreul. | 

M. Becquerel fait, en son nom et celui de M. Dumas, un r#ppBrt'sur un 
Mémoire de M. Payen intitulé : Des oxidations locales exreaterdileuses 
du fer. 

Le Mémoire de M. Raven fut adressé à l’Académie, il ya déjà va 
long-temps ,, pour expliquer l’obstruction qui avait été signalée dans les 
conduites d’eau de Grenoble par les autorités de la ville. Comme lors 
de sa présentation nous avons donné de ce Mémoire une analyse suffi- 
sante, nous ne reviendrons pas sur celle qu’en fait aujourd’hui le rap- 
porteur. Nous ferons connaîtreseulement les résultats de quelques expé- 
riences électro-chimiques que les commissaires ont faites. 

Ces expériences ont été entreprises pour tâcher d'interpréter Ta pro- 
priété que possèdent les solutions alcalisées de garantir de toute altéra- _ 
tion le fer et la fonte, tandis qu’en y ajoutant du sel mafin, la faculté 
préservatrice cesse aussitôt. Voici en quoi elles consistent : bet 

Ayant pris un flacon d’eau distillée dans laquelle on avait fait dissoudre 

"/,o0 de potasse , on plongea dedans une lame de fer parfaitement polie 
et une lame d'or. A chacune de ceslames était fixé un fil de même métal, 
passant à travers le bouchon qui fermait le flacon. Le bouchon fut mas- 
tiqué avec tout le soin possible pour que lair n’entrât pas dans linté- 
rieur; 18 mois après le fer avait conservé son éclat : aucun tubercule ne 


s'était formé, et tout annonçait par conséquent que ‘le métal 1 n'avait 
éprouvé aucune altération appréciable à la vue. | 


Le fil d’or et ie Gi d’argent furent mis en communication avec un mul- 

tiplicateur à fil court. On obtini sur le champ une déviation de 35°, et 
_ l'aiguille aimantée, aprés avoir oscillé pendant quelque temps, se fixa de 
nouveau à zéro. En interrompant la communication et la rétablissani 
aussitôt après, l'aiguille aimantée ne fut pas déviée. En laissant le cir- 
cuit ouvert pendant un quart d’heure et le refermant, l’aiguille fut chas- 
sée à 25° ; ce n’est qu'après une interruption d’une demi-heure que la 
déviation fut ce qu’elle était d’abord , c’est-à-dire de 35°. Cette expé- 
rience a été répétée un grand nombre de fois, et toujours avec le même 
succès. Le courant produit est done une décharge semblable à celle de la 
bouteille de Leyde. | | 

_« Cet effet, dit M. Becquerel, est bless semblable à celui que 
nous avons observé avec le peroxide de manganèse et quelques autres 
corps plongés dans l’eau distillée, M. de la Rive l’attribue à une action 
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chimique excessivement lente, cela se peut; mais comment se fait-il 
qu’une action chimique, quelque‘faible qu’elle soit, n’altère pas dans 
l’espace de 18 mois le poli brillant donné à une laméde fer ? Il est difficile 
de répondre à cette question. Nous nous en tenons aux faits qui nous in- 
diquent que, lorsque le fer.est en contact avec de l’eau alcalisée, le mé- 
tal prend peu à peu une charge d’électricité négative et l'eau une charge | 
_ d'électricité positive, comme s’il y avait réaction chimique de l’eau sur 
_le métal. Ces deux électricités, malgré leur action attractive réciproque, _ 
_ restent en équilibre à la surface de contact qu’elles ne peuvent franchir; 
elles ne se recombinent qu'en établissant la communication entre le fer 
et la solution au moyen d’un fil d’or ou de platine. Bs 


» Il résulte de là que le fer étant constamment négatif se trouve dans 
l’état le plus favorable pour ne pas se combiner avec l’oxigène de l'air 
qui se trouve dans la solution. Comment se fait-il qu’en ajoutant une pe- 
tite quantité d’eau salée à l’eau alcalisée on n’ait plus de décharges in- 
stantanées, mais bien un courant continu qui annonce que le mu est at- 
taqué sans interruption. Cet effet vient en partie de ce que les ‘élémens 
de sel marin se séparent sous 1 influence des états électriques du fer et de 
l’eau alcalisée. 


» Nous ferons remarquer à cet égard que, lorsqu’un métal se trouve 
dans un liquide qui réagit chimiquement sur lui, tous les points de la 
surface du métal et tous les points correspondans du liquide environ- 
nant constituent autant de petits couples voltaiques qui exercent leur ac- 
_ tion décomposante sur les substances qui se trouvent dans la solution : 
les acides se portent sur ie métal où ils augmentent l’action chimique, 
tandis que les alcalis restent dans l’eau. Il est très-probable que l’addition 
d’une petite quantité de sel marin dans une solution de potasse où se 
_ trouve un morceau de fer ou de fonte produit un effet de ce genre. » 
( Conformément aux conclusions du rapporteur, PAcadémie décide 
que le Mé:hoire de M. Payen 4 sera imprimé dans les Mémoires des Savans 
étrangers. ) 
= M. Bonnet adresse un Mémoire intitulé : Sur l'existence des aire 
mures de tungsténe, et sur quelques autres composés du méme métal. _ 


… Voici ce que l’auteur écrit sur ce Mémoire dans une lettre qui Pac- 
compagne. 


J’a obtenu deux oxi-bromures de tungsténe en faisant passer du 
brome en vapeur sur de l’acide tungstique mélé avec du charbon et porté 
a une température élevée. A une température rouge, avecun courant de 
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brome peu abondant, j j'ai obtenu un oxi-bromure de tungstène ; lequel, 
analysé, a donné: 
48,000. 
Oxigène.,........ 06,030 


100,000 
composition qui lui donne la formule W* O5, W?Br'° : combinaison 
d’an atome d’oxide bleu de tungsténe avec un atome de bromure qui lui 
correspond. 


A une température plus élevée que dans le cas prichdents et le 


brome passant avec plus de force , j'ai obtenu pn second oxi-bromure 
de tungsténe qui, analysé , a donné : 


Tungstène 39,0 
Brome.,........ 60,0 
Oxigéne 00,3 
100,0 Le 
composition qui lui assigne la formule WO3, W? Br'2 : combinaison d’un 
atome d’acide tungstique avec deux atomes de perbromure de tungstène, — 
et qu’on doit appeler tungstate de perbromure de tungstène. 
J’ai obtenu de la même manière, en faisant passer du chlore au lieu 
de brome , un oxi-chlorure de tungstène, correspondant av tungstate de 


perbromure de tungstène ; ce tungstate de perthlorare de tungsténe a 
: 


Tungstèrié . 55,2 
Oxigéne......... 04,8 

100,0 


composition qui correspond à la forsale WO, Ch": : : tungstate de 
perchlorure de tungsténe. 

Les tungstates de perbromure et de perchlorure de tungsténe se 
comportent avec l’eau comme l'indique leur composition, mais il n’en 
est pas de même pour l’oxi-bramure W* Of, W? L’analyse de ces 
composés a été trés-difficile à faire. » 
= — Le même auteur adresse une autre note Sur une nouvelle prépa- 

ration du chloroforme, et sur le cyanoformure » nouveau senpeeneany 
au chloroforme. 


J'ai obtenw,, dit-il, en distillant parties 6getes de chlorure dé chaux 
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et d’acétite de chaux dans une cornue de grès, urietrèè-grande quantité 
_de chloroforme et beaucoup plus facilement que par les procédés connus. 
On le purifie en précipitant la liqueur par l’eau, puis distillant la couche 
inférieure du liquide , qui est le chloroforme, sur le chlorute de calcium. 

J'ai substitué au chlorure de chaux du bleu de Prusse ou du cyanure 
de mercure , et j’ai obtenu un liquide que je pense être du cyanoforme ; 
on le purifie en le mettant en contact avec du chlorure de calcium et le — 
distillant sur ce corps. Ainsi purifié, le cyanoforme est un liquide fnco- 
_ lore, assez volatil, ne brûlant pas quand on lui présente une bougie al- 
lumée, ayant une forte odeur d’acide cyanhydrique et de fumée de — 
_ tabac; cependant il n’est pas acide, il est neutre; il est soluble dans l’eau, 
dans i’alcool et l’éther ; la potasse l’altère difficilement. Si dans sa pré- 
paration on a bien conduit opération, c’est-h-dire qu’on chauffe peu à 
peu, on n’obtient que du cyanoforme avec de l’eau et sans trace d’acé- 
tone , d’acide acétique et d’acide cyanhydrique , car la liqueur n’est pas 
acide, et elle ne contient pas d’acétone puisqu’elle ne brûle pas; mais si 
on met une goutte d’acétone et qu’on l’enflamme , l’acétone brûle. » 

(Ces deux Mémoires de M. Bonnet seront examinés par MM. Chee 
vreul, Robiquet et Dumas. ) | 

Seance du 13. — MM. Trécourt et présententa 
l’Académie un microscope auquel ils ont fait quelques modifications , 
ainsi que l’indique la lettre suivante qu’ils adressent en même temps : 

Dans cet instrument, le miroir est fixe et la platine se meut circu- 
lairement sur elle-méme, entrajnant autour d’un méme centre le corps 
du microscope qui est fixé sur son appendice, en sorte qu’iln’y a aucun © 
déplacement dans l’axe optique. Nous désignons cette pièce sous le nom 
de platine à tourbillon. Au moyen de cette construction, on peut, ayant 
l'œil à oculaire, faire tourner l’objet autour de l’axe optique de manière 
à présenter successivement à la lumière tout le contour de cet objet. La | 
platine , bien qu’elle soit mobile, n’est cependant pas susceptible de dé- 
rangement ; on peut s’appuyer fortement dessus et même lui faire éprou- 
ver des chocs violens sans qu’il en résulte aucun inconvénient. 

Considérant enfin le microscope dans son ensemble, on voit que sa 
forme ramassée lui donne une grande solidité et qu’il ne doit y avoir 
aucune flexion dans les pièces qui le composent... » ( Ce microscope 
sera examiné par MM. Arago et de Mirbel. ) 

Séance du 20. M. de Humboldt écrit que les infusoires fossiles dont il 
a été parlé déjà plusieurs fois sont mangés en Laponie pendant les temps 
de grandes disettes. Il communique à ce sujet l’extrait suivant d’une 
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lettre que M. Ketzius , professeur d’anatomie à Stockholm, a écrite tout 
récemment à M. Ehrenberg. 


« J'avais reçu par M. Berzélius quelques figmens du dépôt siliceux — 
( kieselguhr ) de Franzensbad. Les carapaces d’Infusoires fossiles que 


renferme ce dépôt me firent penser à une substance minérale vulgaire- 


ment appelée farine de montagne ( bergmehl ), analysée et décrite par 
M. Berzélius dans les Annalen der Physik und Chemie pour l’année 
1833. Cette farine de montagne renferme de la silice, une matière ani- 
male et de l’acide crénique découvert par M. Berzélius. Les Lapons mé- 
lent le bergmehi dans les grandes famines à leur farine de céréales et 
d’écorce pour en faire du pain. On s’est nourri de ce pain en 1833 dans 
la petite commune de Degerfors, sur les frontières de Laponie, par les 
64° et 65° de latitude. — En examinant au microscope la farine des mon- 


tagnes, que ce peuple superstitieux regarde comme un don du grandes- 
.… prit des forêts, j’y ai découvert 19 formes différentes d’infusoires à ca- 


rapaces siliceuses. Tout le minéral en est composé, et la conjecture que 
j'avais formée sur l’analogie avec le dépôt de Franzensbad s’est trouvée 
entièrement fondée. » | 
M. G. Aimé adresse une lettre sur deux nouveaux composés qu’il si- © 
gnale à l'attention de l’Académie. Voici les détails qu’elle renferme : 
En faisant arriver un courant de chlore sec dans de l'alcool absolu 
contenant du cyanure de mercure, et en recueillant dans un tube en U 
refroidi le produit qui distille à cause de la chaleur produite par l’action 
du chlore sur le cyanure, M. Aimé a obtenu un mélange d’alcool et d’un 
liquide ethéré qu’il parvint à séparer en étendant d’eau la liqueur ob- 
tenue. Ce nouveau liquide est plus lourd que l’eau: sa densité est re- 
présentée par 1,12. Il bout à une température inférieure 450°. 11 brûle 
avec une flamme pourpre.ll précipite le nitrate d’argent. L’alcool et l’é- 
ther le dissolvent très-bien. L’eau le précipite de la dissolution de l’al- 
cool. L’hydrate de méthylène le dissout aussi. L’ammoniaque liquide le 
décompose sur le champ avec dégagement de gaz. La dissolution dans 
l'alcool se détruit au bout de 24 heures, et on obtient pour résidu une 
substance cristalline qui se dissout bien dans l’eau. Chaufté avec l’eau, il 
se décompose très-facilement ; la décomposition peut même avoir lieu à 
la température ordinaire. Son odeur est suffocante. Il provoque le lar- 
moiement. Une simple goutte placée sur la langue donne lieu à des étour- 
dissemens. 
Ce nouveau liquide est composé de chlorure de eyanogène et d’éther 
Sa formule est représentée par Ce Az Ch + CS H® + HeO.M. Aimé © 
conclut de ces expériences que le chlorure de cyanogène est un acide, 


| | 
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puisqu’fl peut entrer en combinaison avec l’hydrogène bicarboné. 

L’iode et le brome substitués au chlore ne donnent pas de composés 
analogues. L’analogie de l’alcool avec l’esprit de bois faisait prévoir 
existence d’un chlorocyanate de méthylène. C’est ce a l'expérience 
a confirmé. 

En faisant arriver du chlore dans de l'esprit de bois contenant du cya- 
nure de mercure et en chauffant légèrement, M. Aimé a obtenu un com. 
posé analogue au précédent. Sa densité est représentée par 1,25. Il bout 
au-dessous de 5u°, Il brûle avec une flamme rouge colorée en vert sur les 
bords. L’ammoniaque le détruit’sur le champ. L’eau le décompose en peu 
de temps. Sa formule est représentée par C* Az Ch + C4 Hi + HO. 

Il existe donc, dit l’auteur en terminant, entre ces deux éthers et 
. Péther chloroxicarbonique une grande analogie, et ce rapprochement 
seul suffit pour donner de importance à ces nouveaux, composés. » 

M. Chevreul fait en son nom et celui de M. Dumas un rapport sur une 
notice communiquée par M. Treille, d.-m., sur un mélange explosif 
destiné à remplacer la poudre à canon. Les conclusions sont que ce tra- 
vail ne mérite pas l’attention de l’Académie. 

M. Turck, d.-m., lit un Mémoire sur l’électricité animale. _ 

Dans ce Mémbite; extrait d’un long travail sur la goutte, l’auteur 
avance que l’action nerveuse est due au fluide électrique qui parcourt 
les nerfs; que ce fluide ne peut venir du cerveau, mais qu’il se déve- 


loppe continuellement dans toute l’organisation ; que l'électricité néga- 


tive se dégage des sécréteurs acides, et que les sécréteurs alcalins pro- 
duisent de l'électricité positive; que dans Pacte de la il se 
dégage de l'électricité positive. 
( Ce mémoire est renvoyé à l'examen de MM. heu Dumas, 
Double et Breschet.) J. de F. 
Séance du 27. M. Auguste Cahours edrense la note suivante pour pren- 
dre date : 


L'analyse que M. Dumas a faite de l'huile essentielle de pommes de 


terre, ayant fixé pour sa composition la formule C*" H:4 Os, qui corres- 
pond à quatre volumes de vapeur, je pensai que ce composé pouvait 
être rangé dans la classe de alcool et de l'esprit de bois, ce qui m’en- 
gagea à en faire une étude approfondie. En effet, le nombre obtenu pour 


la densité de vapeur de cette substance. diffère peu du nombre donné 


par le calcul dans l’hypothèse où sa constitution serait telle qu’un vo- 
lume serait représenté par un volume d’un hydrogène carboné C5 H' et 
un volume de vapeur aqueuse, de telle sorte que la fo rmule précé- 

dente pourrait être décomposée ainsi qu’il suit ( °° Heo, Hi O8). Dans 
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le but de vérifier cette hypothèse , j’entrepris des expériences qui me 
semblent avoir décidé la question. ware les dote que j'ai obtenus 
‘je citerai les suiyanse | 
L’huile traitée par l’acide sede, PRET à une douce cha- 
leur et même à la température ordinaire , donne naissance à un acide 
_ bien distinct, ayant pour radical C* H5, Cet acide, mis en contact avec 
les bases, forme des composés solubles dont Vanalogie de composition 
avec les sulfovinates est incontestable ; ainsi le sel de ne de par exem- 
pie est représenté par la formule : | | 
03 Ba O + 5 03, C20 He, Hs 02, 
Ces belle, du reste, sont faciles & Léman du de l'autre pat leurs ca- 
ractères. : 
$i Pon met Phuile-en contact avec Viode et le phosphore » il se , dé- 
gage une matiére éthérée dont l’odeur est légèrement alliacée, dont le 
point d’ébullition ést moins élevé qué celui de l'huile primitive, et qui 
peut se représenter de la même manière que l’éther hydriodique. 
Enfin Pacide nitrique et le chlore m’ont donné des produits sur les- 
quels je me prepeen de revenir avec détail. » 


Séance du 6 mars 1837. — Présidence de M. Orfila. 

M. Payen présente un extrait d’un Mémoire de M. Boullier, sil 
macien à Sully, sur la. phloridzine. Fe | 

M. Lassaigne, ne pouvant assister à la séance, adresse à la Société s ses 


recherches sur la nature et les propriétés du composé qui forme Palbu- 
mine avec le bichlorure de mercure. 


‘M. Beral adresse : 1° le rapport fait sur une lettre de M. Paton, 
' ayant pour sujet la préparation du sirop d’éther ; 20 une note sur le 
tannin et sur plusieurs composés pliattadeologiques dans lesquels ce 


_ produit entre comme médicament. 


M. Payen présente: 1° un extrait de son Mémoire sur les oxidations 
tuberculeuses ; 2° un extrait d’un Mémoire de Schwann, sur la digestion. 

M. Lassaigne adresse aussi une mote sar les résultats obtenus de 
r ‘analyse des eaux de Sainte-Allyre , Puy-de-Dôme. 

: M. Chevallier présente la réponse faite par un magistrat à une 


lettre adressée à la Société de chimie médicale par M. D... , pharma- 
cien du département de l'Eure, lettre dans laquelle notre correspon- 
dant signale divers abus. Re 


M. Chevallier demande qu’il soit fait des recherches sut les rapports | 
des jurys médicaux des départemens et sur les abus signalés dans ces 
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rapports ct qui sont nuisibles à la médecine et à la pharmacie. 11 fait 
yoir que l'examen des rapports faits lors des visites feraient connaître 
une foule de faits qui indiquent la négligence de l'exécution des lois; 
il cite : «° le fait d’un homme exerçant la pharmacie sans titre légal, qui 
ferma sa pharmacie le jour que le jury fit sa visite et qui refusa de ré+ 
pondre lorsqu’on frappa à la porte de son officine ; 2° le fait d’un 
homme, qui, dans le département du Cantal, exerce ~~ eyes an- 
nées sans avoir ni diplome ni certificat. | 

La Société reçoit : 1° uné lettre de M. Dranty, qui aübbtieé q'i 
a fait l’analyse de la racine de la grande consoude et qu’il y a trouvé : 


de l'eau, de Palbumine, de la gomme, de la fécule , du tannin, une 


matière grasse, du ligneux , des sels de chaux et de potasse, de Palumine 


_et de l’otide de fer. M. Dranty n’a pas signalé dans cette racine le 


principe cristallisé que MM. Blondeau et Plisson ont isolé de cette ra- 
cine et qu’ils ont considéré comme un malate d’althéine, | j : 

9° Une lettre de M. Paton qui fait connaître un moyen de préparer 
Yonguent mercuriel. Ce moyen eonsiste à mettre dans un mortiér de 
marbre deux onces d’onguent merturiel préparé depuis quelque temps, 
4 triturer avec un pilon de bois , pendant qu’une autre personne fait 
tomber dans le thortier one pluie mercurielle extrémement fine formée 
par une livre de mercure renfermée dans une peau de chamois; le mer- 
curé ainsi divisé s’unit promptement à la graisse, Selon M. Paton, on 
peut même par ce procédé préparer promptement de Vonguent mercu- 


_riel avec de l’axonge récente, dans le cas où l’on ne voudrait pas profi- 


ter de l’avantage que possède l’onguent préparé depuis un certain 
temps, de mieux diviser le mercure. M, Paton dit qu’à défaut de peau 
de thameis on peut former un noûet avec le mercure en le renfermant 
dans plusieurs linges très-serrés , ou bien se “servit dan tamis de toile 


A; €. : 
| PRIX DS &A société | 
La Société d'encouragement | pour Pindustrié natictidle roposant | 
chaque année des j prix , nous croyons devoir faire connattré à nos lec- 
teurs quels sont les prix proposés qui rentrent dans leur spécialité, ct 
leur faire savoir qu’ils pourront faire prendre les programmes des prix, 
s'ils veulent concourir , au secrétariat de la Sotiété d'edéoüragement > 
rue du Bac, n. 42. | Pieris | 
4° Pour la fabrication des tuyaux de conduite des ‘eaux , en fer, en 


bois et en pierre , cing questions de prix , pour lesquelles il est proposé 
13, 500 francs, 
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_2° Pour la fabrication des briques, tuiles , carreaux et autres produits 
en terre cuite, sept questions de prix , yor lesquelles 2 est proposé 
4,500 fr. | 

3° Pour la description des procédés de binnchi bit de toiles pein- 
_ tes, de la préparation des couleurs, de leur application et de toutes les 
machines qui servent à ces différens usages: 5,000 fr. 

4° Pour la désinfection économique des urines et des eaux vannes s des 
fosses d’aisance , un prix de 3,000 fr. 

_ 5° Pour la description exacte de la préparation de inst factice, 
" prix de 2,000 fr. 

6° Pour la découverte et l'exploitation de carrières de pierres litho= 
graphiques , un prix de 3,000 fr. 

7° Pour la fabrication de pierres artificielles propres à remplacer les 
pierres lithographiques, un prix de 2,000 fr. _ 

8° Pour la fabrication d’un gaz et la construction d'appareil propres 
à l'éclairage, un prix de 2,600 fr. 

Pour la préparation om: écailles de dites 


d’ablette, 1,000 fr. | 
10° Pour la lin et du sans rouissage, un n pris 


de 6,000 fr...» Me 
11°, Pour la préparation procédé à eaux phe | 
amidonneries et des féculeries, un prix de 3,000 fr. _ | 
12° Pour la fabrication d’un papier de Chine, un prix de 2.000 fr. 
13° Pour le nettoiement des écorces ou de toute autre substance pro- 
pre à la fabrication du papier, un prix de 1,200 fr. | 
140 Poar un procédé propre à faire reconnaître le mélange de la fécule 
avec la farine de blé, un prix de 2,400 fr. sod. nes 
15° Pourun procédé propre à procuret à la fécule la propriété de don- 
ner une pâte qui lève comme celle faite avec la pâte de farine 4 fre» 


ment, un prix de 6,000 fr. sinus 
16° Pour l’établissement en send dene à de creusets réfrac- 


taires , un prix de 3,000 fr. 

19° Pour la découverte d’une substance propre à remplacer la colle 
de poisson pour la clarification de la bière , un prix.de 2,000 fr. 

18° Pour la découverte d’un métal ou d’un alliage moins oxidable que 
le fer et Pacier, propre à être employé dans les machines à à diviser les 
substances molles et alimentaires y un prix de 3,000 fr. sy | | 

199 Pour la fabrication de bougies économiques , un prix de 3,000 fr. 
‘ 20° Pour la fabrication de vases propres à contenir et à conserver 


| pendant Paper années des substances eum: prix de 3,000 fr. 
Ac, 
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MEMOIRE 
SUR L'HISTOTRE DE L’ACIDE GALLIQUE ; 
Lu à l Académie royale des sciences le 13 février 1837. 


( Extrait. ) 
_ Au mois de juin dernier, M. Robiquet avait entretenu 
l’Académie de quelques produits nouveaux fournis par l'a- 
| cide gallique. Il avait annoncé en même temps qu'il publie- 
 rait plus tard une suite d’observations sur le même sujet. 
Le mémoire lu aujourd'hui a pour objet de remplir une 
partie de cette tâche. Il contient quelques faits relatifs à la 
question de la préexistence de cet acide dans la noix de 
galle. Dans une deuxième partie, il traitera principalement 
de l’action de la chaleur sur l'acide gallique. 

… Avant que M. Pelouze n eût publié son travail sur le tan- 
nin et l'acide gallique, on admettait généralement que cet 
acide était tout formé dans la noix de galle, et l'on était 
assez éloigné de supposer comme l’a établi ce chimiste que 
l’acide gallique n'était qu'un dérivé du tannin. « Cependant, 
dit M. Robiquet, je dois l'avouer, j'éprouvais des difficultés 
à me débarrasser de l'ancienne manière de voir, parce que, 
non seulement je savais que certaines substances végétales 


qui contiennent fort peu de tannin fournissent a 


d'acide gallique, mais aussi parce que j'avais par devers moi 

quelques observations pratiques qui ne s’accordaient nulle- 

ment avec la nouvelle explication donnée. Ainsi, depuis 
3. 2° SÉRIE. | nn” 
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plusieurs années, j'avais cessé de préparer l'acide gallique — 
par le pourrissage, et; au lieu d'abandonner les macérations 
de noix de galle au contact de l'air, je les renfermais soigneu- 
sement dans des vases bien bouchés, parce que javais re- 
marqué que l'acide ainsi produit n’était pas aussi coloré, ou 
du moins plus facile à blanchir; et cependant je ne m'étais 
pas aperçu que cette privation du contact de l'air eût amené 


une ÿrande diminution dans Je produit de cette opération. 
Toutefois, comme je craiguais de n’avoir pas pris assez de 


précautions pour préverlir tout accès de lair, je répétai 
cette expérience plusieurs fois et avec tout le soin possible, 
afin dé'savoit pésitivemient à quoi m’en tenir sur ce 
point: .. » L'autéur donne ici le détail de ces expériendés, 


et fhit voir qu'elles ont été toutes concordantes’ et ont 


dohrié dés résultats constans. Puis il réprénd : « Ainsi, que 
l'acide gallique préexisté ou non dans la dé est 
certain qu'il s'en séparé und trés-grande proportion itidépeñie 


dammiént de tout contact avec l'air ou l'oxigène, ét sis que 


la réaction, s'il s'en’opère une, donne maissañce à des 
Cela posé, peut-on inférer que ce n'est pas le tannin qui 
donne naissance à l'acide gallique ? Non, sans doutés car il 
à été bien établi par M. Pelouze que cé corps is, à l’état 
de’ pureté’, en contact diréct et sous cer taines condittots 
avec Voxigene , se transforine en tôut Ou partie en acide 


gallique. J e diräi sealeitient qué cette n’est aussi 
subite qu'on pourrait le croire.» SORT 


Ici M. Robiquet rénd compte d' brn dans lesquel- 
les la proportion d'acide gallique n'a bas moitié 


‘du tannin employé. 


« Un des résultats safllans de ces expiriences: dit-il én- 
suite, c*ébt Id grande disproportion qui existe entre le tettips 
névessaire Pour pouvoir transformer le tannin pur en rites 


| 


_ peu d’acide gallique. 
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_gallique: et celui qu’exige la noix de galle même entière, 


Car, dans ce dernier cas , un mois suffit, lorsqu'on opère 


dans la belle saison, pour que la réaction soit complète. Il 


faut donc qu’il y ait dans la noix de galle d’ aûtres principes 
qui facilitent cette réaction et servént pour ainsi dire de fer- 


~ ment. Je croirais volontiérs que Vespéce de gomme ou 
plutôt de mucilage qu'on retire par l'eau du résidu de la 
noix de galle épuisé par l’éther remplit cétte fonction. On 


sait, en effet, d'après les expériences de M. Pelouzé, que cé 
résidu, qui ne fournit aucune portion d'acide gallique par le 


pourrissage, se moisit avec une promptitude étonnante 


quand on l’humecte d’une proportion convenable d'eau et 
pe l’abandonne au contact de lair. » 

Une autre observation que fait l’auteur sui l’une de see 
expériences, c’est qu’elle tend à faire présumer que l'acide 


gallique qui sé sépare dans les séparations aquéusès y pré- 


existé; mais il faudrait aussi, d'après d’autres expériences 


qu'il cite également, qu'il y préexistât en grande proportion, 
ce qui ne saurait s'accorder avec les expériences non moins 


positives de M. Pelouze, savoir, qué dans le traitement de là 


noix de galle par l'éther anhydre on ne trouve que fort 


«D aprés ce qui précède, dit Vis loin M. PRE peut- 


être serait-il permis de conservèr quelques doutes sur l’exi-' 
stence du tannin comme corps simple. Il me semble du 


moins qu'on serait autorisé à le supposer, 1° par le peu 
d'acide gallique qu'on eh retire sous l'influence de Yoxigéne 
et de l’eau ; 2° par l'obtention directe de l'acide pyrogalli- 
que dansla distillation sèche du tannin, et, si on le veut en- 
core, par son inaptitude à la cristallisation. Car il est 
bien peu de produits immédiats réeilement purs dont les mo- 
lécules ne se groupent pas symétriquement, 
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» Partant del idée anciennement émise par M. Chevreul que 


_ te tannin pourrait bien être un composé dont l'acide galli- 


que serait un des élémens, j'ai cherché à m'assurer théori- 
quement si cette hypothèse pourrait acquérir quelque pro- 


 babilité, et voici où j'ai été conduit. M. Pelouze avait dé- 


duit de son analyse du tannin la formule C’* H'$ O*?. Plus 
tard M. Liébig, ayant remarqué que cette analyse s’accor- 
dait mieux avec C** H*® 0", a préféré cette formule comme 
se préetant plus facilement a la transformation du tannin en 
acide gallique. Néanmoins M. Pelouze a conservé la formule 


première, et j'en ai fait usage aussi comme s'accommodant 


mieux au nouveau point de vue d’où je partais. Or, cette for. 
mule C5 0? = 2 (C7 HS OS+-H°0) + H? C: représente 2 
atomes d’acide gallique cristallisé, plus 1 atome d’un hydro- 


gene carboné de méme composition que la benzine. La for- 


mule adoptée par M. Liébig se prêterait également bien à d’au- 
tres transformations, Ainsi, on trouve que 3 atomes de tannin 
équivalent à 6 atomes acide gallique, plus 2 atomes acide 
pyrogallique secs, 3 H'° 0°?) = C5 — 6 (C7 H° 
O°) +. 2 (C° H° O°), ou mieux encore, en admettant que le 
tannin puisse absorber un atome d'eau ,1l en resulterait de 
l'acide gallique et de l'acide acétique. En effet, C'° Of 
+ OH =2(C’ H® O5) + Ct HS Of représente 2 atomes 
d acide gallique et 1 atome d'acide acétique. — 

.» Je ne sais, dit en terminant l'auteur, jusqu'à quel point 
ces diverses prévisions pourront se vérifier par l’expérience ; 
mais ces nouveaux points de vue me serviront de points de 
départ pour. faire quelques autres essais qui peut-être con- — 
duiront à des résultats curieux. » J. de F. 
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RECHERCHES 


SUR LA NATURE ET LES PROPRIETES DU COMPOSÉ QUE FORME | 


L'ALBUMINE AVEC LE BICHLORURE DE MERCURE; 


Par M. J.L. LASSAIGNE. 


_ (Notes additionnelles, ) 

Depuis la lecture que nous avons faite de notre mémoire 
à l'Académie des sciences , nous avons eu l’occasion de ten- 
ter de nouvelles expériences relatives au sujet que nous 
avons traité dans ce travail, ou qui y ont un rapport plus 


ou moins direct. Les résultats que nous allons exposer 


viennent confirmer ceux que nous avons déjà obtenus, et 
répondre à quelques objections que pourraient soulever plu- 
sieurs points de ce mémoire. 

L’un des principaux faits d’après lesquels nous avons 
établi existence du bichlorure de mercure dans le précipité 
que forme ce composé avec l’albumine est celui qui résulte 
de l'expérience dans laquelle nous avons pu extraire, au 
moyen de l’éther sulfurique, une certaine quantité de bi- 

chlorure de mercure du composé albumineux redissous 
dans la solution de chlorure du sodium. Ce moyen, qui 
permet de retirer directement une portion du bichlorure 
de mercure de sa combinaison avec l’albumine, nous avait 
paru d'abord pouvoir être employé pour analyser ce com- 


posé et déterminer dans quel rapport le sublime était uni à 


Valbumine ; mais les nouveaux essais que nous avons entre- 
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pris nous ont appris que ce moyen n’était point susceptible 


d’être appliqué à l'analyse de ce composé, car il est impos- 


sible d'extraire tout le bichlorure de mercure qui est com- 
biné à Yalbumine dans cette circonstance. 


La cause de cette impossibilité réside dans l'affinité réci- 


proque du bichlorure de mercure et du chlorure de sodium — 


qui furment ensemble un composé double (chlorohydrargi- 
rate de sodium ) très-peu soluble dans l’éther sulfurique a 
la température ordinaire, comme nous l’avons constaté di- 
rectement ; enfin il ne nous paraît pas invraisemblable que 
l'albumine ne contribue aussi pour sa part à retenir une 
partie du sublimé en se coagulant, dans l'expérience que 
nous avons faite avec l’éther sulfurique. Nous sommes dis- 


posés à admettre cette supposition , ayec d'autant plus de 


fondement que l’albumine coagulée par l'éther de la solution 


de chlorohydrargirate d’albumine et de sodium contient en- 
core du sublimé malgré les lavages étherés auxquels elle a 
_été soumise, Sa décomposition, dans un tube de verre bouché, 


fournit avec l'huile empyreumatique une certaine quantité 


de petits globules gris de mercure divisé, visible à à la loupe, 


et qu on peut réunir en giobules brillans par le frottement. 


| Examen de l'action de Véther sulfurique sur le protoohlarure 


de mercure. 


A 


Aucune expérience, que nous sachions, n’ayantencore in- 


diqué quelle était Paction de l’éther sulfurique sur le pro- 
tochlorure de mercure, nous avons voulu la tenter afin de 
répondre-a l'objection que l'on pourrait élever que la faculté 
dissolvante de l’éther pour le bichlorure de mercure aurait 
peut-être, dans notre expérience déterminé la décomposi- 


tion d'une partie du protochlorure supposé exister dans le 
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composé albumineux et le transformer en partie en ut 
rure de ce métal. | 
Pour savoir si gette transformation pouvait s 'affeotuer. en 
présence de l’éther sulfurique dans les circonstances où nous 
ayons opéré, nous avons mis dens un flacon une portion de 
protochlorure de mercure préparé à la vapeur et parfaite- 
ment pur; nous l’avons délayé avéc quatre fois son poids 
d'eau distillée et nous avons versé sur ce mélange trois fois 
_ son volume déther; le tout a été fortement agité pendant | 
quatre à cing minutes et le flacon a été abandonné à lui- 
même pendant douze heures en ayant la précaution de l’ag:ter 
de temps en temps. Après ce laps de temps, l’éther décanté 
et filtré a été soumis à une evaporation spontanée en plaçant 
la capsule de verre qui le contenait sur un poële echauffe à 
— 40° ; il n’est resté dans la capsule qu’une trace de matière © 
grasse, blanche, insipide, qui, délayée dans l'eau, n'a éprouvé 
aucune coloration en y versant une solution concentrée a 
cide hydrosulfurique, Cette expérience prouve donc que le 
protochlorure de mercure est tout-a-fait insoluble dans l'éther, 
et qu'il vest pas capable d’être décomposé par ce liquide, 
come on aurait pu le supposer dans l'expérience que nous 
avons faite sur le composé albumineux. 


Action de P éther sulfurique sur la solution de Mehiovane de 
mercure et de sodium. de sodium. 
Dumas.) | | 


Une solution de bichlorure de mercure et de sodium a 
été préparée en dissolvant, dans 10 grammes d’eau distillée, 
0,854 grammes de bichlorure de mercure et 0,733 de chlo- 
rure de sodium pur et fondu; les proportions de ces deux 
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_chlorures correspondentexactement à unatome de bichlorure 
de mercure et deux atomes de chlorure de sodium. 


Cette solution placée dans un flacon a été agitée pendant 
plusieurs minutes avec deux fois son volume d’éther ou 
14,310 grammes en poids. Après le repos, l’éther, isolé au 


moyen d'un entonnoir, a été évaporé à une deuce chaleur sur 


un poêle ; il a laissé un léger résidu blanc cristallisé, d'une — 
saveur Acre, styptique et un peu salée : ce’ résidu pesait 
6, 052 gr. Nous avons constaté qu’il était formé de bichlo- 
rure de mercure et de chlorure de sodium dans les rapports 
de o, gr. o2y du premier à 0,023 du second, c'est-à-dire à 
peu près dans les proportions où ils étaient unis dans la so- 
lution aqueuse avant l'agitation de celle-ci avec l’éther. 
Cette expérience, tout en prouvant que le bichlorure de 
mercure combiné au chlorure de sodium produit un com- 
posé très-peu soluble dans l'éther à =10° cent. , puisque ce 
liquide n’en a dissous dans la circonstance relatée plus haut 
que 17275 de son poids, vient de nouveau confirmer ce que ~ 
nous avons observé sur Ze chlorohydrargirate de sodium et 
d’albumine traité par l’éther et ce que nous en avions d’abord 
déduit de notre première expérience, que le mercure existe 
a l’état de bichlorure dans le composé albumineux que nous 
avons étudié. | 


Action de l'albumine sur la solution de bichlorure de mercure 
et de sodium, ou chlorohydrargirate de sodium. 


Les premières expériences qui nous ont porté à recon- 
naître la solubilité du chlorohydrargirate d’albumine dans la 
solution de chlorure de sodium nous ont engagés à examiner 
l'action qu'exercerait la solution d'albumine sur celle de 


chlorohydrate de sadiym : à cet effet nous avons préparé 
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‘une solution de ce dernier composé en dissolvant ses élé- | 


mens dans le rapport de deux atomes de bichlorure de mer- 
cure contre un atome de chlorure de sodium; cette solution 


_-essayée par l'albumine précipitait, mais moins abondamment 


que la solution de bichlorure de mercure seul. Pour déter- 


miner dans quelles proportions le chlorure de sodium devait 
être combiné au bichlorure mercuriel pour qu'il n’y eût 
point de précipitation par l'albumine, nous avons formé deux 


autres solutions, l’une dans laquelle les deux chlorures se 


trouvaient mis atome a atome , autre renfermant deux atomes 


de bichlorure et trois atomes de chlorure de sodium. Cette — 


dernière solution essayée par l'albumine ne formait aucun 
précipité, tandis que la première produisait encore unelégere 
précipitation ; ainsi il se trouve démontré par cette expérience 
directe que le bichlorure de mercure uni à une proportion 
ct demie de chlorure de sodium donne un composé double 
non précipitable par I’ albumine. $ 

D'après les faits que nous venons d'exposer, on serait porté 
à croire qu'en faisant agir la solution de sel marin sur le 
chlorohydrargirate d'albumine récemment précipite , la disso- 
lution de ce composé devrait être complète, lorsque la quan- 
tité de chlorure de sodium est à celle du bichlorure uni à 
l'albumine dans les rapports de trois atomes du premier à 
deux atomes du second, mais l'expérience prouve qu’il n’en 
est pas ainsi. Pour que le composé alburnineux soit entière- 
ment dissous , il faut en général une plus grande quantité de — 
sel marin que celle que nous avons rapportée ci-dessus ; ce 
qui doit dépendre probablement de la cohésion qu'acquiert 
le composé lorsqu'il est précipité, et peut-être aussi de ce 
que l’affinité de l'albumine pour le eg de mercure 
auquel elle est déjà combinée modifie l'affinité de ce > chlo- 
rure pour le chlorure de sodium, 
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Nous avons, en eflet, reconnu que 2 grammes de chloro- 


 bydrargirate d'albumine hydrate, délayés dans ean distillée, 


ont exigé 0,110 grammes de chlorure de sodium fopdu ey 


pulyérisé pour être transformés en un liquide analogue à 
_ une émission, et dans lequel on n'apercevait aucun précipité; 


mais lorsque la proportion du sel a été portée jusqu'à 0,400 


grammes , la dissolution était complète et ne présentait plus 


qu une légère teinte ppaling: 


Action de la fibre sur solution de bichlorure de meveure. 


ns: la dite partie de notre mémoire, nous avons 
établi, d'après l'expérience, que la fibrine se comportait 
comme l’albumine à l'égard du bichlorure de mercure et que. 
ce dernier ne se décomposait pas en protochlorure comme 
quelques auteurs l'ont prétendu et qu'il ne se produisait pas 
non plus d’acide hydrochlorique comme ils l'ant annoncé, 

- Nous avons recherché si une portion de chlore ne se §¢pa- 
rait point, dansla supposition d'yne décomposition du sublime 
par la fibrine; mais tous les essais que nous avons tentés 
n'ont pu nous faire admettre une telle hypothèse, car la li- 


“queur aw milien de laquelle la fbrine s'est combinée au su 


blimé pe renfermait aucune trace de chlore libre, ainsi qu'on 
a pu sen apercevoir, 1° à l'absence de toute odeur; 2° à Ja 
nullité d'action de cette liqueur sur la couleur bleuâre d'une 
faible solution de sulfate d'indigotine, 


Action du protochlorure de mercure récemment précipite sur 


la solution d'alburine. 


Curieux de connaïtre quelle était l’action du protochlo- 
rure de mercure sur l'albumine, nous ayons agité dans un 
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flacon du précipité blanc bien pur avec une solution d'albu- 
mine concentrée, et-nous les avons laissés en contact pendant 
cing jours à une température de = 10°, en ayant soin d’agi- 
-ter le mélange deux à trois fois par jour. Après le laps de 
_ tempsindique pius haut, le dépôt blanc pulvérulent qui s'était 
déposé au fond du flacon a été recueilli et séparé de la li- 
queur surnageante. Celle-ci a présenté tous les caractères de 
la solution avant son contact avec le protochlorure, c’est-a- 
dire qu'elle se coagulait par le calorique et était précipitée 
“par les acides minéraux, UV alcool et la solution de sublime 
comme avant l’experience: le précipité recueilli, traité par 
_une solution saturée de chlorure de sodium, n'a éprouvé au- 
cun changement ni aucune dissolution : il sest comporté 
comme du protachlorure de mercure en se mettant en contact 
avec les solutions alcalines; ce qui prouve que dans cette 
circonstance ces deux corps ne se sont pas unis et n’ont 
pas l’un pour l'autre l’affinité qu'on était en droit de leur 
supposer, d'après l'opinion des auteurs quiont avancé que le 
suhlimé se décomposait instantanément en présence de l’albu- 
mine et se transformait en protochlorure de mercure qui y res- 
tait combiné. La preuve directe du contraire qu’on peut dé- 
duire de l'expérience que nous avons faite viendrait donc 
corroborer l'opinion que nous avons établie dans le mé- 
moire que nous avons eu l'honneur de présenter à l'Aca- 
demie et de soumettre a son jugement dans le courant. de 
l'année dernière. 
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ACTION 
| 4 | 
DE LETHER SULFURIQUE SUR LE SUBLIME CORROSIF , CON- 

SIDÉRÉE SOUS LE RAPPORT DE LA MÉDECINE LÉGALE, 


4 


Par M. Onrita. 


On lit dans la dernière édition de ma Toxicologie géné- 
rale, publiée en 1826 (t. 1° p. 290), que l’éther sulfurique 
enlève la per partie du sublimé corrosif dissous dans 
l'eau. | 

Dans un mémoire publié dans les annales d’ Hygiène 
(avril 1854), M. Devergie annonca que l'éther sulfurique 
n'enlève pas tout le sublimé corrosif à l'eau, assertion qui 
confirme purement et simplement ce que j'avais dit en 1826, 


puisque j'avais établi que l'éther enlevait à l'eau Ja majeure 
partie du sublimé et non la fotalite. 


Dans un travail intéressant publié par M. Lassaigne dans 
le numero de mars de ce journal, ce savant prouve, par des 
expériences rigoureuses , que lorsqu'il s'agit d’une dissolu- 
tion concentrée de sublimé corrosif dans l'eau, l’éther sul- 
furique employé à deux reprises enlève à l'eau les quatre 
cinquiemes du sublimé corrosif dissous, ou, ce qui revient au 
mème, la majeure partie de celui qui était dissous, comme 
je l'avais indiqué. Il n'est pas douteux que si M. Lassaigne 
eût continué à traiter par de nouvelles quantités d’éther le 
liquide aqueux, lorsque celui-ci ne renfermait plus qu'un 
_ cinquième du sublimé, il ne fût parvenu à enlever encore 
une partie de ce cinquième, A la vérité, M. Lassaigne a re- 
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connu que si, au lieu de faire agir l’éther sur une dissolution 
aqueuse concentrée de sublimé corrosif, on traitait par cet 


agent une dissolution faible de sublimé, la proportion enle- 


vée par l'éther était beaucoup moins considérable et ne 
s'élevait guère qu’au tiers de celle qui était dissoute. Ce der- 
nier résultat a conduit M. Lassaigne à admettre, contre l'as- 
sertion émise dans ma Toxicologie générale, en 1826, que 
_ l'on ne peut pas facilement découvrir a l'aide de l'éther des 
traces de solution de sublime dans l'eau. — 


Je regrette que M. Lassaigne n'ait pas connu ce que jé 


imprimé à ce sujet dans la dernière édition de mon Traité de 
Médecine légale, publié en 1836 ; il aurait vu qu'appréciant 


mieux que je ne l'avais fait d'abord l'action de l’éther sulfu- ; 
_ rique dans l'espèce, j'assignais à cet agent la véritable im- 


portance qu'il doit avoir dans l'empoisonnement par le ‘su- 
blimé; je reconnaissais que s’il ne pouvait pas aussi bien dé- 
celer les traces de sublimé corrosif que d’autres réactifs, 
_ il devait pourtant etre employé, de préférence à tout autre 
moyen, pour séparer le sublimé en nature qui pourrait 
exister dans des dissolutions aqueuses faibles ou dans des 
dissolutions colorees. 

« Il est de précepte en médecine Medio) disais-je, qu'il 
» faut autant que possible découvrir le corps du délit: or , 
» rien n’est si simple que de retirer par léther une grande 
» partie du sublimé en nature de certaines dissolutions 
» aqueuses ou de quelques liquides colorés. » M. Devergie 
dira-t-il qu'il n'est pas nécessaire d'extraire le sublimé corro- 
sif pour affirmer que l'empoisonnement a eu lieu par ce 
sel, et qu'il suffit de prouver que la liqueur contient du 


chlore par le nitrate d’argent , et du mercure par la petite 


pile électrique ? Nous ne saurions partager cette opinion. En 
effet , que l'on fasse dissoudre un grain de deutonitraté acide 
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de mercure et un grain de chlorure de sodium dans ‘deux 
ones d'eau distillée, le nitrate d’argent donnera un préci- 
pité de chlorure d'argent , ét ta petite pile décèlera le mercure 
contenu dans le deutonitrate: concluraä-t-on qu'il y a du 
sublimé en dissolution? Ce serait utié erreur grave, On voit 
doncscombien il pourra être utile de recourir à l'éther pour 
déterminer si une matière suspecte renferme du deutochlo- 
rire dé mercure , dans les cas nombreux où une préparation 
mercurielle aura été dissoute daris de l’eau impure et dans - 
_ des liquides colorés contenant des chlorures solubles. Ces con- 
sidérations nous permettent d'établir que si l’éther sulfurique 
est moins sensible que d’autres réactifs pour déceler le sublimé 
cotrusif en’ dissolution étendue , tl est pourtant des circon- 
stances où il faut employer si l’on veut acquérir Ja certitude 
dela présence du sel, à moins qu'on he veuille renoncet à 
vérifier caractère le plus probant qui consiste à extraire 
le sublimé en nature, Si la liqueur contient ¢rop peu de sel 
pour que'l éther puisse l'enlever, on devra la rapprocher en 
la distillant en vases clos et'au bain-marie , pour traiter en- 
suite par l’éther le liquide qui se trouverait dans la cornue 
et qui aurait été réduit à /a moitié ou au tiers de son vo- 
lume, ainsi que la portion du liquide qui aurait passé dans 

2 Jai cru FA entrer dans ces détails pour éviter que les 
praticiens, séduits par les expériences exactes ‘et intéressan: 
tes de M. Lassaigne et par les assertions de M. Devergie, ne 
renonçasserit à l'emploi de l’éther sulfurique , dont Putilité 
incontestable ressurt évidémiment de ce qui précède , sinon 
pour découvrir des traces de sublimé, du moins pew ape 
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Toutes les cédrélées possèdent dans leurs différentes par- 
ties une saveur plus ou moins astringente et amère, jointe 
assez souvent à un principe aromatique. Aussi l'écorce de 
ces arbres, et particulièrement celle du Swietenia febrifuga 
Roxb., du Kaya Senegalensis Ad. de J., et mémedu Swietenia 
_ Mahagoni est-elle tonique et fébrifuge. Mais dans nulle autre 

espèce cette propriété n'est aussi marquée que une l'écorce | 
du Cedrela febrifuga de Blume. — 

Cettéespéce forme, comme nous l'avons dit, un à 

proportions colossales qui croît naturellement dans les fo- 
_ rêts d’Amboine, de Timor et de Java. Son écorce esten mor- 
ceaux ou plaques demi-roulées, quelquefois en partie dé- 
pouillées de leur épiderme. Leur épaisseur est d'environ une — 
à deux lignes. La surface externe, dans les morceaux en- 


core pourvus d'épiderme, est lisse ou inégale avec des fentes _ 


se coupant angulairement , d'une couleur grise-claire due en 
partieaux lichens qui la recouvrent, Dans ceux sans épiderme, 
_cette couleur est à peu près celle de la cannelle, La face in- 
terne est lisse, égale, et d’une teinte jaunatre; la cassure très- 
fibreuse ; la saveur amère et astringente, et l'odeur faible et 
à peu près analogue à celle de l'écorce de chêne. M. le pro- 
fesseur Nees-ab-Esenbeck a publié une analyse chimique de 
| cette écorce, dans laquelle il a trouvé un principe astringent 
de nature résineuse, un autre principe également astringent, 
mais soluble dans l'eau et par conséquent de nature gom- 
meuse, une matière extractive aa et ver traces 
d'inuline. 

M. Horsfield est le premier qui, en 1816, ait t fait ‘usage de 
l'écorce de Suren ou Cedrela febrifuga. I] l'a employée avec 
beaucoup d'avantage dans les dernières périodes.de la dy- 
senterie, maladie si commune et ordinairement si funeste 
dans les climats brûlans des tropiques, quand les symptômes 
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inflammatoires avaient cessé. Plus tard le docteur Blume l'a 


admunistrée contre les fièvres épidémiques de Java tant in- 


termittentes que remittentes, et même -celles qui offraient les 


symptômes les plus graves et les plus anomaux, en un mot 


contre les fiévres pernicieuses. Les succès les plus briilans ont 


_ presque, toujours suivi l'usage de cette écorce et la placent 


parmi, les fébrifuges, les plus énergiques et les plus cer- 


tains. Beaucoup d'autres médecins comme, Kirckhoff, Waitz, 


etc. , l'ont ‘employée dans les. mêmes circonstances, 

On administre Ja décoction d'une once d'écorce privée 
d épiderme que l’on fait bouillir dans une livre d'eau jusqu'à 
réduction de moitié. On prépare aussi une teinture alcoo- 
lique, un extrait de cedrela febrifuga que Yon donne dans 
les mêmes circonstances. 

L'activité de ce médicament, bien qu ‘i ne soit pas encore 
répandu dans le commerce, nous a engagé à le faire briè- 


vement cohnaître de nos lecteurs. A, RICHARD. 
RÉSULTAT 


| DE QUELQUES EXPERIENCES CONCERNANT L'ACTION DU BRO— 


MURE DE POTASSIUM SUR LES ANIMAUX ; 


Par M. Maitzzr, chef de clinique a l’école royale vété- 


rinaire d’Alfort. 


Au nombre des préparations chimiques, doat l'action sur 
l'économie animale est encore peu conndé).se trouvent-les 
bromures. Celui de potassium étant, de toutes les combinai. 
sons du brome, celle qui est la moins .dispendieuse et LE 
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plus facile à employer, jai, d’après les’ conseils dé M. Je 


professeur Lassaigné, tru devoir tenter quélques expérien- 
cés, afin de coniiaitre quéls phénoméries cette stibstatice ,em- 
_ployée comme topique, où administrée à l'intérieur, pro- 
duisait chez les animaux. Je’ vais faire éonnaître le résültat 
du petit nombre d'essais qué j'ai éfitrepris effet. 
Le 17 septembre 1836, je frictionnai l’étendue d'un pied 


carré du dos d'ané jnment affectée de:gale, aved déux gros 


d'une pommade formée de “huit parties d’axotige ét d’une 
partie du bromure de potassiam. Cette friction fut faite très- 
fortement, et elle dura vingt minutes. Le 18, je la renou- 
velai avec une même quantité de la pommade précitée. Au- 
cun effet ne s'étant fait remarquer, je fis le 20 suivant une 


_ troisième friction semblable aux deux précédentes. Enfin, je — 


renouvelai encore ces frictions sur la même partie le 22 et 


ie a5 suivans. Je laissai ensuite l'animal sans traitement jus- 


qu’à la fin du mois; il ne se manifesta pas le moindre phé- 


nomène à la partie éictotnée les boutons de gale qui y 
existaient en petite quantité n’éprouvèrent aucun change- | 


ment, pas plus que ceux qui se trouvaient sur les pointsnon 
frictionnés. 


Au commencement de téveier dernier, j'ai employé de 
nouveau cette pommade en frictions sur les ganglions sous- 


linguaux tuméfiés d'un cheval suspect de morve: aucun 


changement dans le volume et la sensibilité de ces gan- 


glions , et pas la moindre altération de la peau frictionnée 


n’ont été remarqués par suite de l'emploi de cette pom- 


made, 
Le 18 septembre 1836, je fis donner en breuvage à un 
cheval deux gros de bromure de potassium dissous dans 


une infusion aromatique. Il ne survint aucun phénomène ~ 
maladif, Le lendemain, je donnai au même cheval une pa- | 


| 
: 
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reille dose de bromure en électuaire (l'excipient de cet élec- 
tuaire était le miel), il n'y eut encore aucun effet résultant de 
cette administration. Nouvelélectuaire de deux quan bro- | 
mures, le 20 ; effet également nul. Ss 

_ Remarquant donc que cette dose de deux gree de bro= 
_ mure administrée pendant plusieurs jours de suite ne dé- _ 
le parti de donner cette substance en assez forte quantité 

_ au chien. Le 24 février dernier, j'ai fait manger à une 

_ chienne de montagne, de forte taille, une boulette d'axonge 
renfermant un gros et demi de la substance précitée. Aucun 
phénomène maladif n'est survenu par suite de cette admi- 

_ nistration. Le lendemain j'en ai fait donner quatre gros au 
même animal, également dans l’axonge. Il y eut nullité d'ac- 
tion aussi complète que le 24. Le 26, j'en fis prendre une 

_ once sous la même forme; l'animal ne prit pas aussi bien les | 
_ boulettes que les jours précédens ;j estimai toutefois que six | 
gros de bromure au moins avaient été ingérés. I} n‘y eut pas 
plus d'effet qu’à la suite des doses précédentes. Le 27, j'es- 
sayai d'en faire prendre à la même chienne une once et 
demie ; mais elle refusa de manger les boulettes, Je me vis 
obligé le lendemain, pour lui faire prendre le bromure à 
cette dose, d’en faire une pommade avec l’axonge, et de dé- 
poser cette préparation peu à peu sur le bout du nez de l'a- 
nimal. Alors celui-ci se léchait immédiatement, et, par ce 
moyen, mangeait la pommade : je parvins ainsi à lui faire 
prendre complètement la quantité de bromure dont je viens 
de parler, L'effet fut tout aussi nul qu à la suite des admi- 
nistrations précédentes, Enfin le 2 mars j'en fis prendre deux 
onces par le ménie procédé que le 28 février, et il y eut éga- 
lement absence complète de phénomènes morbides. Pen- 
dant et depuis l'expérience, l'animal a toujours bien mangé , 
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et maintenant. cette, chienne, qui est encore aux hôpitaux de 
l'ecole d Alfort, est en, tres;-bonne. santé, al 

. Sil était permis detirer une conclusion d’un sipetitnombre 
de faits je dirais que le bromure de. potassium, employé 
comme topique, ne produit aucun effet, et que la même sub 
stance, administrée à l'intérieur, jusqu'à l’é enorme dose, de 
deux onçes, ne détermine chez le chien aucun. phénomène 
maladif., D'après le principe.queles doses, de substances salines 
doivent être pour le,cheval de huit fois celles: employées — 
pour le chien, il résulterait qua la dose énorme d'une livre 
de bromure de potassium ne produirait aucun effet sur les 
chevaux. Or remarquons quil nest pas un sel neutre qui à 
cette dose ne produise des phénomènes morbides assez pro- 
noncés sur ces animaux. Ceci tendrait à faire admettre que 
le bromure de potassium (hydro-bromate de potasse ) serait 
le plus innocent de tous les sels neutres sur l’économie 

Toutefois je crois qu'il est nécessaire, 
expériences soient faites pour éclaircir cette, question, (Ex- 
trait communique ala de chimie, le avril 

| | 


‘es . 
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NOTE 
SUR L AGIDE HYDROCYANIQUE, 
ParJ. Lalande, correspondant de la société des sciences chi- 
miques et physiques de France. | 


En 1828, je préparai, dans le laboratoire et sous les yeux 
de M. Pelletier, dont je m'honore d'avoir été l'élève, de l'a- 


| 

| 

| 

| 

| 

| | 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. ‘229 
cide hydrocyanique ; en décomposant le cyanure de mer- 
cure par l'acide muriatique d'après le procédé de M. Gay- 
Lussac. L’acide anhydre, recueilli dans une éprouvette — 
entourée d’un mélange frigorifiqueet additionné de trois par- 
ties d'alcool pur, fut aussitôt renférmé dans des vases bou- 
chant avec du verre que l’on recouvrit de papier noir: con- 
vaincu que cet acide, obtenu en préséncé d'un professeur 
au nom duquel se rattachent de si importantes découvertes | 
pour la science, devait être regardé comme parfaitement 
pur, j'en réservai six gros que je divisai dans deux flacons 
de grandeur convenable : après les avoir entourés de papier 
noir, je les mis dans deux étuis en bois, afin de les préserver 
de l'accès des rayons lumineux. On a conservé le tout dans 
une cave obscure, dont la température se maintient toujours — 
au même degré, jusqu'en 1836, époque à laquelle une cir- 
constance particulière me procura l’occasion de vérifier dans 
quel état se trouvait un produit conservé depuis huit. an- 
nées. Le premier flacon que je débouchai m'offrit un li- 
quide légérément trouble sans odeur ni saveur; un chien 
épagneul de moyenne taille, plein de vie etbien portant, put 
en avaler impunément une demi cuillerée à café: le deuxième | 
au contraire avait l'odeur caractéristique de l'acide hydro- 
cyanique: il était limpide ; quatre gouttes ont suffi pour de- 
terminer la mort du même chien en moins d’ une minute après 
son ingestion dans l'estomac. A peine l'animal l'eutil avalé 
qu’il alla tomber à dix pas à peu près de l'endroit où j'étais 
placé: les jambes lui manquérent ; il fit entendre un cri 
rauque et cessa de vivre; on put aisément reconnaitre que 
les battemens du cœur, momentanément exaltes, press 
très-promptement leur intensité. 

Vingt-quatre heures après, l'ouverture du corps fut faite, 
et malgré les recherches les plus minutieuses soit dans les in- 
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testins soit dans le sang ou autre sécrétion, il me fut impos- 
_sible de reconnaître par aucun réactif la trace la plus mi- 
nime du poison qui avait causé la mort de l'animal. J'em- 


i ployai vainement les moyens conseillés par MM. Chevallier . 


et Lassaigne. Cet insuccès a peut-être pour cause l'oubli de 
quelques précautions attachées au résultat de l'opération. 
Bien que les auteurs aient déjà beaucoup écrit sur l’acide 
 hydrocyanique et ses effets, je n'ai rencontré nulle part au- 
_cune observation qui soit analogue à celle qui fait le sujet 
de cet article; c'est ce qui m’a déterminé à lui donner la 


publicité. 


= Note sur un calcul de la vessie extrait chez un chien; 


par M. DRANTY. 


L'examen de ce calcul a fait connaître qu'il était com- 
posé : 
1° De cholestérine; 
2° D'oxide cystique; 
_ 3° D'une matière animale analogue au mucuset qui servait 
sans doute à unir la cholestérine et l’oxide cystique. 


| 

| 

| 
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EXERCICE ILLEGAL DE L'HERBORISTERIE, DANGERS QUI EN 
“RESULTENT; DATURA STRAMONIUM DONNÉ POUR DU GHAR- 
DON ROLAND. 


Dans les jours dis mois de M, B..., pro- 
priétaire rue du faubourg du ‘Temple , ayant son fils in- 
disposé, appela un médecin qui, au nombre des médica- _ 

mens quil avait ordonné, désigna une décoction de chardon | 
roland ou roulant, eryugium campestre de L, Au lieu d’en- 
voyer chez un pharmacien ou chez un herboriste ayant subi 
ses examens et ayant fait preuve de capacité, on s'adressa à 
un épicier du voisinage; mais à peine l'enfant eut-il pris la 
tisane préparée avec la plante qui avait été donnée , que les 
accidens les plus graves se manifestèrent. Plusieurs médecins 
furent appelés, et pendant quelque temps le malade fut en 
danger. | 

Les recherches que l'on fit pour reconnaître les causes qui 
avaient donné lieu chez le malade à d'aussi graves accidens 
firent connaître que la plante livrée par l'épicier pour de 
 l'errugium campestre était le datura stramonium , plante es- 
sentiellement vénéneuse : toutefois, pour s assurer si l'erreur 
était bien du fait du vendeur , on envoya demander une se- 
conde fois la méme plante chez hepiciee qui livra encore du 
datura stramonium. 

Le fait ayant été signalé à M. le commissaire de police 
Hay monet , Ce magistrat se transporta chez le vendeur, et là 
il fut constaté qu'un paquet de datura portait une éiquette 
sur laquelle on lisait: Chardon roland. | 


L'épicier à qui on fit connaître sa méprise etles conséquen- 
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ces qu'elle avait entrainées, avoua son ignorance , et déclara 
toutefois qu’il postulait pour obtenir le diplome d’herboriste 
qu'il attendait de jour en jour. Malgré ces excuses, l'affaire 
est à l'instruction ; nous ferons connaitre quelles en seront les 
suites. | 
= L'erreur que nous venons de signaler est grave ; elle fait 
connaitre le danger qu'il y a de laisser vendre par des per- 
_sonnes incapables des substances dont ils ne connaissent ni 
les caractères ni les propriétés. | 
Quant à l'excuse donnée par le qu’il postulait 
pour obtenir le diplome d'herboriste qu’il attendait de jour en 
Jour, nous répondrons que le mot postuler ne peut être pris 
dans l’acception du mot; car on naccorde point de diplome 
d'herboriste sur une demande, mais un certificat : encore 
faut-il avoir satisfait à la loi du 21 germinal an XI, quis s'ex- 
prime ainsi, art. XXX VII : 
_ Nul ne pourra vendre à l'avenir des plantes ou des parties 
di plantes indigenes , fraiches ou sèches, ni exercer la profes- 
sion d’herboriste, sans avoir subi auparavant, dans une des 
_ écoles de pharmacie ou devant un jury de médecine, un exa- 
men qui prouve qu’il connaît exactement les plantes medici- — 
nales. Il sera délivré aux herboristes un certificat d'examen 
par l’école ou le jury par nc tre ils seront examinés , et ce cer- 
_ tificat devra etre enregistre La la municipalité du lieu ou ils 
s’établiront. 
Des visites sont faites annuellement chez les herboristes 
dans les formes voulues par la loi. 


A. C. 


NOTE 


SUR LES BFFETS DU PEROXIDE DE MANGANESE. 


Par M. le prof. Course. 


Les expériences de Gmelin ont fait connaitre que le man- 
ganése , à l’état de sulfate et même d’acide manganésique, est 
un faible poison pour les lapins et les chiens, lequel produit 
une inflammation de l'estomac, du duodénum et du foie, 
Depuis, j'ai été instruit par le docteur Thomson qu'il l'avait 
vu prendre par un homme, à la dose d'une once, et qu'il 
n’avait agi que comme purgatif. À côté de ces opinions nous 
croyons devoir placer les faits suivans, qui intéressent la 
toxicologie, de même que ceux qui, par état, sont exposés 
_au peroxide de manganèse. 

Dans le laboratoire chimique de MM. Charles Tennant 
et compagnie, dans le Neighbourhood, un nombre consi- 

dérable d'ouvriers sont employés à broyer le peroxide de 
manganèse pour la poudre de. blanchiment de la manufac- 
ture; leur peau est constamment recouverte d’une couche 
_ de cet oxide, et l'air qu'ils respirent est empreint d’une 
multitude de molécules de cet oxide qui s’introduisent dans 
leurs poumons par la respiration. En 1821, un jeune homme, 
en bonne santé auparavant, étant employé à ce travail, 
donna des symptômes de paraplégie qui, devenant plus 
graves, le forcèrent, au bout de quelques mois, à quitter 
l'atelier. Après avoir fait usage, sans nul effet, des médica- 
"mens usités en pareil cas, il s'éloigna pendant un an de ce 
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lieu, au bout d uquel temps y étant revenu, sa convalescence’ 
fit peu de progrès. 


L'année suivante, un autre ouvrier, employé également à 
_ broyer du manganèse, jowissafit auparavant d'une bonne 
_ santé, tomba également malade. Ne soupconnant point que 
le manganèse produisit des effets toxiques, on lui laissa con- 
tinuer ce travail pendant plusieurs mois, à l'exception de 
quelques intervalles ¢imployés au traîtettiént. L’affection pa- 
ralytique augmentant, le manganèse fut soupconné d’en être 
la cause productrice. Liouvrier sé rendit dans une autre 
_ contrée : il n'y eut point, à dater de ce temps, d’augmenta 
tion de symptômes. Ce ne fut qu’au bout de six ans que ce 
malade éprouva du bien-être. L'affaiblissément de la con- 
tractilité musculaire était bien plus grande dans les extrémités 
inférieures; il était tel que les jambes du malade vacillaient — 
et qu'il se penchait én avant quand il voulait essayer de mar- 
cher; les bras étaient faibles dans tine petité étendue; lé ma- 
lade se plaignait en parlant; il ne pouvait pas se faire entendre 
par personne à une petite distance comme autrefois; les 
autres sensations ét celles dé l'intelligencé avaient rien 
perdu ; les muscles dé la figure avaient les miêmés apparences 
_ que ceux des paralÿtiques; la'salivé sortait de la bouche, sur- — 
tout en parlant; pas de tremblément d'aucune ‘autre partie 

du corps; point de colique, ni de cofistipafionr, ni de déran- 
gement dans les fonctions digestives. On lui adtnimistra les 
mercuriels, les bains chauds, Les vésicatoirés à la tête et à 
lépine dorsale, et la strychnine ; te tout sans aucun effet. 


Depuis ces deux cas, trois autres ouvriers employés à 
broyer le manganèse. ont éprouvé la même maladie; mais, 
chez eux, elle fut arrêtée, dès l'apparition des symptômes , 
en les employant à un autre travail; la paralysie diminua 
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graduellement, et, au bout de quelques se semaines elle était 
entiérement dissipée. 

Ces faits prouvent que le manganèse est un “poison 
pour l'espèce humaine, et que, lorsqu'il est introduit 
lentement dans le systéme, il agit comme le mercure et le 
plomb, qui, en pareil cas, paralysent les fonctions nerveuses. 
Il y a cependant quelque différence dans la manière dont 
sont d'abord affectées les extrémités inférieures. Dans les cas _ 
produits par le mercure, la paralysie ¢ est presque entièrement | 
bornée aux extrémités supérieures et accompagnée du trem- 
blement métallique; celle par le manganèse diffère de celle 
produite par le plomb en ce que. cet oxide n'agit point sur le 
tube intestinal de manière à produire des coliques dites sa- 
_ turnines, et qu'on n'y observe point cette constipation que 
produit le plomb. 


Norn, sun LE 


La première connaissance du simarouba en Europe date 
de 1713; elle est due à l'envoi de cette écorce fait par M. le 
comte de Pontchartrain, comme un médicament au moyen 
duquel les naturelé combattaient avec grand : succès les ma- 
ladies du tube intestinal. En 1741, après de nouvelles infor- — 
mations, Geoffroy (Mat, méd. ) s'est expliqué en ces termes: 
Est cortex radicis arboris ignotæ , in Guiana nascentis, et ab 
incolis Simaruba nuncupate, En 1718, Jussieu en obtint de 
‘bons effets dans une épidémie de dysentérie qui régna à 
Paris. 

En 1753, Linné, qui n'avait pas ¥ vu des échantillons de-cet 
arbre, le regardait comme une espèce de Pistacia, ou le 
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Terebinthus major betulæ cortice fructu triangulari Sloane 
(Jam. 289, t. 99). En 1756, Browne (Civil and nat. hist. Jam. 
345) décrivit un térébinthe, ou arbre de jla térébenthine, 
dont la racine, d’après lui, donnait l'écorce de simaruba. 

En 1768, Linné At d'opinion ; il regarda cette écorce 
comme étant due au Bensera gummifera, renvoyant cepen- 
dant au pistacia des précédentes éditions de Browne et de 
Sloane, et à son appendice, ainsi qu'au Terebinthus ameri- 
cana polyphilla de Commelin ( Hort. p. 149). et à l'arbre de 
gomme élémi de Catesbi. Quelques années après, Jacquin , 
dans son voyage aux Indes occidentales, ayant examiné la — 
_ racine de bensera, se convainquit quelle donnait une écorce 
différenté du simaruba. 

En 1773, le docteur Wright qui, peuda t son séjour à la 
Jamaïque, fixa son attention sur les plantes de cette contrée, _ 
en conclut que cette écorce provenait d'une espèce de quas- 
sia, et, sous ce nom, il envoya des échantillons de la fructi- 
fication dece végétal, conservés dans de alcool , au docteur 
Hope, professeur de botanique à Edimbourg, re que de 
l'écorce de la racine. L'année suivante, il envoya aussi de 
pareils échanullons au docteur F othergill, à Londres, qui les 
transmit a Linné, lequel, adoptant les observations du doc- 
teur Wright, adopta ce nom dans le supplément de son sys- 
tema vegetabilium, Ce botaniste, dans un mémoire adressé 
aux Transactions de la Société royale d'Édimbourg, assure 
_qu’à la Jamaïque cet arbre est généralement dioique, spied 
dant l'opinion du plus grand | nombre des botanistes mode." 
est qu'il est polygame. Voici maintenant la synonymie de cv" 
végétal : 

— Quassia simaruba Linné, suppl. 234.—Wild, sep. IL, 568. 
— Poiret, Dict. méthod. VE, 25. — Lamarck, Jllustrat., t. 
343, f. — Woodville, Met. p. 21154 76: 
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Simarouba d'Aublet, Act. Paris. See 

_ Simarouba amara. Aublet Guian. II 859, t. 33 1, 33s... 

Sim. officinalis, De Candolle. 
Sim. Guianensis. Richard » Elem, hist, nat, JE... 


* 


ET 
2,165 


’ ; + ~ Se dra ted 


NOUVELLES EXPERIENCES. 


ÿ 


LE ‘sens pv cout cuez HOMME ; 


Par M. J. Guror. D. M. | 


MM. bu et Admiesinlt en 1850 une série 
d'expériences sunjle siège du’, goût chez Vhomme ; 
avaient tiré les déux conclusions:suivantes:, : 
1° Les lèvres, la partie interne 
tine, le pharynx, les piers da voile du palais, la face dorsale, 
et la face inférieure. de la langue nus tout à fait annem | 
la perception des saveurs. ; | | 

L'exercice du: goût n lien que la partie 
rieure et profonde de la langue, sur les bords dela langpe,. 
dans toute leur épdisseur:et-sur. une. surface d'environ une 
ligne qui les prolonge et; les unit à la. face dorsale ,,sur.sa, 


pointe, et enfin sur une petite surface du voile située à Late 
près au centre de sa surface antérieure, 


Dans le, nouveau memoire les auteurs ont 
loin leurs observations, et ont ainsi donné la solution des 
trois questions suivantes : 


1° Les surfaces gustatives percoivent-elles les saveurs avec 
la méme énergie dans toute leur étendue ? 


R. Non : la saveur est bien plus prononcée à la boss de 


la langue ; sur les bords de cet organe la sensibilité gustative 
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va en augmentant les piliers du voile du Où 
elle est nulle jusqu’à la pointe de la langue où elle est au 
maximum, La sensibilité du point sensible du voile du palais 
est à peu près la même qu'à la partie moyenne des bords. 

a° Les surfaces gustatives 
toutes les saveurs P 
__R. Certains corps sapides tels que le lait, le beurre, 
l'huile et surtout les substances alimentaires , ne font éprou- 
ver à la partie antérieure de la langue qu une impression de 
tact , tandis que ce n’est qu’ en arrière que leur saveur carac- 

3° Un corps sapide donne-t-il, toute de 
l'exercice du goût, une saveur identique à. 

R. Un très grand nombre de corps, nie Le sel, 
présentent ce fait tres remarquable que la sensation: pro- 
duite paf eux aux parties antérieures de la langue est extré- 
mement différente de celles qu'ils donnent à la partie posté- 
rieure. Ainsi l’acétate de potasse solide, d’une acidité brû- 
lante à la partie antérieure de la bouche, est amer, fade et 

nauséeux à la partie postérieure où il n'est LR du tout 
acide ni piquant. mal mie, gb ab: 

Le sulfate de magnésie , légèrement acide et iden avant, 
devient d'une amertume très intense en arriére.§ 

 Lacétate de plomb frais; pe ’ en avant est 
exclusivement sucré en arrière. 

alcalis , l'eau de chaux et l'ammoniaque n'ont 
saveur. 

De ces faits et de quelques autres, qui ont rapport au 
mode d'apprécier la qualité et l'intensité de la saveur, MM. G. 
et À. concluent : 1° que le goût est un sens physique et non 
un sens chimique , qu'il s’adresse à la nature des corps et. 
non à leur densité, ni à leur température ni à leur consis- _ 
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tance, Sous ce diffère essentiellement du toucher 
et même du tact, qui sont exclusivement destinés à à recon- 
naître les propriétés physiques des corps. — 

2° Que le gofit ne peut s’exercer par un seul et même nerfs 
leurs résultats en supposent au moins deux. Des observa- 
tions anatomiques nombreuses les ont portés à regarder le 
glossospharyngien comme le nerf qui préside à la percep- 
tion des saveurs à la base de la \ langue , , et peufrêtre au voile 
du palais; ils perisent qu'il peut seul les percevoir à la partie 
postérieure de là bouche, ‘et « que c'est lé perf lingual qui est 
chargé de percevoir les i impressions sapldes ala painte de la 
langue et sur ses bords. D'après cette manière de : voir, © Pest la 


sensation de saveur qui, réagissant sur le glosso-pharyngien, 


détermine proballemenit par d'autres fameaux du même 


nerf ‘Yacte: de déglutition ou de régurgitatiou. Par ses 


communications et ses terminaisons, 11 peut agir : à la fois 
sur les amygdales qui doivent dgnner leur suc: au même } ins- 
tant; sur le’ gloëso-staphylin qui doit agir sur la ‘glotte et 
l'épiglotte qui doivent se fermer, etc; de même que } le nerf 


 linguäl, recevant lés 3 impressions sa pides à. Ta} pointe et sur Jes 


glandes sublinguales, maxjllaires et parotidées, provoquer les | 
contractions de la langue , étc., en un mat harmoniser et 
compléter la fonction , ou la partie de la fonction qui lui est 
dévélue a if parait « en effet destiné. 


de la Sanat Médicale, 4. 


& 


Monsieur, 


Vous me demandez si des religieuses qui desservent un 
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hôpital, peuvent préparer des médicamens, et les donner à 
leurs malades, ça les vendre en dehors de l'établissement. 
fa dernière partie de la question ne présente aucune es- 
pèce de difficulté? Non, les religieuses ne peuvent débiter 
leurs médicamens en dehors de l'hôpital auquel elles sont 
attachées, L'art. ab de la loi. du 21 germinal an XI porte que 
nul ne pourra ouvrir une officine de pharmacie » préparer, 
vendre ou débiter aucun médicament, sil n'a été reçu phar- 
macien sous les formes voulües par la loi. L'art. 36 de la 


même loi et la loi du 29 pluviôse , et 9 ventôse an XIII, pu- 
_ nissent l'exercice illégal de la pharmacie d’une amende dé 


25 à 6v0 fr., et, en cas de récidive , de trois à six jours 
d emprisonnement. Ces articles sont applicables aux reli- 
gieuses tenant de pelites écoles, aux charlatans dont parle 
votre lettre. Ces derniers sont méme spécialement désignés 
_ dans l'art. 36 ci dessus cité, qui prévoit le cas de distribu- 
tion de drogues et préparations médicamenteuses, sur des 
théâtres ou étalages, dans les pos publiques , foires et 
marchés. 

Quant au moyen de faire cesser ces abus, ils sont sithples 
‘et faciles : il suffit d’en porter plainte à un officier de police 
judiciaire; de faire constater par lui les circonstances qui 
peuvent établir le délit de préparation, vente ou débit de 
drogues; d’ indiquer les témoins qui pourront certifier 
devant la justice, et de transmettre la plainte à M. le pro- 
cureur du foi : ce magistrat sempressera, je n’en doute 
_pas, de poursuivre un délit qui intéresse à un haut degré la 
santé publique. Toutefois , avant de prendre cette voie ri- 
goureuse, il serait convenable de prendre des voies de con- 
ciliation, et, en ce qui concerne les sœurs, de vous adresser 
à la fois aux supérieurs ecclésiastiques et aux autorités ci- 
viles qui ont la direction des établissemens auxquels sont 
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attachées ces religieuses. Pour les ‘charlatene. , qui sont obli- 


gés de demander aux maires l'autée high de paraître sur 


les places publiques, c'est auprès de l’autorité municipale 
que vous devez d'abord former vos réclamations. 


. Il ne reste plus, monsieur, que la question relative aux 
employés dans l'intérieur des hôpitaux. En 
droit strict, les sœurs ne sont pas plus qe tout autre indi- 


vidu, non reçu pharmacien , aptes, dans le sens légal, à la 


préparation et au débit gratuit où nôn de drogues et de 
médicamens. Toutefois peut-être y aurait-il trop dé rigueur 


à admettre un pareil système en ce qui concerne les médi- 


_ camens employés dahs l'intérieur des hospices. Et, d’abord 


ne peut-on pas considérer l'établissement comme un ètre 
moral, un individu , et lui laisser le droit d'acheter et de con- 
fectionner les médicamens ainsi et comme il l’entefidra. Si, 

dans l'intérieur d'une famille et pour l'usage d'un de ses 
membres, il se fait un mélange de drogues ordonné ou non 


par un médecin et de nature à produire un médicament 


magistral ou officinal, la vindicte publique n'aura rien à 
empêcher, rien à punir sous le re au moins de la pblice | 
| 


Ce principe peut sans iiconvénient être appliqué aux 


pharmacies des hôpitaux : l'usage l'a généralement admis , et 


il est appuyé d'une circulaire du ministre de l'intérieur, en 


date du 1 novembre 1806 (Jurisprudence de la Médecine , 


par M. Trubuchet. ). Nous ne connaissons pas de décisions 
judiciaires qui aient prohihé l’existence d'une pharmacie 
dans les hôpitaux, ainsi que la preparation et l’administra- 
tion des médicamens, lorsqu'elles se bornent aux malades” 
admis et soignés dans l'établissement 11 y aurait cependant 
une distinction à faire dans l'intérêt des malades : elle avait 
été indiquée dans une instruction particulière rédigée par 
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l’école de médecine le 9 pluviôse an x , antérieurement, par 
conséquent, aux dispositions précitées sur la police de la 
pharmacie. ( Cette instruction portait. qu on pouvait autoriser 
les sœurs à préparer elles- mêmes les tisanes, les potions 
huileuses , les potions simples ' ‘les cataplasmes , les fomenta- 
: tions, les médecines et autres médicamens magistraux sem- 
blables 9 dont | la | préparation, est si simple qu'elle n'exige 
pas des connaissances pharmaceutiques bien étendues; mais — 
qu'il devait leur être inierdit de s ‘oceuper, de médicamens 
officinaux,, tels que les sirops composés, les pilules, les 
électuaires, les sels , les emplâtres, les extraits , les liqueurs 
alcooliques , et généralement tous ceux dont la bonne pré- 
paration est subordonnée à l'emploi des manipulations 
compliquées! Ces sortes de médicamens devaient être fournis 
par un pharmacien légalement reçu (Jurisp. de la Meu., loc 
cit.) L'instruction allait jusqu'à permettre aux sœurs de 
vendre au publie] les médicamens magistraux qu elles étaient 
autorisées à conserver dans leur pharmacie, mais sous la 
congition expresse d une futorisation spéciale de l'adminis- 
tration. Cette exception , étant contraire à la loi du 21 ger- 
minal an XI, a été formellement rejetée par la jurispru- 
dence. Il existe de nombreuses décisions judiciaires à cet 
égard; il faut espérer que la nouvelle loi sur la médecine 
pourvoira aux difficultés que peut présenter la position des 
sœurs hospitalières, 

La question de savoir si un PTE peut PAS RE que 
les médicamens prescrits à des malades seront délivrés par 
le pharmacien lui-même, et non par son élève, est plutôt 
une question de convenances, de personnes, qu’une ques- 
tion de droit médica!. I] y a des élèves qui sont capables de 
délivrer toute espèce de médicamens , comme il y a certains 
médicamens dont la confection ne doit pas être abandonnée 
à tous les élèves indistinctement. 
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‘Ia dernière question présente plus d'intérêt: l'usage veut 
que les pharmaciens « conservent les ordonnances des mé- 
decins, et cet usage est basé sur les obligations que la loi 
impose aux pharmaciens. Sous un premier rapport 1 1l faut 
considérer que, responsables des. 1 médicamens qui sortent 
de leur officine, il leur importe de ne pas : se dessaisiz d'une 
pièce qui.leur sert à prouver que les. ; des de 
decins ont été fidèlement exécutées ; plus spécialement l'ar- 
ticle 32 de Ja loi du. 24 germinal, an leur fait un deyoÿ: de 
ne livrer et débiter des préparations médicinales ou drogues 
composées quelconques , que d'après la prescription qui.en 
_sexa faite par des docteurs en médecine , ou en chirurgie y QU 
par des officiers de santé, et, sur leur signature ; et l'art. 34 
ajoute que les substances vénéneuses ne pourront être ven- 
dues qu'à des personnes connues et domiciliées qui pour- 
raient en avoir besoin pour leur profession, ou, pour. cause 
connue! L'ordonnance du médecin étant, dans tous ces cas, - 
la garantie du pharmacien, celui-ci peut, et. doit résister à 
l'invitation qui serait faite , au bas de l'ordonnance, de ren- 
dre cette piece, avoir la. 4541 
Recevez , ete 


EL" 


LETTRE DE M. LABBEY SUR LES ACCIDENS causis PAR LES 
19° 49319 OL 
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J'ai lu avec surprise, ‘dans le dernier numéro ¢ du Journal 
de chimie médicale, un article ayant rapport aux maladies 
occasionnées par les moules. En effet, je croyais que de- 
_ puis long-temps l'opinion des hommes de l'art était tout à 
fait fixée sur ce sujet. Dans cet article, on attribue les symp- 
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tomes de l'empoisonnement qu ‘éprouvent certaines per- 
_ gonnes qui ont fait usage des moules, non à cet aliment, — 
= bien : ala predisposition de « ces À à une | 
avec observations qué”j'ai pu faire bore Nes 
n vérité, il Seitible éette 
comme bien éé qu'ôn appelé une’ inidigestion ; 
qui certés ‘est Wed: possibile cette ‘maladie né devrait ait 
férer en rien des indig®tions occasionhées par d'aütres sub: 
alimentaires. Mais'il'en ‘est autrement: tous indi! 
vidus que jai vus indispdsés après T'ingéstion: des moules 
dans l'estomac, ont cOnstamment offert les symptômes dé- 
crits dans l’article précité: C'est donc une maladie qui offre 
des caractères particuliers. Que ‘ce soit ou‘la présence du 
frai des étoiles dé mer’, où, suivant’ quelques uns, üné maladie 
propre à ces mollusques, toujours est-il, c'est mon opinion 
et celle de beaucoup d'autres, qu'on doit attribuer la cause 
de téttè espèce d'empbisonnement à la moule elle-même, et 
noir é à la prédisposition ‘des individus qui en mangent. Pour 
appüyer l'opinion que 'j'émets, je vous rapporterai un fait 
dont j'ai été témoin. J’ai vu une personne âgée d'une ‘cin- 
quantaine d'années, et qui avait mangé des: moules depuis 
30 ans au moins, Je l'ai vue ators pour la première fois gra- 
vement indisposée après avoir fait usage de cet aliment, 
C'est un exemple que je vous cite, entre ‘beaucoup. 
d'autres sans doute. Les marins et les gens habitant le lit- 
toral de la mer doutent si peu de la maligne influence de la 
moule sur l’économie animale, qu’ils s'abstiennent d'en 
manger pendant certaines saisons. Je crois donc pouvoir 
avancer que si les moules sont un aliment dont l’homme 
parfois peut user, il faut aussi qu'il sache s'en priver à cer- 
taines époques, par exemple en hiver et vers la fin de Péte . | 
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cesont les époques où j'ai remarqué qu'elles étaient les plus 

pérnicieuses. Je dois ajouter que j'ai vu plusieurs fois com- 

_ battre cette maladie j par le lait bu abondamment, et toujours 
ayec succes... 

Recevez, etc. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance 16 mars. M. une note relative aux in- 
fluencés météorologiques. D’après 13 années d’expériences faites sur 


une vigne appartenant à sa famille, dont il offre le résumé dansunta- — 


bleau, il termine cette note par les réflexions suivantes : 

~ « Si nous recherchons quelles sont Jes circonstances météorologiques . 
qui ont influé le plus sur la qualité des vins, nous voyons tout d’abord 
que la température moyenne des jours dont le nombre composela durée 
de la culture a une influence décidée. Cette température , qui a été de 
19°,3 dans l’année qui a donné le vin le plus riche en esprit, a été seu- 
lement de 149,7 pour l’année 1833, dont le produit a été de si médiocre 
qualité... Sous le rapport de la quantité des vins , la pluie qui tombe 
pendant la durée de la culture ne semble pas avoir une influence bien 
sensible ; mais il paraît en être autrement sous le rapport de la quantité. 
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La éulture qui a reçu le moins d’eau a donné 4 de vin qe celle qui a : 


été exposée à des pluies plus abondantes. 

M. A. Laurent présente un mémoire qui a pour but l'eranen de l’ac- 
tion du chlore sur la liqueur des Hollandais et sur quelques éthers. 

M. Laurent, dans le tableau des combinaisons organiques qu'il a 
dressé d’après sa théorie, avait intercalé divers composés hypothé- 
tiques , surtout dans la série de l’éthérène. Ce chimiste, voulant confir- 
mer par l’expérience une partie de ces hypothèses, a essayé l’action 
du chlore sur plusieurs combinaisons éthérées, comme la liqueur des 
Hollandais, l’éther hydrochlorique, l’éther formique et l’acétate de mé- 
thylène. Nous allons indiquer les résultats qu’il a obtenus. 

_ Action du chlore sur la liqueur des hollandais. Dans une note publiée 
sur'le chlorure d’aldéhydène, l’auteur a donné le nom de chloréthérise 
et d’hydrochlorate de chloréthérise à deux combinaisons inconnues , eg 
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indiqué le moyen dont c on ‘pourrait se servir pour les obtenir. Mais il 
fallait pour cela préparer d’abord le chlorure d’aldéhydène gazeux, et 
faire agir ensuite sur lyi alternativement Je -chlore et la potasse. Comme 
il eût été trop difficile de faire de, pareilles manipulations sur ce gaz, 
M. Laurent a pris une autre route qui devait le conduire au même but. 
Après avoir préparé de la liqueur des Hollandaïs, il J’a introduite dans 
‘un petit appareil à boules de M. Liébig et y a fait passer ‘un’ courant 
de chlore sec et lavé. Ila conduit l'opération avec lenteur le premier 
jour, pendant lequel il s’est dégagé constammént de l’acide hydrochlo- 
rique. Le second jour » it a fait marcher le courant dû gaz un peu plus 
vite, ct il a légèrement chauffé la liqueur devenue moins volatile. Au 
| commencement du troisième jour , il se dégageait encbre de l’acide hy- 
drochlorique. Mais ayant remarqué dans le tube de l’appareil quelques 
_ paillettes cristallines, carrées, qu’il présumait être du chloride carbo- 
nique, ik arrêta l’opération. Il distilla plusieurs fois le produit , afin de 
chasser le chlore et l’acide hydroehlorique qu’il retenait en dissolution, 
et mit de côté la première et la deuxième portion qui renfermait la ma- 
tière cristalline. Le produit intermédiaire est incolore, plus dense que 
l’eau. Il possède une odeur particulière aromatique ; il brûle avec une 
flamme verte et fuligineuse. L’eau ne le dissout pas, mais l’alcoo!, et — 
surtout l’éther le dissolvent très bien. On peut le distiller sans l’altérer. 
Sous tous ses rapports il ressemble à la liqueur des Hollandais, C epen - 
dant il est moins volatil; ce qui l'en distingue principalement, 
c’est l’action que la potasse caustique en morceaux exerce sur lui, Si 
on chauffe légèrement, une réaction trés-vive se manifeste; la tempé- 
ture s'élève, et il se dégage une nouvelle huile accompagnée d’une 
odeur excessivement forte qui rappelle celle qui se dégage — 
dessiccation du sucre de betteraves. | 
Le premier liquide soumis à Vanalogie a donné des résultats qui gon- 
duisent à la formule C9 H4 CIS. Cette formule est celle de l’hydrochlo- 
rate de chloréthérise , et on peut l’écrire ainsi: C8 H3 CIS + H° Ch. 
Elle rend bien compte de sa formation; la liqueur des hollandais ayant 
pour formule C* H6 Cl: + H* Ch, on voitque 4 atomes d'hydrogène 
ont été enlevés dans le radical et remplacés par 4 atomes de chlore. 
L’acide hydrochlorique placé au delà du radical doit être, suivant 
la théorie de M. Laurent, enlevé par la potasse. On a vu plus baut qu'à 
l’aide de ce corps on obtenait une nouvelle huile. Mais craignant que 
cette réaction énergique, dans laquelle il s'était formé un léger dépôt 
de charbon, n’eût altéré le radical qu’il voulait obtentr, il a fait bouillir 
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_ ce qui lui restait d’hydrochlorate avec une dissolution de potasse caus- 
tique dans l'alcool; puis il y a versé de l’eau qui en a précipilé une haile 
qui avait la même odeur que celle obtenue par la potasse solide. La dis- 
solution aqueuse précipitait.abondamment par le nitrate d’argent. La 
_ nouvelle huile est incolore, plus pesante que l’eau, soluble dans l’alcool 

et l'éthers elle brûle avec une flamme verte et se volatilise à l’aide del: 
_ chaleur sans se’ décomposer. L’auteur présume qne sa composition se 
laisserait représenter par la formule C8 R? CIS “ est celle du radical 
shioréthérise, 

La série que l'auteur a donnée se trouve abide presque 
_ entièrement confirmée par l’expérience; il n'y manque que deux, ter- 
mes, le chloréthérèse et le chloréthérise. 

Ainsi, par l’action du chlore sur l’hydrc gène on obtient 
successivement la liqueur des Hollandais, l’hydrochlorate de chloréthé- 
rise, et enfin le chloride carbonique. L’auteur regarde comme trés- 
probable qu’on passe aussi par l’hydrochlorate de chloréthérèse. __ 

Ces réactions donnent l'explication des difficultés qui se sont élevées 

sur Ja nature de la liqueur des Hollandais. On sait que pendant sa pré- 
paration il se dégage toujours un péu d’acide hydrochlorique, ce qui a 
porté quelques chimistes à supposer que cette liqueur ne pouvait pas se 
représenter par une combinaison de chlore et d'hydrogène bi-carboné. 
Le dégagement d’acide est dû ici, comme dans la préparation du chlo- 
rure de naphtaléne, à la Nes simultanée de plusieurs chlorures 
moins hydrogénés. | 

Action du chlore sur Pacétate de méthylène. L’auteur a admis dans la 
série de l’éthérène un acide hypothétique qu’il a nommé chloroacétique, 
et ila regardé le chloral comme un chloroacétate de chlorure de car- 
bone analogue à l’éther acétique, mais en différant parce qu’une partie 

. de Phydrogène de celni-ci a été remplacée par du chlore. Il a déjà fait 
voir par la composition de l’acide chlorophénisique que l'existence d’un 
acide chigguré et oxigéné était possible. Désirant donner plus de proba- 

biiité à sa formule rationnelle du chloral, il a essayé d’obtenir un com- 
posé analogue avec Pacétate de méthyléne. Pour cela, il a fait passer un 
courant de chlore dans ce dernier, et il a arrêté l’opération lorsqu'il ne 
s’est plus dégagé d'acide bydrochlorique. Ila distillé la liqueur plusieurs 
fois jusqu’à ce que son point d’ébullition fût à peu près constant. Ce H- 
quide est plus pesant que l’eau dans laquelle il est insoluble. L’alcool 
et l’éther le dissolvent. 1} bout vers 145° et distille sans altération. La 
potasse caustique en dissolution dans l’eau l’attaque facilement; la li- 
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queur devient un peu brune , et il se dégage une vapeur qui pique les 
yeux et dont la saveur est sucrée. 11 se forme en même temps une huile 
particulière insoluble, et la dissolution aqueuse renférme du chlorure 
de potassium, et, sauf erreur, du formiate de potasse. 

En analysant par l’oxide de cuivre l'acétate de méthylène traité par le © 

chlore, l'auteur a obtenu des résultats qui peuvent conduire à {la for- 
_ mule suivante, C HS CIS O4. Ii fait remarquer que cette analyse donne 
beaucoup de probabilité à sa manière de voir, car la formule C:* HS CIS 
Où = Ce Clé O3 + C4 H* Ch + H* O est analogue à celle de l’acé- 
tate de méthylène = C* H6 O3 + C4 H4 + H° O ; et l’une et l’autre sont 
analogues à celle de l’éther acétique — C* H®. 03 + C* Hs + H° 0, 
et à celle du chloral = C8 H* Clé O3 + C8 CIS + H: O. 

Séance du 13. M. Robiquet lit la seconde partie de son Mémoire 
sur l’acide gallique. Voyez l’article que nous y avons consacré. 

: M Malagutti adressa un mémoire sur l’ozocerite. Ces recherches ont 
été faites d’après l’invitation de M. Brongniart, afin de déterminer si des 
échantillons de cire fossile provenant dela montagne de Zietrisika , en 
Moldavie.envoyés récemment au Muséum d’histoire naturelle, offraient 
une composition et des propriétés identiques avec celle qui a été étudiée 
par M. Magnus en 1833 , et par M. Schrôtfer en 1836. 

M Malagutti a trouvé que la cire fossile de Zietrisika diffère des deux 
substances précitées par plusieurs caractères essentiels, comme le point 
de fusion (+ 84° C. au lieu de + 82°), le point d’ébullition ( + 300° C. 
au lieu de 210°), la densité (c,y46 à la température de+20,5, aw lieu de 
0,933 à 15°), ete., et que cependant la composition élémentaire de ces 
substances est la même. Ii croit être parvenu à une explication trés- 

probable de cette différence en prouvant que l’ozocérite, comme quel- 
__ ques autres bitumes, est composée en proportions variables de plu- 
sieurs matiéres de densité et de fusibilité différentes et de ermpapine 
identique. 

En étudiant les produits pyrogénés de Vozocérite de Zietrisika , ila 
vu que l’un des produits les plus abondans, c’est la paraffine ; de sorte 
que l’ozocérite pourrait être considéré comme une source très-riche de 
cette substance Il a remarqué aussi un produit particulier, mais beau- 
coup moins abondant : c’est une matière qui a la même composition et 
plusieurs caractères de la parafline ; mais elle en diffère par la densité, 
Ja fusibilité et la manière de se comporter à l’action de la chaleur. Cette 
matière est nommée par lui cire de l’ozocerite, parce qu’une fois fondue, 
elle a une ressemblance frappante ayec la cire blanchie des abeilles. 


¢ 
- 
‘ 
| 
4 
7 
. 
. 
L£ 
- 
> 
. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 249 


Peut-être, dit M. Malagutti; aurais-je dû nommer cette sabstance paraf~ | 
fêine , mais étude que j’en ai faite n’est pas assez complèté pout la ‘ 


considérer manière Thcontedtible comme 
fine. | | 


La cire de l'ozocérils est à éclat nacré, translucide, 
insipide, grasse au toucher ; elle fond entre + 56° et + 58° C. en un li- 
quide incolore, transparent, qui se fige en une masse demi-transparente 
rappelant la cire des abeilles, et à consistance pareille à celle de la cé- 
tine; sa densité à + 190 C. est 0,904 ; ellé est peu soluble dans l’éther 
froid, très-soluble dans l’éther bouillant d’où elle précipité par le re- 
froidissement en flocons amorphes: quand on la dissout à chaud dans 
Palcool, sa dissolution, en se refrdidissant , se fige en une masse cristal- 


line qui, comprimée entre du papier, présente une conche de paillettes 


dun nacré si éclatant qu’il semble de l’argent mat: elle distille à 
+ 300° environ en se décomposant en partie en gaz carburés inflamma- 
bles, en paraffine, en charbon et en huile jaunâtre dont l’odeur rappelle 


celle de la cire des abéïlles brûlée ; débarrassée de son huile par la pres- : 


sion et les lavages à l’éther, elle est douée des mêmes caractères qu’a- 


vant la distillation ; sa composition est la même que celle de la paraffine. 
(MM. Robiquet et Dumas, commissaires.) 


Séance du 20.—M. Dumas annonce à l’Académie qu’en continuantavec 
M. E. Peligot ses recherches sur Véthérification, il a constaté l’existence 
d’un nouvel acide résultant de l’action de l’acide carbonique sur l’es- 
prit de Lois. Cet acide, auquel par conséquent convient le nom ile car- 
bo-méthylique, se trouve à l’état de combinaison dans un nouveau sel, 


le carbo- méthylate de at que M. Dumas met sous les yeux de l'A- 
caulémie. 


| Ce sel, dont le composition est Ba 0, C2 O: + C4 Hi, C: 0, H 0, 
est blanc, nacré, soluble dans l’eau et parfaitement stable à l'air ou dans 
le vide. Dissous dans l’eau, il se décompose bientôt spontanément, 
mème à la température ordinaire, en carbonate de baryte, acide carbo- 
nique et esprit de bois. Cette décomposition est singulièrement activée 


par la chaleur , et bien avant l’ébullition de l’eau elle paraît déjà com- — 


plete. 


Les auteurs espèrent qu’ils pourront bientôt mettre sous les yeux de 
l’Académie un travail complet sur ce corps et sur ses analogues. Ils es- 
pérent aussi que la théorie de la fermentation recevra quelques éclair- 
cissemens de l’étude de ces nouveaux corps. 


M. Despretz lit un mémoire contenant les résultats des sehostiié 
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a entreprisés sur fe mMaximüm dé densité" d’un éettain nombre 

Ce mémoire est Ja syite de celui que V pneu a lu le 93 sécu outer 
sur le maximum de densité et la dilatation de l’eau pure... 

M. Despretz fait précéder ce travail de l’historique suivant: 

La question « du maximum de densité des dissolutions salines a été agi- 
tée depuis qu’ on s’est occupé « de la recherche de la periode mers 
à diverses profondeurs. Des physiciens ont admis dans Peau salée un 
maximum de densité, d’autres l'ont nié. MM. Gay-Luss , Scoresby is 
Sabine sont des derniers; Marcet et M, + sont au 
bre des premiers. - | 

En 1819, M. Marcet Int Société royple de Lopdres mémoire 
dans lequel jl rapporta des expériences constatant que, l'eau, de.mer se 
contracte jusqu’à la congélation. Il dit seulement baila de —- 
5°,6 le liquide paraissait se dilater. | 

M. Erman fils a publié; en 1827, up travail de recherches sur le side 
sujet. Quatre méthodes différentes lui avaient fait conclure la non exi- 
stence d’un maximum pour l’eau de mer entre 4. 89 — 3°. 

Il existait déjà un mémoire de Blagden, dans Jequel on établissait que 
Le maximum baisse comme le point « de congélation en restant à une di- 
stance égale à celle qui existe pour | Peau 

Dans les expériences qui font Pobjet de ce mémoire, M: ome a 

comparé là marche d’un thermomètre à eau avec celle d’un thermomètre 
à mercure. Voici comment on opérait : on plongeait 4 thermomètres à dis- 
solution et 4 à mercure dans" un grad seau dont on abaissait graduelle- 
ment la température 46 et à h oints qu'on tachait de rendre fixes. Pour 
éviter l'influence de ress en ou du refroidissement du vase, on 
prenait alternativement les thermométtes à mercure et les thermomé- 
tres à dissolutions. On tracait une courbe avec les contractions ou les di. 
Jatations, puis on lui menait enetangerite parallèle à la ligne de dilatation 
du verre. Le point de tangencé fournissait la température du maximum: 
c’est le point où la dissolution avait une fa 
contraction du verre. 

« Je n’ai pas trouvé, dit M. Devpreté, une seule dissolution aqueuse 
qui w’ait présenté un maximum soit au dessus, soit au dessous de la con- 
gélation. Les dissolutions qui renferment 1 à 3 centièmes de matière 
étrangère sont dans le premier cas; celles quien renferment davantage 
sont daus Je second. Chacun peut constater l’existence du maximum 
pour une dissolution aqueuse quelconque ; il suffit pour cela de con- 
struiro un thermomètre avec Ja dissolution et d’abaisser la température 
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un peu lentement. On verra lé liquide se conträctér jusqu’à un certain 


point, puis se dilater régulièrement par le froid. » 
_ M. Despretz a fait ses expériences sur onze matières différentes: l'eau 
de mer, le chlorure de sodium, le carbonate de potasse, le carbonate de 


soude, le sulfate de — le sulfate de pas le sulfate ” cuivre et 
- 


Abstraction faite de Peau de mer, prose hdi a été dissoute 


dans l’eau pure à sept proportions différentes. Ces dix substances repré- 


sentent ainsi 70 dissolutions. On a varié la nature des substances de ma- 
niére& suivre la marche générale du phénomène. Il y a parmi ces sub- 
stances des corps inaltérables dans l'air, des corps qui ont une grande s0- 
lubilité, d’autres qui en ont une faible. 


L’eau de mer sur laquelle M. Despretz a expérimenté a été recuillie : 


par M. de Freycinet. A 20 degrés : elle pesait 1,0273. La moyenne de 
douze expériences a donné — 2°,55 pour la température de. la congéla- 
tion, Ce liquide a son maximum à — 3°,67. C’est la moyenne de, cing 
expériences avec trois tubes différens. Un tube a fourni — 3°,69 deux 
fois, un autre — 3°,60 et — 3°,59 ; un troisième — 3°,77. 

« On voit, ditM. Despretz, pourquoi M. Marcet et M. Erman n’ont pas 
_ découvert de maximum de densitiugans l’eau de mer, puisqu'ils l’ont 
cherché au dessus de la congélation du liquide, tandis en trouve à 
plus d’un degré au-dessous. 

» La solution de la questioh relative à ean de la mer, continue-t-il, 
suffisait à la physique du globle ; mais l’histoire des propriétés corpus- 
culaires exigeait une solution plus générale. J’ai donc dû porter mon 
attention sur toutes les dissolutions aqueuses, non pour constater 
l'existence d’un maximun, mais pour découvrir la marche que suit ce 
maximun à mesure que l’addition de matière étrangère le fait baisser. 

» Pour résoudre cette question, qui n'avait reçy aucune solution jus- 
qu’à ce jour, j'ai dissous dans l’eau pure des quantités de matière 
étrangère dans les rapports 1, 2, 4, 6, 12et 24. Chacune des substances a 
été nécessairement prise dans l’état de pureté, Voici qociates uns des 
résultats oblenus. 


Sel marin : 
de sel, congélation à — 1°,21, maximum à + 1°,19 
10000 | | | i 
1,46 3 


10000 


| 
| 
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de sel, congélation — 4,75 
10000 | | , 
794! | | 
10000 
- Chlorure de calcium : 
| 


56° 


——— de sel, congélation à — 3,92, » Maximum a — 40 
10000 | | 


| | 


— 5,28, 1043 
10000 
En compärant les tableaux des expériences qui accompagnent le mé- 
_moire de M. Despretz, on voit que cé ne sont ni les sels les plus solu- 
bles , ni les sels qui retardent le plus le point de congélation, qui abais- 

sent le plus le maximun. Par exemple, le chlorure de calcium abaisse 
_ beaucoup moins le maximum que le sel marin. Ce résultat est obtenu 
quel que soit le degré de cencentu* don de ces dissolutions comparées. 
_ En résumé, les résultats princieux de ce mémoire sont Jes suivans: 

1° L’eau de mer et toutes les dissolutions aqueuses acides, alcoo- 
liques, salines ou alcalines, possèdent un maximum de densité; 

2° Ce maximum baisse beaucouptplus rapidement que le point de con- 
gélation dunt ja variation, ainsi que celle de la densité, est sensible- 
ment propurtionnelle à la quantité de matière ajoutée à l’eau. Le point 
du maximum est d’abord au dessus de la congélation, puis il l’atteint et 
enfin la dépasse. Déjà pour sept centièmes de sel ou d'acide, ou d’al- 
cali, il peut se trouver à 12 degrés au dessous de la congélation. En 
sorte qu'il n’est possible de découvrir ce maximum qu’en maintenant 
le corps dans des tubes vu: peu étroits au dessous de la congélation. 

Séance du 27. M. Persoz adresse un mémoire sur la combinaison de 
l'acide acétique avec l’eau. Dans une note envoyée à l'Académie le 31 
_ octobre 1836, ce chimiste avait annoncé qu’il s’occupait à étudier la 
densité des corps organiques, afin de chercher à en connaître la consti- 
tution moléculaire. Par suite de ces recherches, il communique aujour- 
d’hui quelques résultats auxquels il est parvenu en étudiant sous ce point 
de vue l'acide acétique concentré. | 

On sait que M. Mollerat a fait connaître le premier la singulière pro- 
priété dont jouit ce corps d'augmenter de densité par des additions suc- 


| 
° 
\ 
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- eessives d’eau jusqu'à n une certaine Timite, au dela de laquelle Paddition 


d’une nouvelle quantité d’eaü ‘ne ‘fait plus que diminuet Ja pesanteur 
spécifique de cet acide. Cette observation éti#iêuse attira bientôt l’atten- 
tion de M. Berzélius. Calculant la composition atomique de Pacide acé- 
tiqueau maximum de concentration ét cee dece même acideav maximum 
de denäité ; "il trouva que le premier de ces acides, dont là densité est 


égale a 1 0630 pouvait être représenté ÿ par (ci He 0° + LU = = À AH, 


et que le second dont la densité = 1,0791 devait l'être par 2 À 3 i. - | 
quantité d’eau multiple : fit penser. à M. Beradlitis: que Patide acétique 
formait avec l'eau une véritable combinaison,; fait duquel i} crut pouvoir 
se servir pour expliquer la changement 
surveno dans la densité. :: >: us 
Pour apprécier ia justesse de eette it fallait s'assarer da: 
du maximum de densité de l'acide acétique concentré, 2 : 9: 
"M. Persoz a cherché par l’expérience.et par lé:caleulà établir ce ma- 
mum, et il a trouvé pour ce nombre 1,12, chiffre très-différent de 1,063 
qu’on lui connaissait d’après les expériences de Mi:Mollerat: sprit | 
En second dieu il a cherché à reconnaître par expérience si en effet, | 
comme-l’avait annoncé M. Berzélius, avait combinaison lorsque | 
deux atomes d’eau s’ajontaient à l'acide acétique leplus | 
maïliéré à formér l'acide A 3 et dont d= 


« Pour résoudre cette question, ‘dit M. Peréoz, jé dévais  étudiér la 
tendance de l'acide acétiqué pour Peau, celle-6i étant déjà en éombi- 
naison avec uh corps qui "fût analogue à l'acide Or, der 
nier ayant la forme moléculaire ‘dé certains: ‘sulfates er , en ‘un 
mot cellé de bebiicotip'de éompdbés shfins, ilne mé restait plas qu’à étu: 
dier c2 qui se passerait lorsqu'on vidndraht à ajoutér à une ‘dissolution 
saline de l’acide acétique le plus concentré 0. Trois cas possibles de- 
vaient être prévus : 

«1° Le sel én dissolution jouait le rôle de base par rapport à Peau, 
le tout devait êtré basique en présence de l'acide acétique, € et par con- 
séquent s’y coitibiner sans phénomènes 


tr 


a) Pour mieux faire comprendre l’auteur il est bon de rappeler ici 
- qu’il envisage la solubilité d’un sel comme une véritable combinaison 
dans laquelle le sel peut se comporter par rapport à vee ve deux ma- 
niéres para soit comme acide, soit comme base. 


| 


. 
| 
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» 2° Le sel en dissolution jouant au contraire le rôle d'cide. mais 


plus puissant que l'acide ne encore rien se qui 


» 3° Le selen disointion le rôle d'acide, mais 


que: l'acide acétique,, dévait évidemment étre déplacé par:cêt. acide 
| jouant, par rapport à l'eau, le rôle d'acide plus puissant. 
On va voir lespérience est venue à l'appai de ces 


sodique sainsi que eëlui des combinaisons haloides du’pdtassium et dé 


sodium; conséquemment ces combinaisons en dissolution dans l’eau ne 
pouvaient en ètre déplacées par l'acide acétique: C’est»en effet: ce qui 


a.été observé; car dans aucun cas on na pu obtenir le benne Jen | 


de ces sels par <e dernier acide... 


_» Le plus grand nombre.de. en sy 
comportant comme des acides, mais étant plus puissans que Vacide ace | 


tique, ils ne pénventiéncore en être déplacés: | 

» On devait admettre que les:sulfates uranique, à ? 
cobaltique., zincique ; : manganeux', mänganique,; cuivrique, cer- 
rique, ytrique ; aluminique, glucinique et magnésique, se:combine- 
raient à l’eau en jouant le rôle d'acide , puisque comme base on peut 
substituer à l’eau le sulfate potassique. On a vu aussi que le bi-arséniate 
et le bi-phosphate calcique ne se dissolyaient dans l’eau qu’en y jouant 
le rôle d'acide; gi, donc ces différens acides se trouvaient moins puis- 
sans que l'acide acétiqne, ils devaient être déplacés, et c'est en effet ce 
qui a eu lieu; gar, toutes les ‘fois qu’on a ajouté à l’une ou à l'autre de ces 
| dissolutions mentionnées, de l'acide acétique | concentré en quantité 

_ convenable, le sel en a toujours été somplétement précipité, et l’on peut 
dire qu’il est peu de séparations chimiques aussi nettes que celle-là. Si 
maintenant aux nitrates zincique, cobaltique et uranique , qui ne sont 
point déplacés par l'acide acétipue, on ajoute du sulfate potassique ou 
sodique, une double décomposition s’opère, et les oxides s se trouvent 
précipités à l’état de sulfates. 

» D’après ces résultats on ne peut douter que l’acide acétique ne 
forme, comme l'avait pensé M. Berzélius, une combinaison avec l’eau, 
puisqu'il peut même enlever ce dernier corps lorsque celui-ci se trouve 
engagé dans:une combinaison. » 

L'auteur a examiné de même l’action de l'acide acétique sur les il 
de tous gerires, et étudié sur les mêmes sels l’action des acides citrique, 


. 
4 
. 


Fa! 


tartrique , racémique, oxalique, ete., qui, ainsi que l’acidededtique , ont 
une composition moléculaire saline. Les résultats qu’il a déduits de ces 


expériences seront l'objet d’un mémoire spécial, Gependant il est un 


fait qu’il signale dès aujourd’ hoi. Ce fait le : 


 $i L'une dissolution de eilivate potassique avec ou sans exeds 


on ajoute de lacétate sodique, lacidé silieique se précipite. LES 
« Rien, dit MPersoz, pouvait-il faire prévoir une ie: réaction ? 


Ce qui la rend surtout intéressante, c’est qu’à l’acétate sodique on peut 


_ substituer quelques.tali foshiéé par Ma aussi au silicate | 
potassique on peut substituer des sels qui, à des conditions de tempéra- 


ture près, présentent des particularités M es le sili- 


M. Orfila donne lecture d’une note sur l’action de l'éther sur tatoln | 


tion dé sublimed corrosif ; cette note sera imprimée. 

La Soeiété- reçoit: i° Une broche de :Palas, ayant pour titre : 
Recherches historiques, chimiques, agricoles et indvstvietles\tub le-mais ou 
blé de Turquie, suivi de l’art de fabriquer le sucre et lepapiér avec ta tige 
de eette plate. 400 ab 


at anus de Je ville de drape 
sirons par Mi Lartigae:-: iw 


4° Une lettre de M. Labbey, élève en sur aceldems 
duits par les moules. à 
3° Une lettre d de M. Dranty, avect une “pote d’un calcul 
extrait de la vessie d un chien. 4. SE 


seit! 


| 5e Une lettre. de e M. Lalande, pharmacien à a Falaise, sur yn. phéno- | 
mène qui s ‘est | présenté dans la conservation de deux pape 


2% 


hydrocyapique. | 
M. Richard : une sur la Gearela { 


1h | 
21: 


M. Payen; une note sur le sens du goût chez l’homme, par 
M. Guyot; | | 


M. Chevallier; une note sur l’exercice illégal de Pherboristerie; 


M. Lassaigne; une note sur l’action du beagpare de potassium sur les 


animaux; 


> 
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Chevallier présenté de “la phloridzing qu’il à obtenue d’une pre- 
= mière décoetion de racine de pommier: cette substance s’est déposée, — 
par le refroidissement de cette décoction, sous forme de petits cristaux 
agglomérés les uns aux autres; elle peut être parifiée par un ou deux > 
traitemens au plus , à l’aide du charbon animal, —_—_ | 
_ Sor la proposition de MM. Julia de Fonteuelle et Chevalier, si M. Le. | 
lande est élu membre ab 
GO sicthoe À fi 
M. Sarzeau, de Rennes, adresse à la Société un “hais contenant 
_ Panalyse d’un hydatide, et une observation sur l’oxidation du proto- 
sulfate de fer par le contact de l’air. 
M. Robiquet lit, en son nom et en celui de M. Dents, une note sur 
la constitution chimique de diverses èspèces de cafés | 
Ces chimistes ont fait connaître que les principales espèces de cafés 
ont fourni des — de caféine “e se 500 ee sont mee sui- 


Le até Martinique donne on eine, 
Mocka. | 41,0608: 20 
. de Cayennen 1,00 ou Ig 
atin le café qutre-ving ou 16 grains 
seulement. 


M. Bajet propose impression du résumé de 
pronontées récemment par le tribunal de police correctionnelle pour 
vente illégale de médicamens : déjà nous avons fait connaître un grand 
nombre "de < ces condamnations qui démontrent positivement que si 
jusqu’à présent la vente des remèdes secrets a enlevé aux pharmaciens 
une partie du bénéfice légal qui doit résulter de Pexercice de la pharma- 
cie, c’est que les lois existantes, tout incomplètes qu elles sont, ne 
sont pas mises à exécution. 


A.C. 


By 
L 
\ 
\ 
. 
LA 
. 
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DE LA PRÉSENCE DES PRINCIPAUX MATÉRIAUX DE L URINE DANS 
LA MATIÈRE DE CERTAINS VOMISSEMENS RT DANS L EAU DES 
| HYDROPIQUES. | 


à 
| oe ‘inédit lu à l’Académie des sciences, le 20 — 


Par P. H .Nrsran, docteur en médecine. 


— 


Comment et ae quel hen se forment les pringihes « que 


‘les organes sécréteurs séparent du sang, est une. question 
_ physiologique qui occupait les médecins bien avant que l'on 
possédât les connaissances nécessaires pour la: résoudre ; 
aussi pendant long-temps a-t-il fallu se contenter . d’hypo- 
thèses plus ou moins ingénieuses, mais sans bases certaines. 
Sans vouloir tracer ici l’histoire de la science, relativement 
à cette question, je rappellerai seulement que Yimmortel 
Haller (2) ayant discuté,avec sa profonde sagacité, toutes:les 
observations relatives à ce sujet, fournies par l'hommé en 
état de santé ou de maladie, est le premier qui soit arrivé à 
une solution plausible. 
La lecture du chapitre vir (Secretio), et he 


sect, 1 des paragraphes 7, p. 367 (3), Humores miscellanei ; 


parag. 8, P. 368, Hi humores in 


: 


are Ce Mémoire est resté sans rapport : le rapporteur et nids sont a 


morts ! Si en 1810 un mémoire resté sans rapport était une exception, 
aujourd’hui c’est presque une coutume : est-ce un progré is? re 

(2) Elément. physiol., t. I, p. 359 et suiy. _ | 

(3) ibid. 


2° sims, 18 


“ 
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nentur ; parag. 9, P. 369, Feré quilibet humor er quodcum- 
que colum separari potest ; et sect. ra P. 413, Conditions 
præparantes ; prouve, d’ be op Haller, 1° que les humeurs de 
nos sécrétions (1) sont puisées dans toutes les parties de 
l'économie ‘animale, pour être versées dans le torrent de la 
circulation, d'où les séparent les organes sécréteurs ; 2° que 
si, par une cause quelconque, les organes sécréteurs n'opèrent 
pas la séparation de ces humeurs, que dans l'état normal ils 
sont appelés à isoler, celles-ci restent alors en excès dans le 
sang, et qu ‘alors d'autres organes peuvént en opérer la sé- 
paration, et par conséquent les verser dans des localités qui 
ne leur étaient pas destinées ; 3° que l'espèce de spécialité 
des organes sécréteurs, pour, dans l'état normal , Sécréter 
certaines humeurs , tient plus à leur position rélativement 
au cours du sang qu'à leur structure particulière, laquelle 
cependant favorise leur genre dé sécrétion ; 4° que les or- 
ganes sécréteurs sont placés dans les lieux où les humeurs 
qu'ils doivent extraire abordent le plus dans le sang, et où 
par conséqueñt il était lé plus essentiel de les isoler pour que 
leur excès ne devint pas nuisibleé à l'économie animale. Mais 
Haller a ‘laissé aux chimistes à prouver l'existence de ces 
humeurs (2) soit dans le sang, soit dans les lieux où elles 
sont déposées accidentellement. Ces découvertes étaient ré- 


(1) + mot vient secretio, qui vient 
séparer, mettre à part; aussi, conformément à cette origine, le Diction- 
naire de P Académiedit-il que la sécrétion est un terme de physiologie qui 
signifie filtration, séparation des humeurs alimentaires, excrementitielles 
et récrémentitielles. Ii résulte de cette définition que les organes sécré- 
teurs séparent les humeurs, mais ne les | forment pas; ce qui est con- 
forme à l'opinion de Haller. 

(2) Ces humeurs, actuellement nommées principes | caractérisent 
Chacun de nos différens produits des sécrétions. 


| 
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servées à Nysten, illustré par ses et à 
‘ 
Ces deux derniers savans, par une bautsues rencontre, 


ont, à leur insu, exécuté les expériences physiologiques que 


| N ysten s'était proposé de faire pour compléter son travail. 


Dans un Mémoire lu à la Société physique d'histoire na- 


turelle de Genève, le 15 novembre 1821, MM. Prévost et 


: Dumas prouvent que, chez des anitnaux auxquels on a enlevé 
_ - les reins, on trouve de l'urée dans le sang, et que, par con- — 
séquen t cette matière n'est pas une > production des reins , 
dont les fonctions se réduisent sors à celles des surfaces 
éliminatrices. Ce résultat est conforme à l'opinion de Haller, — 
_ que MM. Prévost et Dumas ne citent point. | 
-* Nysten, dans son Mémoire à l'Académie des scietices, : 
onze ans avant la publication de celui de MM. Prévost et 
Dumas, ce qui lui assure une incontestable priorité, avait, 


par des observations pathologiques et l'analyse chimique, 


atteint leméme but; mais Nysten aussi ne cite point l'opinion _ 


de Haller, ce qui est d'autant plus remarquable qu'il lui em- 
_prunte une partie des faits que cet illustre physiologiste pré- 
sente comme devant mettre hors de doute sa théorie. 


Extrait du Mémoire de Nysten. 


Les auteurs renferment plusieurs observations d'ischurie 


_ dans lesquelles la sortie de l'urine par l'émonctoire que la 


nature lui a destiné est remplacée par d’autres évacuations , 
et notamment par des vomissemens d’un liquide offrant 


toutes les qualités physiques de l'urine. Ainsi Lanfranc , à la 


fin du treizième siècle, paraît être le premier qui ait parlé 
des vomissemens urineux (1). Lui-méme, atteint d’ wpe né- 


(1) Chirurgica magna et parva. Venetia, 1546, p. 243. 


| 

| 
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phrite calculeuse , a vomi un liquide semblable à de l'urine. 
Au seizième siècle, Marcellus Bonatus, de Mantoue, donna 
l'observation d'une ischurie nerveuse survenue Chez une 


et la couleur de l'urine (1). 


Au commencement du siècle, Grégoire: 
tius (2) rapporte deux observations semblables. Dans l'une, 


 Vischurie était la suite d'une plaie cicatrisée qui , chez une 


femme , avait fermé le méat urinaire ; dans la seconde , con- . 
signée dans une lettre écrite à Fabius de Hildan (3), il s'agit 
d'un enfant de douze ans qui, à l’âge de six mois, eut aussi 
e canal de l'urétre fermé par la cicatrice de plaies résultant 
des testicules et de la verge emportés par un cochon. — 
Vers la fin du même siècle, on put aussi remarquer Ja 51¢ 
observation de S. Vander Wiel : il s'agit d'un vieillard calcu- 
leux, atteint d’ischurie pour avoir fait un voyage dans une 
voiture très dure. Pendant les seize jours que le malade resta 
sans urinér, il éprouva de l'oppression et vomit quelquefois 9 


selon l'auteur, une urine très salée. Par l'usage des émolliens, 


un calcul oblong, de la grosseur d'une amande, sortit par — 
lurétre. Alors le cours naturel des urines fut rétabli (4). 
Plus récemment, Vallisneri rapporte l'observation d’une 
demoiselle de dix-huit ans, prise tout à coup d’ischurie : dix- 
huit jours après survinrent des vomissemens séreux ayant 
la couleur, la saveur et l’odeur de l'urine, qualités que pré- 
sentait aussi la salive. En +. de cause, Vallisneri, qui 


(1) De Historia medicé mirabil. Edition donnée G. Horstius. 


_ Francef:. 1613, p. 495. 


(2) Grég. Horstius, Opera, t. U, lib. 4, obs. 54, p. 257. 
(3) F. de Hildani, Opera. Cent. V. obs. 47. 


(4) Stalpart, E. Vander Wiel, médecin de La Haye, Obs. rarior med. 


Leyde, 1687. 
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pensait que!la maladie avait son siége dans les reins, prescrivit 
le mercure doux associé aux fleurs du cannellier; il ordonna 
ensuite le thercure coulant uni à la térébenthine de Venise, 
et en même temps là région des teins fut frictionnée avec 
l'onguent imercuriel. Le succès fut complet (1). 
‘Marangoni, médecin de Mantoue, traita d'ischurie une 
_ religieuse âgée de trente-cing ans, délicate et hystérique. 
_ Pendant quarante jours que la malade vomissait un liquide 
urineux, il ne s’écoula pas une seule goutte d'urine par l'u- 
rètre ; seulement, en sondant la malade, on pouvait retirer | 
dans les vingt-quatre heures environ une once de ce liquide. 
Tout à coup l'urine reprit son cours naturel ; cette guérison 
apparente dura un mois et demi, temps après lequel repa- 
rurent l'ischurie et les vomissemens urineux; alors on ne | 
pouvait plus introduire de sonde dans la vessie. Il était à re- ee 
marquer chez cette malade que les vomissemens , même ceux 
après le repas, ne conténaient point dalimens. Il y avait 
trente-deux jours que les vomissemens 
l'observation fut communiquée (2). | 
_ En 1965, une semblable ebarvatign : a été publiée par 
Mareschal, chirurgien à Gien. Une vint de trente ww, 
également nerveuse, en fait le sujet (3). | 
_ Le doctéur Zeviani rapporte une PR qui, par son 
intérêt, mérite d'être extraite plus au long (4). B- Galvani, 
à l'âge de dix-huit ans, régoit un coup de couteau aux par- 
| (2) Oper. t. HE, p. 338. Venezia, i738. 
_Ephémér. des cur, de la nat., obs. 50, get 10° cent. 


(2) Mémoires Acad. des.sc., année 1715. : 
(3) Ancien Journal de Méd., t. XXX, p. 558. 


(4) Mem. di matemat. e fisica ; t. V1, p. 93: Verona, 1392. 
Nouveau Journ. de méd., t. V, p. 197, cahier de frim. an XI. 
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dant plusieurs années. L'urine, devenue de plus em plus rare 


et coulant difficilement, est. pendant quatre ans extraite à 


l'aide d'une sonde ; enfin onine trouve plus rien dans Ja ves- 

sie : alors infiltration gétiérale du corps; sueurs d'une odeur 
_urineuse se communiquant ay linge de la malade; pustules 
couvrant la peau et Causant un prurit äpsupportable; dau- 
leurs habituelles aux lombes..et au ventre, Quelques mais 


après l'ischurie complète, et lorsque l'estomae ne conténait — 


pas d'alimens, survinrent tous les jours des voraissemens d'une 


grande quantité de matières qui sentaient Lurine. Par eux: 
l'hydropisie fut dissipée peu à peu; mais les douleurs etle — 


prurit persistaient avec une telle violence que, pour les cat 
mer, la malade fut progressivement portée à prendre chaque 
jour jusqu'à 2 gros 66 grains d'opium en quatre ou cinq 


doses. Les vomissemens, devenus par degrés plus prompts 


et plus faciles, duraient depuis trente-trois ans, lorsque la 


malade, alors âgée de cinquante-trois, fut atteinte d’une — 
fièvre aigué avec exaspération des SGA LE et ab- 


dominales, et mourut le 


À Vautopsie on trouva : x° une large à la 


interne du clitoris: une concrétion blanche, de’consistance 
osseuse, en formait le centre; 2° viscères abdominaux légè- 
_ rement enflammés; 3°. vessie vide, rétractée, n'offrant pas la 
moindre odeur d'urine , et ne présentant aucuns vestiges des 
uretères (les uretéres ouverts du-@ôté des reims son y injecta 
de l'eau dirigée vers la vessie x Eurstère gauche seulpermit, 
mais difficilement, au liquide de parvenir dans-la vessie ); 
4° reins tuméfés, très enflammés, en partie déserganises, 
exhalant une odeur urineuse très fetide ‘lorsqu'its furent ou- 
verts ; 5° estomac alongé, rétréci, offrant des dfconvolutions 
presque semblables à çelles des i iptestins , VELNe, CAVE, très di- 
latée. La tête et la poitrine ne furent point auvertes. — 
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D'après la marche de la maladie et l'autopsie ; il est évident 
| quelaplaie faite aux partiés sexuelles a déterminé une in- 
flammatiop. qui s'est propagée à la vessie; aux uretéres qu'elle 
a oblitérés , et aux reins qu elle a désorganisés ; mais ce qu'il 


y a de plus intéressant pour notre objet, c'est le passage par 


l'estomac @un liquide qui, pendant trente-trois ans, à rèm- 


placé l'évacuation de l'urine-par les voies naturelles: 
… Une observation non mioins intéressante, eitée par Hal. 


ler (1)4, est rapportée par le docteur Kænig, sur la véracité — 
duquel.on ne peut élever aucun doute. Mme Lawer, âgée de 
21 ans, après divers accidens, suites d'une aménorrhée arrivée 


à des époques irrégulières, fut atteinte d'une ischurie presque 
complete qui dura près de deux ans, et était accompagnée de 


vomissemens entraînant un grand nombre de calculs, quel- 


_~ quefois accompagné d'un liquide urineux (les calculs, variant | 


en-grosseur. depuis le volume d'un pois à celui d’une aveline, — 
étaient , selon le docteur Kænig, et Frédéric Slare , chimiste 
de Londres; composés de phosphate et de carbonate de 
chaux ). Plus tard les vomissemens furent remplacés par des 


évaeuations altines-qui ; tous les trois à qüatre jours, renfer- 
nieht:des‘caleuls semblables, mais plus gros. L’urine alors 


reprit péu-à few s route normale; mais, parfois, elle 


contenait des calculs de la grosseur d’une; fève; quelquefois 


aussi, pelité quantité.d'urine étant rendäe par l'urètre , 
pe mue après la malade vomissait trois à quatre onces 
d'un liquide analogue à l'uripepar sa couleur, son odeur, sa 
saveur et:sa consistance: Le docteur Koenig a suivi la malade 

(2) 8. Koenig, Specim. lithog. ham., 26. 1686. 

Collect. philosoph. du docteur Hook, an. 1678, n° 3. «AH 
Collèot. acedémi part, étreng. p. 526;t. VIE, pis 
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L'estomac n'est.pas le seul organe vers lequel , dans-l'is- 
_ churie, la nature transporte un liquide analogue à l'urine : 
rien nest plus fréquent que les transpirations urineuses-dans 
les hydropisies et autres maladies où la sécrétion de rt a 
ne sefaitpas convenablement.. 
Pechlin rapporte l'histoire du une 
onze jours, affecta un pharmacien souffrant depuis long- 
temps d’un calcul vésical. Le malade, qui prenait une grande 
quantité de:boissons diurétiques, rendait par le rectum, 
cinq à six fois par jour, un liquide ayant toutes les qualités 
physiques de l'urine: Quelques semaines après survint une — 
strangurie qui, après six 'mois de souffrances, conduisit le 
malade au tombeau. A l’autopsie on ne constata que l'état de 
la vessie: à parois rugueuses et calleuses , elle rath contractée 
sur un volumineux calcul (1). | 
Dans l'ancien journal de médecine on trouve l'observation | 
d'une fille de £4 ans; qui par suite d'un vice de conformation 
n'avait pas la moindre apparence de parties génitales et d'a- 
nus, et qui, cependant, jouissait d'une bonne santé. Tous les 
deux à trois jours-elle rendait ses matières fécales par la — 
bouche et Jes mamelles versant à différentes heures de la 
journée un liquide limpide, aux 
reins et des conduitsiurinaires (2). 
Boerhaave (3) rapporte qu’un négociant de la Haye, oc- 
cupé d’affaires importantes , s’abstint d'uriner pendant vingt- 
quatre heures; qu'après ce temps, voulant uriner, il ne put 
satisfaire à ce besoin, Le troisième le sonde - 


— 


a) J. N. Pechlin, de Leyde, Obs. phys: lib. III, pire HI, p- 
— 1691. 

(2) Journ. de méd. ti P; 3. 1788. Baller cite observation | 
t. Upp. 371. 

(3) Haller, Comm. ad Hi. Boerhaave i 
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sans que l'on on le sixième, stupeur, som- 


nolence, sueurs abondantes à odeur urineüse, exhalation* 


du cerveau un liquide semblable à de l'urine: : T'état des 
reins 
‘Tose causes des maladies qui viennent a’ être. 


peuvent former trois genres: | DE je: 
1° Absence ou lésion de l’urètre fermé, soit par une Cie 


catrice, soit par un spasme contractant assez ce me pour 
empécher le passage del'urine ; 


2° Ischuries’ causées par la paralysie de la vessie, Tirsite- 


tion et la contraction de cet organe, enfin par la présence 
3° Altération dans la sécrétion = l'u urine, comme on  l'ob- 
serve dans les néphrites. et nerveuses. Mais 
pour décider si, dans ces maladies 
tions qui remplacent l'urine supprimée est réellement de 
nature urineuse, les moyens d’ analyse manquaient aux 
_ époques où les observations furent recueillies: on ne con- 
naissait pas alors l’urée et l'acide urique qui impriment à l'u- 
rine «on caractère. Plus heureux par suite des progrès de la 


blèmes | 
Premier fait. 


‘a demnnjeatin de 26 ans, délicate, maigre, très irritable, 

avait éprouvé, surtout depuis l'époque de la puberté, un 
_ grand nombre d’affections nerveuses simulant les maladies 
les plus graves, lorsqu’en mars 1806 une ischurie suivit un 
flux dysentérique attribue à une affection morale» Les jours 


des évacua- 


es été Lou Garner à la solution de ce pro- 
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suivans, infiltration qui süccessivément dcouipa les membres 
inférniéurs, l'abdomen, le thorax et les mémbres sapérieats; 
dyspnée et violentes quintes de toux qui forcèrent lé matade 
à réster jour et nuit sur son séatit, Un vésicatoire sur la poi- 
trine et l'usage du petit lait avee Poximel seillitique n'avaient, 
au bout de trois semaines; procuré aucun soulagement. 

_ Lischurie persistant, pour s'opposer aux progrès de l'hy- 
drothorax et de la leucophlegmasie, on frictionna I’ abdo- 
men avee la teinture scilfitique unie aim peu d'opium. Le 
même jour il survint des nausées suivies de plusieus ; vo- 
missemens d'un liquide « citrin, évalué 4 quatre ou cing Titres. 
Dans la ; journée du lendemain , Plus de : 20 litres furént ex- 
pulses par les vomissemens: alors ‘Toppression et la leuco- 
phlegmatie dimfnuérent. Les jours suivans ‘Tes vomisséméns 
devinrent moins fréquens; ils étaient cessés ‘Te quinzièrue 
‘jour. Les urines, dont l'émission fut d’ abord douloureuse, | 
reprirent peu à peu leur route naturelle et leur abondance 
_ conveñable:* Quelque temps après, dé noüvelles Gauses mo- 

rales ramenérent Tisghurie et les accidens qui l'avaient ac- 
compagnée, mais, à a fin, la maladie céda complètement a aux 
frictions seillitiques pour ne plus reparaître. 

à remarquer que la'inalade, comme celle de 
goni (1), ne rejetait jamais d' alimens Jors même boy les 
vomissemens survenaient aprés te fepas, 

Le liquide vomi, ayant été évaporé à à "siccité, a ‘doi ut une 
odeur d’urée bien reconnaissable. Lavant ensuite le résidu 
avec de l'alcool, filtrant , évaporant l'alcool, ajoutant de l'a- 
cide nitrique aw produit de l'éväporätion, riéüs”aons 6b- 
tenu un nitrate d’urée, dont la base a été prédipit par 


Alors il nous a été prouvé que fe liquide’ vothi 
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abondante, Les autres contenus dans le 


pares, 


| 
Trammsiole de Soissons âgée de dé ans, non mariée, 
d unebogne constitution bien réglée, jamais malade, vers 

Ja fin de l'été 1808, fit une chute suivie d’une perte de con- 


naissance, Bevenue à elle, un caillot: de sang fut expulsé par 
la bouche; depuis cet.aceident, ischarie et vomissemens par 


interzalle d'un liquide urineux, Quelques mois après, les 


règles furent remplacées par un vomissement de sang qui re- 
venais tous les mois en sé réitérant plusieurs fois dans les 
24 heures, et cessait au bout de deux à trois jours, durée 
“ordinaire de l'écoulement menstruel de la malade. 


Venue à Paris, et entrée à l'hôpital de la Charitéau mois _ 


d'août 3809; la malade était toujours dans le même état; 
d'ailleurs l'appétit était régulier et les matières fécales sui- 
vaientleur route naturelle: Par le cathétérisme un peu d'u- 
rine ayant été extrait de la vessie, on continea d'avoir re- 


cours à ce moyen.deux à trois fois par jour, ce qui diminua - 


les vormissemens urineux ; et quelquefois même la malade 
fut plusieurs jaurs sans en avoir. Au mois de:mai 1810, une 


fistule s'étant établie, dès lors les matières fécales, déviées de 


leur: route ordinaire, furent tous les deux A trois jours 
également expulsées par des vomissemens. Le moment qui 
précède les contractions de l'estomac est pénible; la malade 
éprouve des faiblesses, de l'oppression et beaueoup d'anxièté, 

elle ext très souilagée après avoir vom. Les potions, et les la- 
vemeps purgatifs, après deyx ou trois heures d’action, ne pro- 

duisent: d'effet que paren. haut;.il en résulte des vomissemens. 
qui sont en raison de l’enerpie des: purgatifs. 
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.. M. Barruel, chef des travaux chimiques ‘dela Faculté de 
Médecine, a bien voulu s’adjoindre à moi pour l'exarien 


d’une portion du liquide urineux vomi par la malades il 


est résulté de notre analyse que ce liquide contenait en pro- 
portions non déterminées : 1° de l’urée; 2° de l'acide urique; — 
3° du phosphate ammoniaco-magnésien , c'est-à-direlésma- 
tériaux caractéristiques de des mu: 

+ Césrésultats nous frent penser que l'eau des ne | 
surtout de ceux chez qui l'urine n'est sécrétée. qu'en très 
petite quantité, devait contenir également it pri 
riaux de l'urine. 

. La ponction, dansdeux cas s d’ hydrophsiei ascite, a tsi: à 
M. Barruel et à moi de constater que le liquide obtenu conte-. 
nait de l'urée en quantité suffisante, quoique très petite, 
pour en constater les propriétés distinctives, Cette urée était 
dissoute dans une très grande masse de sérésité principale- 
‘ment formée d’albumine. Cette dernière substance dévant 
nécessairement se combiner avec l'acide urique ; lorsqu'il: 
existe, et le retenir dans le coagulum veudaual par panes) 
nous avons négligé de le rechercher (1). 

L'estomac étant I’ organe vers lequel le | 
se dirigent les matériaux de l'urine détournée de sa route 
naturelle dans une ischurie rebelle, je n'ai pas eu l’occasion 
de constater par l'analyse les autres déviations du liquide 


peux indiquées par les cependant , par 


(1) L’analyse de hoon des estniiaines en retrouvant de l’urée, offre 
un fait d’autant plus intéressant que, relativement a la source du liquide, 
on ne peut pas élever de doutes, comme cela peut se faire pour les ma- 
tières vomies. L’on sait en effet avec quelle aétucieuse persévérance | 
certaines femmes poussées par la misère, lé désir ce 
cherchent à tromper les médecins. + HORS À 
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| jepense qu'on ne peut élever aucun doute sur la ee 
du fait. 


Lorsque le liquide qui remplace l'urine sort par les organes 
salivaires ;-comme Haller en cite deux exemples (1), ou par 
_ les selles (2);-ou par les mamelles(3), il est très probable qu'il 
renferme les matériaux de l'urine, que l'on retrouverait 

également dans les transpirations dites urineuses, si l'on pou- 
vait en recueillir une gras suffisante oo les soumettre 
à l'analyse. | 
Enfin, notre examen l'eau dei ascites peut, 
jusqu’à un certain point, confirmer ce que dit Boerhaave, 
relativement aux ventricules duc cerveau contenant un mquite 
urineux (4). 

La petite quantité d'urée que x nous avons constatée s’ex- 
ae parce que, d'une part, sur les malades la sécrétion de 
urine n'était pas anéantie, mais seulement diminuée; et que, 
de l'autre, relativement au volume d'urine émise, la quantité 
d'urée et d'acide urique était très grande. Très certainement, 
sil y avait ischurie complète, l'eau des ee con- 
tiendrait une plus grande proportion d'urée. 

Par une raison inverse, dans les collections de sérosité 
très bornées, telles que celles des hydrocéles qui n'influent 
pas d’une, manière sensible sur la sécrétion urinaire, on ne 
doit trouver aucune trace des matériaux de l'urine. Aussi 

_n'avons-nous pas rencontré un atome d'urée dans un kilo- 
gramme de sérosité extraite d’une hydrocèle : nous y remar- i 
quames seulement une telle quantité d'albumine que la 


(1) Elem. physiol, , t. U, p. 391. 
(2) Voy. page 264 de ce mémoire. 
(3) Voy. page 264. id. 
(1) Voy. page 265 id. 
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chaleur la fit en comime. si elle eût été blanc 
d'œuf. # 
_ Conclusions des fais contenus dans ce Mémoires 
1° Dans l'ischurie complète ou presque totale, les imaté- 
riaux de l'urine sont transportés , au moins en Fr dans 
un organe quelconque du corps. 
Lorsque cet organe no communique poirit au 
__ telles sont les membranes séreuses, l'accumulation du liquide 
_urineux s’y effectue en raison inverse de la quantité d’urine 
_ émise par la route ordinaire; si l'organe est essentiel à la 
vie, cet accident peut être promptement mortel, comme cela 
est arrivé au malade de Boerhaave : évidemment chez lui 
une apoplexie, déterminée par le liquide urineux épanché 
dans les ventricules du cerveau, a causé la mort, _ 
3°. Lorsque l'organe où la nature transporte les principes 
_ de l'urine communique au dehors, il devient un véritable 
conduit excréteur de ces principes : c'est ce qui a lieu pour * 
les vomissemens, évacuations alvines, sueurs, etc., dites 
_ urineuses, observées par beaucoup de médecins praticiens ; 
ces phénomènes constituent évidemment de véritables dévia- 
tions de l'urine. 
4° Ces déviations sont plus fréquentes chez les femmes, et 
surtout chez celles atteintes de — affection nerveuse, 
telle que l’hystérie. 
5° Si les personnes auxquelles ces ‘accidene verviennent 
sont très disposées aux calculs urinaires, ceux-ci peuvent se 
former dans les organes qui nlliéosent les conduits excré- 
teurs de l'urine : c'est ce qui est arrivé chez le malade on doc- 
teur Koenig. 
Ces conclusions s ‘accordent, d'une part, avec | l'analyse 
des concrétions arthritiques par Fourcroy, dans lesquelles 
ce chimiste a trouvé de l’urate de soude et uné matière ani- 
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male; et de l’autre avec les expériences de Berthollet, relatives 
à la nature de l'urine artliritique; car il est évident que la 


l'acide urique, joue un grand rôle dans les accès de goutte 

Mais, dans ces différentes espèces de déviations de l'urine, 
ce liquide ne pourrait-il pas toujours être absorbé après 
avoir été sécrété dans les reins, quel que soit l'état de ces or- 
ganes; ou bieb les reins sont-ils quelquefois suppléés dans 
leurs fonctions sécrétoires par les organes qui, accidentelle- 
ment, fournissent le liquide urineux? Je tacherai de résoudre 
des expériences sur Jes animaux. 


ANALYSE 
DES EAUX MINERALES DE SAINT-ALLYRE Ac CLERMONT-FERRAND 


Par M. J. Grraapi, professeur de chimie industrielle à 
l'École municipale de Rouen. 


La première analyse de ces eaux fut faite en 1799 par 


Vauquelin; mais ses résultats, qui n'avaient point été pu- 


bliés, ont été rapportés par M. Girardin à la suite de Pana- 


lyse qu'il a entreprise en er lors du vayege quil fit en 


Auvergne. 

Le nouveau travail de M. Girardin, en faisant mieux con- 
naitre la composition de cette eau, indique la présence de 
diverses substances qui n'avaient point encore été trouvées 
dans les eaux minérales de France, 

L'eau de Saint-Allyre doit être rangée parmi les eaux fer- 


déviation de quelques principes de l'urine, et notamment de 
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rugineuses acidules dont élle présente. la composition. Sa 
densité est de 1,00425 ; au sortir de terre elle est parfaitement 
_ limpide; son odeur:est faible et un peu bitumineuse , sa sa- 


__ veuraigrelette et un peu atramentaire ; elle laisse epson 


contact de l'air des bulles d'un gaz formé de 


Acide carbonique . . 68,83 

Oxigène.........,..., 5,58 
| | | 


Cette ean, évaporée à siccité, fournit 4,64 grammes de 
substance saline par litre. — 

| D'après M. Girardin, un kilogramme de cette eau ren- 
ferme : 


Acide carbonique libre...., o's 1,4070 gr. 


Carbonate de chaux,........... _1,6342 
de magnésie......... _0,3856 
de fer..  0,1410 

Sulfate de soude. . 0,2895 

Chlorure de: 0,2510 
Silice...... bosses. 033000 

Matière organique non azotée . +.  0,0130 

Phosphate manganeux,.... 

et apocrénate de fer 


Cette analyse est remarquable en ce qu’elle fixe non seule- 
ment d'une manière rigoureuse les principes salins que ren- 
ferme l’eau de Saint-Allyre, mais par l'indication des acides 
| crénique et apocrénique combinés au peroxide de fer. On 


sait que M. Berzélius a donné ce nom à deux acides orga- _ 


niques azotés qu'il rencontra dans l'eau minérale de Porla, — 


- | | 


en 1834, et qu'il regarde comme ce qu'on a appelé le prin. 


suivant M. Girardin. Ces deux sels se rencontrent aussi dans 
ces incrustations qu'on remarque dans les ruisseaux qui la 
pendant un temps plus ou moins long. 


été la même, cômme on peut en juger par l'analyse des dé- 
_ pots très anciens comparés aux dépôts modernes. M. Girar- 

din a en effet trouvé une différence dans le rapport des 
proportions de substances qui les forment. Nous présentons 
ici le résumé de ces diverses analyses, dans lesquelles se 
trouve confirmé le soupçon émis par M. Berzélius, sur la 
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cipe extractif des eaux minérales. L'eau minérale de Saint- 
 Allyre laisse précipiter dans les bouteilles qui la renferment 
un dépôt ocreux qui est du crénate et de l'apocrénate defer, _ 
_ les dépôts calcaires qu’'abandonne cette eau , et qui forment - 


conduisent, ou sur les objets quon expose à son contact 


La composition des eaux de Saint-Allyre n'a pas toujours 


présence du carbonate de strontiane dans ces dépôts cal- | 


caires. 
Traveriin. 
Travertin ocreux Ancien. Pravertin 
de St-Allyre de St-Allyre. 
Eau. ............., _ 1,400 0,800 
— de magnésie....... 28,800 26,860 
— . de strontiane...... 0,200 0,048 
_ Peroxide de fer............ 18,400 6,200 
Sulfate de chaux...... ! 5,382 
Sous-phosphate d'alumine.... 6,120 4,096 
Phosphate manganeux....... 0,800 0,400 
1 = Crénate et apocrénate de fer... 5,000 5,000 
Matière organique non azotée. 0,400 1,200 
| 5,200 9,780 
| _ 3, 2° SERIE. 19 
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_En comparant la composition de l'eau de Saint-Allyre avee 


celle du travertin qu'elle dépose, on s'aperçoit aisément que 


les proportions respectives des substances à qui l’air sont 
cammunes offrent une assez grande différence, et l'on en 
dait conclure que si l'analyse des tufs produits par les eaux 
minérales peut indiquer les principes peu solubles qui s'y 


trouvent en petite quantité, elle peut difficilement servir à 


en indiquer les proportions. =~ 


| sok ack De Bé-lahé ov vx Costus amer, 


Par M, Gurpouas. | 


Une personne wi réside à l'île Bourbon rest d'envoyer à 
Paris une certaine quantité d’une écorce tres usitée comme 
antidysentérique dans -cette ile, où elle est apportée de Ma- 
dagascar. Cette substance m ca été présentée, j y ai re- 


_ connu l'éçorce de Bela-gyé ou mieux de be-lahé, qui provient 
en effet de Madagascar; et de plus je me suis assuré de son 


identité ayec une écorce que j'ai trouvée il y.a long-temps 
dans le eommerce sous le nom de costus amer, nom fort peu 
convenable,mais que j'ai été obligé d'adopter, ainsi que je l'ai 
dit, faute d'en connaître un meilleur, Ainsi, l'écorce qui se 


trouve décrite dans l'Histoire abrégée des drogues simples, 


sous le nom de costus amer, est l'écorce de bé-lahé de Son- | 
nerat, de Mauduyt et de Murray. 

Cette écorce , telle que je viens de la recevoir, est-en gros 
trbes roulés, assez légère, assez mince, d'une oassure plutôt 
grenue que fibreuse, L'épiderme est sauvent mince, grisâtre , 
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La surface interne est comme recouverte d'unepellieuled'une 


apparence un peu fibreuse, plus foncée en couleur que la 
"substance même de l'écorce, qui est d'un jaune clair. $a, sas 
veur, peu sensible d'abord, devient fortement amère par la 


mastication, et est accompagnée d'un goût pauséeux! Le 


macéré aqueux est amer et offre les propriétés de celui du 
_costus amer. L'arbre nommé bé-lahé est encore fort peu 


connu. "Tout ce qu'on sait de ses caractères botaniques, Fest | 


qu'il a les feuilles alternes et trifoliées, qu'il est djoique, et 


que ses fleurs mâles ont cing étamines. On ne sait sur ar | 


fondement on dit dans le Journal de Pharmacie, tome XVI, 


page 137,que le bé-Zahé est lemussænda stadmanu, arbre de 
la famille des rubiacées, à feuiles opposées et à fleurs heys 


maphrodites. L'auteur de cet article avait assimilé auparar 
vant, et avec aussi peu de raison, le bé-lahé au nerium antin 


dysentericum , ou codagapala de l'Inde (Batlatin de Phare 
_cie,t. VI, p. 255 ). 


L'écorce de be-lahé est usitée à Madagasear pour donner 


de l'amertume à une sorte de bière préparée aves la çanne à 


sucre: À Vile Bourbon, on lemploie aves succès contre le 


diarrhée et la dysenterie, Sonnerat l'a ¢ssayée sur ixi-môm 


SUR LE CARBO-VINATE DE POTASSE, 
Par MM, Domas et Péuçor 


M. Dumas a commtiniqué à l'Acad. royale 


la mote suivante sur co quid a obtenu 
M. E. Péligot.. 
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+ En faisant passer du gaz carbonique sec à travers une dis- 
_ solution de baryte dans l’esprit de bois; nous avons obtenu, 
dit-il, le carbo-méthylate de baryte, dont il a été question 
dans l'une des séances précédentes. Ce produit nouveau 
étant obtenu, nous avons concu l'espoir que les carbo- 
vinates ne seraient pas aussi difficiles a préparer qu'on l'eût 
supposé à priori. Cependant , lorsqu'il a été question de sou- 
mettre cette vue à l'expérience, nous avons été arrêtés par 
une difficulté particulière. L'esprit de bois dissout la baryte 
anhydre, et l'alcool ne possède pas cette propriété; nous | 
avons cherché si, à défaut d'un oxide métallique anhydre 
soluble dans l'alcool, nous ne trouverions pas quelque uti- 
lité dans l'emploi d'une solution alcoolique d ammoniaque. 
En faisant passer du gaz carbonique sec à travers une solu- 
tion d’ammoniaque sec dans l'alcool absolu, nous avons — 
obtenu un sel, mais un sel qui ne nous a pas ollert les pro- 
priétés du carbo-vinate d'ammoniaque ; nous avons essayé 
alors l'action de l'acide carbonique sec sur une dissolution — 
alcoolique de potasse faite avec de la potasse chauffée au 
rouge, et de l'alcool absolu et très concentré. Comme l’ac- 
tion s'opère avec chaleur , on a eu soin de la rendre lente et 
de refroidir le vase où elle se produisait. La matière cristal- 
line qui se forme est bientôt assez abondante pour faire 
prendre la liqueur en masse. Nous ajoutons alors un volume 
d’éther anhydre, égal à celui de la liqueur , et nous jetons le 
tout sur un filtre. En lavant le produit avec de l'éther an- 
hydre, il reste un mélange de carbonate de potasse, de bi- 
carbonate de potasse et de carbo-vinate de potasse. Pour 
“extraire ce dernier sel, il suffit de laver le résidu avec de 
l'alcool absolu qui le dissout, et d’ajouter à la liqueur 


filtrée de l'éther anhydre qui le précipite. Le liquide filtré 
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sur le champ donne un produit qui, séché dans le vide, 
consiste en carbo-vinate de potasse pur. a 


» L'analyse de ce sel a donné très-exactement la formule 
suivante : | 


KO, PO. 


_» Ce sel est nacré , comme gras. Il se décompose au feu, 
en donnant du gaz carbonique, un gaz inflammable, un 
fluide éthéré , du carbonate de potasse et du PATES 
Dissous il se change rapidement en bicarbonate 
de potasse. Dissous dans l'alcool faible, ou contenant seu- 
lement quelques traces d'eau, il éprouve le méme change- 
ment et laisse déposer ce sel sous forme de lames nacrées 
que l'on confondrait avec celles que le carbo-vinate fournit. 

Mais ce bicarbonate renferme très-exactement 


KO, C? O°; HO, C: Où, 


|» Cette conversion rapide et facile du carbo-vinate de 
potasse en bicarbonate de potasse laisse bien peu d'espoir 
d'isoler l'acide carbonique ; cependant il est évident main- 
tenant que cet ‘acide existe , et que ses propriétés intéressent _ 
de très près la théorie de la fermentation.» =—‘J.. ve F. 


ACETONE ET SES DÉRIVÉS, 


RosenT Kane, à l'école de pharmacie 
de Dublin. D 


( Extrait Lettre communiquée à l’Institut.) 


tue J'ai trouvé que l'esprit pyroacétique (acétone) est un 
alcoql semblable, pour la plupart de ses propriétés, à l'aleool 
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otdinairé, fais qui pourtant s'en sépare dats quelques 
réactions pour suivré des lois tout-à-fait je 
propose dé l’appelet alcool mésirique. 
» Distillé avec l'acide sulfurique concentré, cet alcool 
fournit un liquide trés-léget ; bouillant à 135° et composé 
(d'après la notation de M. Dumas) de GC? H® ; ce qui prouve 
que la formule de l'alcool mésitique est représentée par 
0%, ou par HS, 07, et qu'en perdant de l'eau 
H* 07 il reste le nouvel bain carboné C’? H®. J appelle 
ce dernier corps mésitylèné ; il est à l'alcool mésitique ce 
_ que le gaz oléfiant est à l'alcool ordinaire. | 
a Avec le perchlorure de phosphore et esprit pyroacé- 
tique on obtient un liquide plus pesant que l'eau , et qui a 
pour formule C12 H!° Ch’, pouvant étre représentée par 
C'a H5, Ch? H°. Quand on décompose ce chlorhydrate de 
 mésitylène par uhe dissolution alcoolique de potasse, on 
obtient un liquide plus léger que l'eau, qui a pour formule 
H” O : c'est l'éther correspondant à Tether 
commun. | 


» L'iode et le phosphore, en agissant sur l'alcool mési- 
tique, forment un liquide pesant, coloré par l'iode et très 
difficile à purifier. Il renferme C** H*° I? , représentant 
G? HS, H° : c'est Piodhydrate de mesitylène. 

» On a donc ainsi : | 


Cc’? He mésitylène. 
H°, Ha C2 éhlorhydrate dé mésitylèhe. 
C!? H®, H2 I? iodhÿüfate de mésitylène. 
C'8 HS; H2 O éther mésitique, premier hydrate. 
H°, H* O° alcool mésitique, second hydrate. 
+ L'éthér mesitique se combine en deux proportions avec 
Vatide sulfarique et produit ainsi deux acides distincts. Mais 
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eeux<ci se combinent avec les bases inorganiques dahs des 
rapports nouveaux et imprévus, cat ils en prénnent la même 
quantité que si l'acide sulfurique quilé renfefmeñs était 
libre. Ainsi, l'un de ces acides forme un sel de chaux 
renfermant 
2 SO*, Ga HO, 2 Ca O, 
L’autre donne, en s’unissant à la chaux , un sel différent 
qui contient | | 
8 0%, ce O, Gs H? 
s Quand on fait agir le perchlotiré dé phosphofe sur 
alcool mésitique, il se forme de l'acide phosphomésitique 
dont j'ai examiné la combinaison avec là soude. Il en résulté 
uñ sel qui étistalllse én Yhômibes, et qui rénférmié. 
pa Of, G2 Ht 6, Na 0, Hé O + S HO. 


, De même , et c'est là un phénomène fort digne d'intérêt, 


quand on produit l'iodhydrate de mésitylène, il reste une — 


masse de cristaux soyeux dans la cornue; qui sont solubles 
dans l'eau , trés-acides, et qui forment des sels capables de 
braler’ayec une flamme phosphoreuse. Ce nouvel acide 
donne avec baryte la combinaison suivante : 
O, O, Ba O, HO 

Et conséquence , les noivéaux cristaux Consisteht én adide 
hypo ‘phosphomésitique. 

En faisant aix lé chlore et l'iode sur le mmésitylane, j'ai 
obtenu des cotposés qui se tapprocherit béaucoup dé ceux 
qui dérivent dé l'huilé d’amatites ariéres. 


J'ai fortné l'aldéhydé me sitique ; ditisi que des acides pat- 


ticuliérs qui preriitent naissance, l'un dans l'action dé l'al- 
éoul mésitique sur de potasse, Fautré 
dans l’action dela potasse sûr le chloral mésitique; 
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_» Je n'ai pas encore fini l'examen analytique de ces corps; 


mais j'espère être en état, dans quelques semaines , d'en faire 
connaître les résultats... DE F. 


ACTION DE L ACIDE NITRIQUE SUR LES METAUX. 


Ce sujet curieux a été l'objet des expériences de Herschell, _ 
de Schonben, Keir, Wetzlar, Fischer, Fechner et Faraday, | 
etc. Le résultat de ces recherches est que le fil de fer se 
montre, dans certaines circonstances, très attaquable par 


les acides, et quelquefois au contraire il résiste opinià- 


trément à leur action. Schonben suppose que, dans ce cas, 
une action particulière produit une altération dans l’affi- 
nité naturelle de ce métal, tandis que Faraday attribue la 
cessation de l'action à la présence d’une couche mince 


 d’oxide qui n’est pas perceptible à l'œil. Peu satisfait de ces 


explications » M. Mousson a cru devoir y substituer les 
suivantes : | 


1° Il n'est pas nécessaire, dit-il, , pour expliquer lés hé. 


_ nomènes de l'action ou de la passiveté du fer, d'avoir recours 


à une nouvelle hypothèse ; 
2° Ces phénomènes, dans divers métaux, ne diffèrent 


| que dans le degré et non pas dans la nature de l’action ; 


3° Ils dépendent essentiellement de l'incapacité del’ acide 
nitrique concentré pour attaquer différens métaux ; 

4° Le commencement de l'état de passiveté est toujours 
précédé d’une oxidation et d'un courant correspondant ; 

5° Le même courant, suivant son action sur les acides, 
produit des changemens électro-chimiques qui expliquent 
l'action différente de l’acide nitrique sur le fil defer. J. 
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PROPRE A DÉTERMINER LA QUANTITÉ DE MATIÈRE COLORANTE 


_ CONTENUE DANS LES COCHENILLES. 


La Société industrielle de Mulhausen ‘avait proposé un 
prix relatif à ce sujet, ce qui porta M. E. F, Anthon à entre- 


prendre une série d'expériences pour résoudre cette ques- 


tion. Nous allons nous borner à exposer le meilleur procédé 
qu'il a trouvé pour l'essai des cochenilles. Il est bon de dire 


auparavant que le chlore est un fort bon moyen : mais il ne 
réussit bien qu'entre les mains d'un chimiste expérimenté, 
Ajoutez à cela qu'il est difficile de se procurer des solutions — 
de chlore bien identiques, et que, par ce réactif, on peut 
commettre des erreurs graves, suivant qu on le laisse plus ou 
moins long-témps avec l'extrait de cochenille, parce que 
Jaction blanchissante de ce gaz, relativement à la carmine, 
nest pas instantanée, ni terminée en un moment, C’est ce 


qui a fait abandonner ce mode d'essai. Celui de M. Anthon 
est basé sur la propriété dont jouit l'hydrate d'alumine de 
précipiter complètement la carmine de sa dissolution, de 
manière à ce que le liquide devienne chir et incolore; il ne 


faut pour ce un et la d’e- 


preuve. 13 


Ce cylindre consiste en un sie ra verre de 7 de pouce 


à un pouce de diamètre intérieur, et de 20.4 24 pouces de © 


hauteur; il est fixé à un pied également en verre, ce qui le 
rend plus commode et d'un emploi plus facile. On versedans — 


ce tube une teinture aqueuse faite avec 7 grains de carmine 
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pure et séche, qu'on a préparée en épuisant de la cochenille _ 
en poudre par l'eau, évaporant la liqueur à un feu doux, jus- 
qu'en consistance d'extrait, traitant ce produit par l'alcool 
bouillant, filtrant et évapôrant à siccité : c'est cette matière 
colorante quon nomme carmine, Pour l'expérimentation 
 dout nous traitôns, on prend 7 grains qu'on dissout dans 
la quantité d'eau nécessaire, pouf que le tout n’occupe 
qu'une capacité de 3 pouces cubes. A dater du point atteint _ 
par la surface du liquide, 6n commente à coftptef la gra- 
_ duatioh du tube, où, pour mieux dire, c'est là le uétt de l'é- 
Chelle, Alors on y verse peu à peu de la liqueut d'épréate, 
on remue le vase et l'on agite le liquide à chaque addition, ét 
on laisse déposer Ja laque carminée qui est fortñée. On 
cohtinue ainsi jasqu'au moment où la liqueur du tube de 
vient incolore; A ce point, on marque le n° 70, et Peri divise 
l’espace compris entre le o de l'échelle et le poirit 46 én 
soixante-dix parties égales; dont haëane correspond à la 
quantité pour roo de carmine contetiué dant la ébéhénille. 
_ L'auteur a préféré ne pas rendre cet appareil plus long; ét 
donner plus de hauteur aux degrés; patte que, suivant lüi, 
il n'y a pas de eochenille qui plus dé 7° 106 
de matièré coloranté pare 
Pour obtenir la d'éprenve, ot dissout i 
d'alun dans 3a parties d'eau, et l'on ÿ ajouté de Paintio~ 
niaque taht qu'il s'y forme wri précipité, en aÿañt soitt de tre 
pas ajouter un excès d'anhnotilaque. C'est le fhélañge bla: 
châtre homogène et un peu gélatineux qui constitüé là 
liqueur d’épreuve, Nous devons faire observer qu'ôn doit 
bien l'agiter avant d'en faire usage, Vuiei maintenant le 
miodus faerendi. Quand on veut essayer cochenille 6t 
son extrait, dn on pèse 10 grains qu'on réduit ef ppud?é 
fine et l'oh agite ave 200 gtains d'pau vlaudes quand Ra 
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parties non dissoutes se sont déposées, on décante la liqueur 
claire qu'on verse dans le cylindre gradué, et l'on verse sur 
le résidu 100 autres grains d’eau chaude ; l'on opère comme | 
_ nous venons de le dire, et l’on continue ainsi jusqu'à Ge 
qu'on ait atteint le zéro du cylindre, temps atiquel la éoéhe- — 
mille doit être épuisée de sa matière colorante, On ¢éoni- 
mence alors à ajouter la liqueur d’épreuve dans de telles 
proportions que, par la première addition de cette liqueur, 
celle du tube ne doit s’élever que jusq’au 30 au 35° degré 
au plus, et l'on continue, comme nous l'avons déjà dit, jus- 
qu'au. moment où le liquide du tube soit elair et décoloré. 
Alors, en examinant le point da tube où le mélange des 
liqueurs s’est élevé, cé degré indique, én céntièmes, là quan- 
tité de matière colorante que contient la cochenille soumise — | 
à cet essai. Ce procédé est si simple et d'une exécution si i] 
facile qu'il péut étté exéeuté par tout otivtier intelligent. — ] 
(Revue britannique.) | i J. de F. | 
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sth LES ESSAIS van VOIE HUMIDE, 


contient du et utie 
partie indissoute dans la solution 'nitriqué, on ‘apéfeoit 
‘facitenient à l'âpparition d'utie poudre très ténuwe, mais pe- 
‘sante; de couleur noire, qui se distingue de l'or contenu 

“quelquefois dans l'argent par wne apparence moins Aocon- 
-neusé, Liaddition d’une nouvelle quantité d'acide nitrique 
aménerait la dissolution du sulfure d'argent; ais 
“Jai trouvé préférable d'ajouter à là dissolution de l'argent, 
lorsqu'on y seupronne la présence du sulfure, wh volame 
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d'acide sulfurique concentré de cing à six centimètres cubes. 
La dissolution du sulfure s'opère à l'instant ; mais, pour plus 
de certitude, on remet la dissolution nitrique au bain marie 


= bouillant pendant quelques instans. | 


_ L'acide sulfurique doit être exempt d'acide mutiatique 3 
sil nel’ était pas, il suffirait de le faire bouillir quelque temps 
et de rejeter la partie qui aurait passé à la distillation et en- 
trainé l'acide muriatique. Je dois dire que j'ai essayé plu- 
sieurs fois l'acide sulfurique concentré du commerce, et que 
je n’y ai-jamais rencontré sensiblement d’acide muriatique. 
de et de chimie.) 


NOUVELLE OBSERVATION 


we L'ACIDE DE LA LAMPE SANS FLAMME, 


Par M. Marrens. 


On sait que si, après avoir surmonté la mèche d’une lampe 
à alcool d’un fil fin de platine contourné en hélice, on y met 
le feu, et qu'après que le fil métallique a rougi dans la famme 
on éteigne celle-ci, le fil de platine reste incandescent par 
l'effet de la combustion incomplète qui continue dans la va- 
_ peur alcoolique. Le produit de cette combustion a été con- 
sidéré, tantôt comme un acide particulier (acide lampique), 
tantét comme de l'acide acétique impur. M. Martens, en 
_ modifiant l'appareil de facon à obtenir, une plus grande 
quantité de. ce produit, a constaté que c’est un fluide éthéré — 
parfaitement neutre au papier de tournesol, et qu’indépen- 
damment de ce fluide il ne se produit pendant la combus- 
tion que de l'acide carbonique et plus ou moins de vapeur 
d'eau. (Bull. del Acad. roy. des sc. de Bruxelles.) 
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CODÉIN E ET MORPHINE. 


M. Koene, de di un Mémoire intitulé : 


Observations nouvelles sur un sel double de codéine et de 
morphine, est arrivé aux conclusions suivantes : 


_ 1° La codéine et la morphine forment, avec l'acide chlor- 
| hydrique, un sel indécomposable par l'ammoniaque ; EL 


2° L'ammoniaque n n'entre pas dans la Ps, men du sel 


double; 


3° La quantité de morphine est dans le sel double moindre 
que celle de la codéine, et, d cl une seule expérience, 


comme 1 et 3; 


4° Le chlorhydrate de dés et de morphine, en solu- 
tion avec le chlorhydrate d'ammoniaque, cristallise le pre- 
mier, et le dernier sel reste dans l'eau-mère; 


5° L'ammoniaque décompose entièrement à chaud le sul- 


fate double des deux alcalis végétaux ; mais la combinaison 
reste stable si, pendant l'évaporation, l'ammoniaque ne se 


trouve pas en trop grand excès. (Bulletin de l'Académie roy. : 


des sciences de Bruxelles, p. 424.) 


_ OBSERVATIONS ET EXPERIENCES 


SUR LES RAYONS SOLAIRES QUI PRODUISENT LA CHALEUR, ET 
APPLICATION D UNE PROPRIÉTÉ REMARQUABLE DE CES RAYONS ~ 


A LA CONSTRUCTION DES MICROSCOPES SOLAIRES A GAZ OXI= 
HYDROGENE, 


Par M. J.-B. Reape, de la Société LE de “tient | 


La méthode employée par l'auteur pour obtenir, par une 
combinaison de lentilles, Ja convergence aux foyers des 
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rayons colorés solaires, ainsi que la dispersion. des rayons 
calorifiques, consiste à introdu:re dans une chambre un 
rayon de lumière solaire qui contient ces deux sortes de 


rayons; à à le faire passer (après l'avoir fait converger vers, Un 


foyer, au moyen d'une lentille convexe) à travers une se- 
conde lentille convexe, placée à une certaine distance au- 
dela de ce foyer, cette distance étant tellement choisie que — 


_ les rayons calorifiques qui, par leurs plus petites réfrangibi- 


lités, convergent en un foyer plus éloigné de la première 
lentille que celui des rayons colorés, et par conséquent plus 


voisin de la seconde lentille, puissent, en émergeant de cette 


dernière, être parallèles ou divergens, tandis que les rayons 
colorés, qui sont plus réfrangibves, et se sont concentrés en 
un foyer plus voisin de la première lentille et plus distant de 


Ja deuxième, sont rendus convergens par cette, seconde len- 


tille, et de manière que le second foyer, où ils sont rassem- 
blés ainsi, donnera une lumière brillante, sans manifester le 


: moindre degré sensible de chaleur. La lumière ainsi obtenue 


peut être avantageusement appliquée au microscope solaire 


ou au microscope à gaz, parce qu'elle ne produit aucun effet 


nuisible sur les objets renfermés dans du baume de Canada, 
ou même sur les animalcules vivans exposés à son influence. 


P. 


NOTE 


: 


SUR L'ACIDE OXALHYDRIQUE, 


Par M. 


Pr 


M. à Leipsick, vient de des 


_ rétherchos d'où il résulte que l'acide particulier obtenu par 


I 
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acide malique artificiel) possède la même composition qué 


l'acide tartrique t si Yon abandonne pendant long-temps une 


dissolution de cet acide, elle se transforme en acide tartriqué 


ordinaires, et l'oxalhydrate d'ammoniaque eristallisé décrit 
par M. Guérin est du tartrate pur de cette base : les sels 


est identique avec l'acide tartrique isomérique dé M. Bra- 


connot, que l'on obtient par la fusion dé l'acide tartrique — 


M. Liébig avait obtenu il y a quelques années des cristaux 
d'acide tartrique nets et bien formés dans le liquide sirapeux 
acide qui reste après la préparation de l'acide oxalique par 
le sucre et l’acide nitrique, et qu'il avait abandonné pendant 
Jong-temps à lui-même. Cette découverte ferait disparaître 
toutes les anomalies qu'offre la manière d'être des oxalhy- 


DÉ L'ORIRE DES DIABÉTIQUES, 
Par Th, Taomsox. 


Le sucre des diabétiques, en général, né cristallise point 2 


du moins je l’aj tenté fréquemment sans succès (x). Je dois 


faire une exception remarquable en faveur de l'urine d’un 
diabétique qui était a J'infirmerie ‘de Glasgow | pendant le 


(r) M. Thomson se trompe ; ; le sucre du véritable diabète suçré cris- 
tallise très souvent; mais au lieu d’être aussi voisin de l'état de pureté 


que ‘celui dont il parle, il retient une couleur plus ou moins brune et 
une odéur désagréable. . J.deF. 


_le traitement du suére (acide oxalhydriqué de M. Guérin, 


ardinaire; tous les oxalhydrates se changent en tartratés | 


contiennent sur deux atomes de base 3 (C* H* O°). Cet acide 
drates. P. 
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printemps : de: 1827: la quantité «qu'il en sécrétait était 
grande; elle avait tous les caractères de celles des diabé- _ 
tiques, et sa saveur était sensiblement sucrée ; elle était — 
transparente et sans sédiment : son poids spécifique était 
_1,03124; elle contenait de l'urée. et les sels ordinaires de 
l'urine; le chlorure de sodium y existait en grande quan- 
_tité relativement aux autres ; le sulfate en très petites pro- 
portions , et de faibles traces de phosphate de chaux. Cette 
urine, réduite au quart ou au cinquième et mise én repos, 
déposa des cristaux en beaux octaèdres très transparens. 
_ Quand cette urine était réduite en consistance sirupeuse » 
le sucre cristallisait en prismes obliques à quatre pans, à 
base rhomboïdale. Ces cristaux étaient parfaitement blancs 
et transparens ; mais ils n'avaient aucune ressemblance avec 
le. sucre candi; leur saveur était légèrement douceâtre, 
et ils étaient solubles dans l'alcool ; en brûlant, ils répan- — 
daient une odeur de plumes et de caramel. Ce sucre con— 
stitue donc une espèce distincte qui n’a point encore été 
décrite ni par les chimistes ni par les physiologistes. 
Voici un autre cas et très remarquable de diabétès que 
-jobservai à l'infirmerie de Glasgow ,en 1833, chez une 
femme de moyen age qui rendait 5o pintes d'urine en vingt- 
_ quatre heures ; cette urine n'avait presque pas de couleur ; 
son poids spécifique était de 1,0285 ; 259$ grains évaporés 
dans le vide donnèrent un résidu qui pesa 158 grains ; or 
100 grains contenaient 6,08 de résidu ; celui-ci était d'un 


- blanc de neige et très gluant ; l'alcool en dissolvait l'urée 


et le sucre restait de couleur blanéhe; par l'action du calo- 
rique il répandait une odeur animale caramélisée; il ne 
cristallisait point, mais il fermentait très bien sans addition 
de ferment. | 
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OBSERVATIONS 
sin 
Par M. Dranry. 


De tous les changemens que l’urine humaine est suscep- 
tible d’éprouver, les plus remarquables sont les couleurs — 
variées qu elle prend dans diverses maladies, et sur la nature 

desquelles on ne sait encore que peu de chose. 
= M. Braconnot, en analysant l'urine bleue, en a retiré, 
par la simple filtration , une.mafiere de cette même couleur, 
à laquelle il a donné le nom de cyanourine. 

MM. Julia de. Fontenelle, Mojon et Cantu ont annoncé 
qu'ils avaient reconnu que cette couleur était due à l'hydro- 
ferrocyanate de fer (bleu de Prusse). 

Comme le phénomène de coloration dont il s’agit a 1 été 
l'objet des recherches de plusieurs savans, j'ai profité de 
l'occasion que jai eue pour examiner une petite quantité 
d'urine bleue rendue par un jeune homme affecté de la 
grippe. Cette urine était d’un bleu très foncé ; elle laissa 
déposer par le repos une matière bleue qui avait toutes les 
propriétés de l'hydroferrocyanate de fer; débarrassée de cette 
matière colorante au moyen du filtre, elle m’a donné à 
l’analyse une grande quantité dalbumine, de la gélatine, 
des sels , et quelques traces d’urée. | 

D'après les renseignemens que j'ai pris sur la nature des 
médicamens administrés au malade, je fais observer qu'il | 
ne faisait usage d’aucune préparation ferrugineuse. 

Note du Rédacteur. Voici encore un nouveau fait qui 

3, 2° SÉRIE. _ 20 
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vient corroborer nos recherches sur les urines bleues, et 


celles de MM. Mojon, Cantu, Brugnatelli, etc. Il serait à 


désirer qu’un nouveau travail vint confirmer la découverte 


de la cyanourine:de M. Braconnot, aux beaux travaux duquel 


personne ne rend plus de justice que nous. 


| » 


| 


SUCRE DE BETTERAVE. 
Éstrait d'une Lèttré de M. Panarok de Mérignies ord). 


Vai pesé sisin , apres les avoir parfaitement nettoyées 
et lavées, 1500 kilograrnmes de betteraves dont le jus avait 


ane densité de 6° (Baume) mélangé à la pulpe, dans le 


bac de la rape, dé Tacide sulfurique dans la proportion de 


| * gramm és 1 /2 par litre de jus contenu dans la betterave ; 


soit pour la totalité 4 kilos d'acide, étendu de come fois son 


volume d’eau, gu 4o litres. 


Les sacs faits comme d'usage, et soumis à lation de la 


presse hydraulique, ont donné en somme à une premiere 


A: une deuxième opétution à froid........  8o litres 


Total,...... 1220 litres 
à 6° 5, soit kiloprammes 1290, Ce qui établit, en déduisant 
les 40 litres d'eau ajoutés, un rendement en jus de 82 pour 
100 du poids. dela betterave. Ge jus en sortant des presses a 
coulé immédiatement sur des filtres Dumont ayant déjà 
servi la veille à la décoloration des sirops , et ayant été en- 


suite lavés à l'eau bouillante : le jus, arrivant sur ces filtres, 


fortement acidé, en est sorti avecune alcalinité prononcée; 
il a été aussitôt porté à la défécation pour y être traité par 
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la une dose de ehaws pen 
moindre. 

Toutes les opérations subséquentes ont marché mere 
| tement; le sirop concentré et filtré à 25° a été d'une blan- 


cheur La cuite a donné cotistamment un 


_ bouilion parfaitement sec: une preuve facile et le produit 
du sucre en forme, après neuf jours de purgerie , à été de 
970 grammes par litre de sirop, quantité vraiment étohnante, 
puisqu'on'n'obtient jamais dans les meilleures phases de la 


fabrication plus dé 750° grammes par litre. Ce suere est d'une — 
belle nuance, d’une riche cristallisation; et n'a, en un mot, 
_ aucun des caractères qui distinguaient autrefois ogbui traité 


à l'acide ; néahmoins ila une saveur légérementameré, 
~ On peut conclure de tout cela , 1° que l'extraction du jus 
est rendue plus facile par l’addition d’eau aeidulée , puisque 


par deux pressions à froid on obtient dutañt qu'en réchauf- 


_ fant la pulpe; 2° que l'effet nuisiblé que {pourrait produite 


l'acide sulfurique sur le jus chaud est entièrement À». | 


par en filtration a froid sur le noir. 


ECOLE DE PHARMACIE DE PARIS 7 


À 


Déjà, dans numéros dn Journal de Chimie medi- 
cale, nous avons fait connaiire que | Ecole spéciale de Paris 
avait établi dans ses laboratoires un cours pratique de mani- 
pulations, destiné à former les élèves au travail et à alig- 
menter leur instruction. 


Chaque année les élèves nd se dstna | à 1 École pratique 


| 
| | 
id 
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sont appelés à y entrer par suite d’un concours. Nous 


_allons faire rare le Rapport fait en 1837 à ce sujet ES 


Rapport sur r le Concours pour p Ecole pratique. 


Messieurs, d'après la décision prise dans les dernières . 


assemblées, le concours pour l'École pratique a eu lieu le 


20 avril. | 
Par décision du 18 avril 1835, la commission devait être = 
composée des deux professeurs de chimie, des deux pro- 


fesseurs de pharmacie, du professeur de a et dun 
de messieurs les administrateurs. 


_ M. ledirecteur a présidé le concours. 
A dix heures, les professeurs réunis ont décidé que la 


question sur laquelle les élèves seraient appelés à répondre 
serait la suivante : 


Qu'est-ce que le chlore ? Faire db les propriétés 
physiques de ce corps? Énumérer ses combinaisons avec 


_ Toxigene et avec l'hydrogène ? Faire connaître les caractères 


de lacide hydrochlorique ? Enfin décrire les caractères 
distinctifs du bi-chlorure de mercure ? | 
Prévoyant la possibilité que la question fût communiquée 
aux élèves renfermés, la commission en avait préparé une 
seconde. | 
Indiquer les caractères physiques de l'iode? l'action de la 
chaleur, de l'air, de l’eau et de l'alcool sur ce corps ? l’ac- 
tion de l'oxigène et de l'hydrogène sur l'iode ? son état na- 
turel et sa préparation? la manière de préparer l'acide 
hydriodique et l'iodure de potassium ? : 
Vingt-six élèves s'étaient fait inscrire : ils ont tous répondu 
à l'appel nominal, après lequel on les a tous réunis dans la 


bibliothèque, à l'exception du premier inscrit qui a dû se. 
rendre dans le cabinet de physique. 
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Dix: minutes ont été données à chaque candidat pour se 
préparer à répondre à la question ; pendant le même temps, 


le candidat portant le numéro suivant était appelé à réfléchir 


sur le sujet proposé pendant dix minutes , et ainsi de suite. 
Pendant que le-huitième candidat répondait , la commis- 
sion fut informée què la question venait d'être communiquée 
aux élèves réunis dans la bibliothèque ; alors on y substitua 

_ la seconde, sur laquelle tous les autres eurent à répondre. 
L'expérience commencée à dix heures trois quarts a été 
terminée à trois heures. Les professeurs se sont immédia- 
tement réunis pour discuter les titres des candidats ; ils ont 
été unanimement d'avis de les regent en trois catégories À 
en les rangeant par ordre de mérite dans les deux premiers, 


et par ordre alphabétique dans la troisième, Voici le résultat 
de ce Classement : : 


‘ 


Première catégorie. 


MM. MM. Blondel. 
Meurant. - Collignon. 

 Pomarède. Cornet. 

.  Hersent. Leprieur. 

| | 

Deuxieme categorie. 

MM. Perrotin. MM. Arthaud. 
Pélier. Miquel. 
Garin. Jaufred. 
Garnier. | Mourges. 


Troisième catégorie. 


Caron: Lassalie, 
Dehan. à Noël. 


Genest. Oliviere. 
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Les dispositions des laboratoires de manipulations per- 
mettant de faire travailler facilement tous ces concurrens, 
2 commission a l’honneur de vous proposer de les admettre 

d'après de elassement qu'elle a adopté. 
Lecanu: J.-B. Caventou ; G. de es 


RECHERCHES 


CONSTITUTION DES oxALATÉS, NITRATES , PHOS- 
SULFATÉS ET DES CHLORURES ; 


Ines: a la Société Royale de Londres : 
Par M. T. Grattan. 


has résultats obtenus Lui be dans d' autres expérien- 
ces, et communiqués à cette compagnie savante, lui ont 
suggéré l'idée que les lois relatives à l’eau comme élément 
des sulfates devaient s'étendre aussi à tout acide hydraté et 
aux sels magnésiens de cet acide, De méme quill avait deja 
annoncé que le sulfate d’eau est composé comme le sulfate 
de magnésie, il trouve aujourd'hui que l’oxalate d'eau res- — 
semble a l'oxalate de magnésie , et le nitrate d’eau au nitrate 
de magnésie. Ses récheréhes rendent probable que la con- 
cordance entre d'éau et la classe magnésienne des oxides 
s'étend au delà de leurs caractères comme bases, et que, 
dans certains sons:sels de la classe magnésienne des oxides, 
l'oxide métallique remplace l'eau de cristallisation du sel 
neutre et remplit une fonction qu’on croyait être. particu- 
lière à Veau. Dans la formation d'un sulfate double, l'auteur 
trouve qu'il se présente un certain degré de substitution ou 
de déplacement; te] serait le déplacement d’un atome d’eau 


/ 
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appartenant au sulfate de magnésie par un atome de splfate 
_ de potasse pour former le double sulfate de potasse et de 
magnésie, Le même genre de déplacement se manifeste éga- os 
_ lement dans la composition des oxalates doubles, .et l'appli- 1 
cation de ce principe met à même de. comprendre la consti- 
tution des oxalates doubles et 
leur mode de dérivation, 

L'auteur fait l'application de ces principes a are des 
_ oxalates, et 1° de l’oxalate d’eau ou de l'acide oxalique hy- 
draté ; 2° de l'oxalate de zinc; 3° de loxalate de magnésie ; 

_ 4° de l'oxalate de chaux; 5° de l’oxalate de baryte; 6° de 

l oxalate de potasse; 7° du binoxalate de potasse ; 8° du qua- 
droxalate de potasse ; 9° de l'oxalate d’ammoniaque; 10° de 
oxalate de soude; 11° du binoxalate de soude et enfin des — 
doubles oxalates , tels que l'oxalate de potasse et de cuivre, = | 
l'oxalate de chrome et de potasse, l'oxalaie de peroxide de À 
fer et de potasse, et l'oxalate de peroxide de fer et de soude. 
Dans la seconde section, il traite des nitrates et 1° de l’a- 
cide nitrique -hydraté ou nitrate d'eau ; 2° du nitrate de 
cuivre ; 3° du sous-nitrate de cuivre; 4° dy nitrate et sous- 
nitrate de bismuth ; 5° du nitrate de zinc; 6° du niwate de 
magnésie ; et 7° des nitrates doubles et surnitrates suppasés. 
Il conclut de ses expériences sur ¢e sujet ve ay a pas de 
preuve de l’existence d'un seul surnitrate. 

La troisième section est consacrée à la hnsiss de la 
composition: des phosphates. L'auteur fait observer que l'as 
cide phosphorique offre un caractère particulier par sa 
combinaison avec les bases en trois proportions différentes, 
et en ce qu'il forme , outre la classe ordinaire des sels mo- — 
nobasiques contenant 1 atome d'acide pour 1 atome de 
protoxide comme base, deux autres classes qnormales de 
sels dans lesquels 2 ou 3 atomes de base sont unis à un atome 
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_ d'acide, savoir: les pyrophosphates et les phosphates ordi- 


naires, comme on les appelle communément, mais qu'il 
propose de désigner par les expressions de TE _ 
— et tribasiques. 
 L'arsenic ne forme qu'une seule chuté de sels; mais cette 
classe est anormale, chacun de ses membres contenant 3 
atomes de base pour 1 atome d weitere comme jee ee 


_tribasiques. 


Ces classes de phosphates ¢ et a tes sont 


peut-être avec les phosphites , suivant l'opinion de l'auteur, 
les seuls sels connus auxquels la dénomination ordinaire de 


sous-sel soit en réalité applicable ; tous les autres prétendus 
sous-sels étant probablement neutres dans leur composition, 


comme l’auteur l’a démontré dans le cas du sous-nitrate de 


cuivre, puisque tous ont de l'analogie avec ce sel par leur 
faible solubilité et leurs autres propriétés, tandis qu’on ne 
leur trouve qu’une ressemblance fort éloignée avec ces clas- 
ses de phosphates et nitrates qui possèdent réellement plus 


_ d'un atome de base. L'auteur donne une table contenant les _ 


formules qui expriment la composition des phosphates les 
plus importans , ainsi qu'une nouvelle nomenclature au 
moyen de laquelle, suivant ses vues, il propose de désigner 
ces sels. Enfin, il entre dans des détails sur les expériences 
qui servent à faire connaître la composition 1° du phosphate 
tribasique de soude, d’ammoniaque et d’eau (sel microsco- 
mique des anciens chimistes ); 2° le phosphate tribasique de 
zinc et d'eau (ou ce qu'on appelle communément le phos- 
phate de zinc ); 3° l'arséniate tribasique de magnésie et d'eau 


_ (arséniate de magnésie ordinaire); 4° le phosphate tribasique 
de magnésie et d’eau (ou phosphate ordinaire de magnésie); 


et 5° le phosphate tribasique de magnésie et d'ammoniaque 
( ou phosphate ammoniaco-magnésien ). 
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Dans la quatrième section , l'auteur traite des sulfates, et 
confirme par de nouvelles preuves l'opinion qu'il avait pré- 
cédemment émise que le bisulfate de potasse est un double 


sulfate d’eau et de potasse, et par conséquent neutre dans 
_ sa composition, et que, de la même manière, les autres sels, 


à la seule exception de la classe anormale déjà citée, qu’on 


_ considère ordinairement comme des bisels, sont en réalité 
des sels neutres dans leur composition. Il démontre que cette 
théorie est strictement applicable au chromate rouge de] po- 
tasse qui jusqu'ici paraissait y former une objection. — 
L'auteur s'occupe en dernier lieu des chlorures. La loi 
suivie par les chlorures de la classe magnésienne des métaux 
paraît être qu'ils ont 2 atomes d’eau fortement adhérens et qui 
peuvent par conséquent être considérés comme constitutifs. 


Ainsi, le chlorure de cuivfe cristallise avec 2 atomes d’eau 
et pas avec une proportion moindre; mais plusieurs chlo= 


rures de cette classe ont 2 ou 4 atomes d’eau de plus, la 
-proportion’d’eau s’accroissant par multiples de 2 atomes. Les 
chlorures ont probablement leurs analogues dans les cya- 


nures, queique nos connaissances soient moins avancées 


relativement aux cyanures de fer, de cuivre, etc. Mais la 


_ disposition du protocyanure de fer et du cyanure de cuivre 


à se combiner avec 2 atomes de cyanure de potassium peut 
dépendre de ce que les cyanures de fer et de cuivre possè- 
dent, comme les chlorures correspondans, 2 atomes d'eau 
de composition qui sont déplacés par 2 atomes de cyanure 
alcalin dans Ja formation des doubles cyanures. 
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DE QUELQUES ESPÈCES DE TQURBES DES ENVIRONS DE 
F REYBERG , 
Par M. W. A. Lanceapres. 


“Dans l'été de 1836 on informa qu'à 
village à trois quarts de lieue de Freyberg, et sur la Faute 
de cette dernière ville à Chemnitz, on ayait obtenu des ré- 
sultats remarquables par l'emploi de bains dans des tourbié- 
res, pour la guérison de plusieurs personnes atteintes d'affec- 
tions goutteuses, Ces informations , qui portaient un haut 
caractére d'authenticité, l'en gagèrent à faire yne analyse 
chimique des masses tourbeuses de la localité en question. 

La tourbe de Kleinschirma se présente : au sud-est du vil- 
lage sous la forme d'une couche de 1 à 4 pieds d'épaisseur, 
eten passe molle immédiatement sous le gazon. Ce gise- 
ment a environ 80 à 100 pieds de largeur et une longueur 
qui n'a point encore été déterminée, mais qui est au moins 
de 300 pas. Les plantes qui croissent à sa surface sont prin- 
cipalement des Carex, des Jones, des Préles, des Renoncu- 
lacées, des Rumex, les Rhinantus crista galli, Caltha palus- 
tris, Tussilago farfara » Tanacetum vulgare, OEnanthe fis- 
tulosa, Mentha arvensis, Drosera rotundifolia, et ca et là des 
Mousses et des Lichens. Dans plusieuts endroits la tourbe 
est tellement molle immédiatement sous le gazon, qu’en per- 
cant celui-ci à la main elle peut être enlevée à demi liquide ; 
dans d'autres, la surface gguffisamment de consistance pour 
porter le poids du corps. Dans les parties basses, où l'on a 

_enlevé de la tourbe,l’eau s'est rassemblée et quelques portions 
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de la surface du marais sont encore inondées. Au dessous | 
des endroits où la tourbe a été enlevée, on a observé quel- 


quefois une couche mince d'argile, mais plus souvent une 
_ assise de quartz compacte reposant sur un gneiss. 


_ La masse à demi fluide de la tourbe ; eu celle qui se trouve 
délayée dans les cavités pratiquées pour l'extraction, a une 
odeur d’acide humique qui lui est propre. Dans quelques en- 


_ droits c'est un mélange de débris végétaux à demi transfor- 


més en tourbe, tels que des racines , des écorces des noix 
de coudrier , des champignons; dans d'autres, on y trouve 


en outre. quelques parties ligneuses avec des traces d'une ré- _ 


sine en poudre blanc jaunâtre. 1 kanne de Dresde (934 gram- 
mes ) de l'eau recueillie dans la masse de tourbe. pèse 2 liv. 


22 loth (1 kilog. 255). Aprés la dessiccation, la masse tour- 

beuse est solide , cassante, noir-brun , et passant : à une cou- 

leur plus claire par le broiement. 1000 parties | en;poids de — 
la masse fraîchement extraite perdent, par une dessiccation 


complète, au moyen de la chaleur du bain de sable, 854,7, 


et en laissent 145,3 de substance tourbeuse sèche. _ 


Pour préparer les bains destinés aux malades à Klein- 
schirma,on prend une certaine quantité de la masse tourbeuse 
qu'on dépose dans un tamis en fil métallique , suspendu dans 
une chaudière; cette chaudière est aussitôt remplie d'eau 
quon fait chauffer , pendant qu'un homme, par une agita- 
tion continuelle ie tamis , sépare les Pres fines de la 
tourbe des plus grossières. Le liquide noirâtre | et trouble est 
alors versé dans les baignoires,et on rejette les portions f fibreu- 
ses qui restent surle tamis. D'après ce procédé on voit qu’il 


était intéressant de connaître quelles étaient les parties qui 


se dissolvent dans l’eau, celles qui y flottent mécaniquement, 
-et enfin ang ces matières celles À is peuvent être réelle- 
ment actives. 
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C'est d'après ces principes que M. Lampadius a dirigé son 


analyse, dont nous nous contenterons de donner les résul- 


tats’, 


ainsi que les conclusions ” il s’est cru en droit den 


déduire. 


A, 


1000 parties en poids de la ‘masse tourbeuse de Klein- 


schirma fraichement jexiraite contiennent, d'après une — 
moyenne entre plusieurs exper: ences : | | 


Fibres menues de couleur brune, qui dima à al'inciné- 
ration 1,2 p.°/o d une cendre légère et d’un blanc 
gris 43,2 
Matière tourbeuse fine azotée d un ‘brun noir 
consistanten 
Crénates, apocrénates et “humates d'alu- 
mine de chaux, de magnésie, de fer et de 
Humus non acide. ...........:.. 20,1 
Parties terreuses solubles dans l’a- 
cide hydrochlorique........... 19,3) 
 Crénate de chaux soluble dans l’eau chaude 
avec un peu de crénate de magnésie , et des 


_ 92,6 


_ traces d'acide humique, de gypse et d’hydro-+ 


Eau adhérente à la masse tourbeuse........ 620,1 
Eau d’hydratation de cette masse... ....... 200,5 
Sable micacé fin mélangé. ........ 21,2 

Traces d'acide carbonique, de résine et de 
matière céreuse.. .  »® 


Y90,9 


L 
| 
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B. Les substances actives dans le bain de tourbe sont les 
parties solubles et la matière, qui à la vérité n'est pas 
soluble, mais qui, finement divisée , fortement hydratée et 
 nageant dans l'eau sous la forme de particules légèrement 
titillantes, agit en donnant du ressort à la peau et en la 
stimulant. 

On doit se rappeler i ici i qu ‘il y a beaucoup d'autres bains 
ou les substances fines qui y sont suspendues ont une action 
directe sur la peau. C'est ainsi qe les bains dans lesquels 
l'oxidule ou l’oxide de fer sont mécaniquement suspendus 
réagissent pour fortifier le système cutané; il en est de même 
pour les eaux qu'on prépare en plongeant dans l’eau des 
_ pièces de fer portées au rouge : ces bains, dans lesquels 
flotte de l’oxide de fer porté à un très grand état de divi- — 
sion, passent , comme on sait, pour très fortifians. — oo 
_ G. Si dans le traitement des affections goutteuses aux- __ | 
quelles le bain tourbeux parait apporter des soulagemens on | 
désirait augmenter la quantité des parties solubles dans l’eau, 
il suffirait d'y ajouter une certaine quantité, mais qui ne 
fût pas trop considérable , de potasse ou de soude, afin 
d'augmenter proportionnellement dans ce bain la quantité 
de grénate et d’humate de potasse ou de soude, 

Du reste, il paraît que, dans les masses tourbeuses sem- 
blables à celles dont il est ici question, on rencontre deux 
espèces d humus, l'une de nature végétale qui produit l'acide — 
—humique, et l'autre de nature animale qui donne naissance à 
lacide crénique, et que, dans toutes les analyses qu'on pourra 
faire des espéces de tourbes et surtout de celles des maréca- 
ges, il faudra compter sur la possik ‘lité de rencontrer dans 
les résidus uné certaine quantité d'acide crénique. ( Journ, 


fiir prakt, Chemie, t. VIII, p. 459. ) 
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le 


FORMATION 


DE CRISTAUX MICROSCOPIQUES DANS LES EXCRETIONS ALVINES ; 


Par M. Giver. | 


huis courant de l'année ‘ M. le professeur 


Schenlein, ayant examiné iles excrétions alvines d'individus 


affectés de fièvre typhoide, y découvrit un grand nombre de 
cristaux microscopiques appartenant au système rhomboide, 


Ces cristaux diaphanes, fragiles, se dissolvaient dans les aci- 
des sulfurique, nitrique ou chlorydrique; soumis à l'analyse 


chimique, ils furent trouvés formés de phosphate et de sul- 


fate de chaux et de sels de soude. M. Scheenlein, en signalant 


ce fait qui était nouveau pour la science, émettait l'opinion 
que la présence de ces cristaux était un caractère pathologi- — 
que, pouvant être considéré comme spécial à la fièvre 
typhoide et quelques autres maladies. 

M, Gluge, ayant entrepris une série de réchegches pour 
vérifier ces observations, a obtenu des résultats qui confir- 


. ment la présence des cristaux dans les matières stercorales , 
_ mais détruisent le caractère, pathologique que M. Schœnlein 
avait attribué à ce fait. En effet, M. Gruge a reconnu que 


les cristaux stercoraux existent aussi bien à l’état sain qu'à 
l'état morbide. Les matières fécales d'individus sains, exa- 
minées immédiatement après l'expulsion, lui en ont présenté 


‘un assez grand nombre très distincts et en partie transparens; 


mais leur diamètre est beaucoup moins grand que dans la 
fièvre typhoïde : il faut pour les voir un grossissement de 
250 diamètres, leur largeur variant seulement de 3 à 4 cen- 


| 
| 
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time de millimètre. On les trouve toujours groupes en 


grand nombre. Leur formé de cristallisation est 
variable. 


L'auteur, Fe soumis au microscope la matière contenue 


dans l'extrémité inférieare du canal intestinal d'une gre- 
nouille vivante, y trouva également de nombreux cfistaux, — 


La matière contenue dans les parties supérieures de ce canal 
n’en renfermait pas ; mais 24 heures ou moins de temps en- 
core après la mort de l'animal, on en trouve dans toute l'éten. 
due du tube dipeëtif. 


M. Gluge pensé qüe la composition chimique de la bile 


est pour beaucoup dans la production de ces ¢ristaux. Il a 


examiné ce liquide sur beaucoup de cadewrées humains, etil-y — 


a presque toujours trouvé des cristaux en grand nombre. Il 
n’est peut-être pas inutile de remarquer à cé sujet qu'il existe 
coïistamment dans la bile des corps assez curieux consistant 
en filamens très réguliers qui se réunissent en grand nombre 
de manière à former de longues bandelettes ; on les retrouve 
opens intacts dans les déjections alvines. A.C, 


ew wees 
NOTE 
SUR LA PRÉPARATION DE L'EMPLATRE SIMPLE, 


_ par M. Beran, pharmacien. 


Procédé communiqué à la Société des pharmaciens de Paris, 


par M. A. Géuis. | 
Pr. : Savon blanc de Marseille. 
Faites dissoudre à chaud, et ajoutez à la solu- 


tion : 
| Atétate de plomb 2 livres: 


, 
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_Remuez doucement le mélange avec une spatule de bois, 
jusqu’à ce que le liquide soit devenu transparent. Décantez, 
Javez l'emplâtre avec une nouvelle quantité d’eau , et lors- 
qu'il sera convenablement refroidi, malaxez-le par petites 
parties pour en séparer l'eau qu'il contient. Le produit 


En suivant exactement cette formule , on obtient un em- 
plâtre très blanc, mais d'une consistance trop dure, 


MM. Chevalier, et Boudet ont annoncé que les” 


| proportions chimiques de ce stéarate devaient être à peu 
près les mêmes que dans celui du Codex ret (qu'il ne reve- 
nait pas + Pins cher, 


EMPLATRE 


Pr, : Emplâtre ci-dessus, .................... 4 livres. 


Acide gras séparé du savon.............. 8 onc, 
Faites fondre et mêlez exactement. 


Cette addition , qui a été units par M. Gélis, 
paraît avoir pour résultat de communiquer à l'emplâtre = 


tenu par double décomposition la [consistance et la malléa- 


bilité de l'emplâtre ordinaire. 
ACIDES GRAS. 


Pr : Savon blanc de Marseille ter: 16 onces. 


Dissolvez et le savon l'addition 


du suivant: 


à Eau, 10 Onces, | 


a 
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OBSERVATIONS, 


Tl'emplâtre simple se distingue du procédé ‘ordinaire non 


seulement par une exécution plus facile et plus certaine, 
_ mais encore par la nature du produit qui est toujours et 
tique et d’une grande blancheur. 


+ Ces faits, dont nous n’entendons nullement évntester le | 


mérite sous le rapport scientifique, ne nous paraissent pas 
suffisans pour que le procédé de M. Gélis soit définitivement 


adopté dans la pratique. On pourra en juger par ce qui suit. 


Ce procédé, dont l'exécution est plus prompte que par 
l'ancien mode , lorsqu’ on opère en petit, exige au contraire 


plus de temps ddad on traite de 20 à 25 livres de savon à 


Ja fois. Cette circonstance dépend surtout de la grande quan- ~ 


tité d'eau que l'emplâtre reüent entre ses molécules, et qui, 


pour en être séparée, exige une es Soe pénible ec 


fort longue. 


En suivant l'ancien procédé, il est podiible de simddire | 
l'opération de manière à ce que l’eau nécessaire à la cuisson 


soit entièrement évaporée lorsque l’emplâtre est terminé, 
Par ce moyen, on abrége de beaucoup le travail ultérieur 
qui, bien qu’accessoire, doit être pris en considération F 
puisqu'il est indispensable. 


La:dissolution du savon, même en 1 augmentant la qu | | 


tité de l'eau prescrite, exige beaucoup plus de veseps qu'on 
ne le pense généralement. 

 L'emplâtre préparé par double décompo sition est telle- 
ment friable, qu'on ne peut l'employer seul pour les usages 
de la médecine. On n'évite pas cet inconvénient en substi- 
tuant le sous-acétate de plomb au sel de Saturne , non plus 
qu’en remplaçant le savon de Marseille par du savon animal. 
29 stam. | 21 
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L’ emplâtre obtenu par le, procédé de M. Gélis étant plus 


_ dur que l'emplâtre ordinaire, il était naturel de penser que les 


mélanges dans lesquels on }g ferait entrer, seraient aussi plus 
cansistans, {| est certaip cependant que, par l'addition des 
résines à cet emplâtpe , on obtient un résultat inverse; gt lors 
méme que ja consistanee doit en définitive être analogue , 
elle est plus long-temps à se > manifester, ce qui constitue Un 
incopyénient dans la préparation des sparedreps , lersqu ils 
spndennant une quantité notable de résine, 

Qn sait que l'éther peut dissoudre le stéarate de dom: 


il sera bon de noter que les résines jonissent de la même 
propriété à chaud. C'est probablement la raison pour la- 


quelle un mélange composé d'un emplâtre cassant et d'une 
résine dd est toujours plus ou moins mou. 


WN OTICE 
| Sor LE Henry DE ‘Manscuesrer. | 
Le docteur Henry vient d'être enlevé aux sciences et à 
l'industrie dans la vigueur de l'âge. Cet habile chimiste 
paquié à Manchester, où il commença ses premières études 


qu'il termina ensuite à l'Université d'Édimbourg. Il fut le 


condisciple et l'ami de Brougham, de Jeffrey, et de plusieurs 

autres personnages qui sont paryenus, comme lpi, à un 
haut degré de célébrité. Lord Brougham n'oublia jamais 
cette tendre amitié de collége ; il en donna yne nouvelle 
preuve, en 1835, dans son Adresse à linstitution de Man- 
chester : « l'aperçois, dit-il, parmi yous ym ancien es hon 
ami, ua homme d'une grande habileté et d'un grand savoir, 
voire concitayen le docteur Henry, ete. » Sa famille voulut 


en faire un médecin, son génieen fit un chimiste, Après 
avoir terminé ses études médicales, sa sanié se trouva 


altérée , et son père eut besoin de sa coopération dans ses 


L 
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travaux manufacturiers. Henry abandonna sa chentèle avec 
d'autant plus de plaisir que son goût dominant br ri 
sans cesse vers les recherches chimiques. Par la suite, à > 
prouva que. esprit des affaires n’est pas toujours ‘incompa- 
tible avec les grands succès scientifiques. Aprésavoirsoigneu- _ 
sement étudié les divers auteurs qui ont écrit sur la chimie e,. 
le docteur Henry professa cette science à Manchester 2 et 
fit construire des appareils et des instrumens d’un prix très 
élevé pour se livrer à des expériences du plus haut intérêt. 
Son cours fut publié en un volume, qui a eu plusieurs édi- 
tions, et a été regardé comme un excellent traité de chimie; 
il est remarquable tant par la précision et la clarté des faits 
que par l'élégance du style. Ce chimiste a également coupéré 
aux transactions philosophiques de la Société royale de 
Londres, aux mémoires de la Société littéraire et philoso- 
phique de Manchester » ainsi qu'à Pl usieurs autres recu 1eils 
scientifiques. 

Lors de l'application du gaz hydrogène bicarboné! à lé 
_ Clairage, il fut un des premiers à déterminer sa composition, À 

son mode d analyse » et les inconvéniens auxquels cette 
application peut donner lieu ; ses investigations sur les 
combinaisons des gaz par volumes > leur absorption par 
_ Yeau, l'emploi de l'éponge de platine de Dobereinér pour 
les analyses des gaz, et un grand nombre d'autres intéressans ’ 
sujets qui ont exigé autant de conpaissanogs. que d’habileté 
ont contribué à accroître sa réputation. Jamais chimiste ne 
fut plus impartial, plus exact, et ne porta plus de soin dans 
ses expérimentations; comme Davy, Presley et Wollaston , 
il acquit une hapte réputation lattéraine, Avec tant d’élémens 
de bonheur on a peine à concevoir que le docteur Henry 
ait pu mettre fin à ses jours. Plusieurs circonstances furent 
de sa était 


Ti 
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dans : un état d’ agitation continuelle ; il ne pouvait 1 rester 
nulle part. Son biographe fait observer, à à ce sujet, que c'est 
peut-être la cette véritable constitution d’ une intelligence 
supérieure, continuellement en action, qui l'expose à ce 
manque d équilibre normal. L’esprit transcendant de Newton 
subit cette triste. condition de l’humanité ; l'aimable et pieux 
Cowper fut martyr de l'aliénation mentale ; et les derniers 
jours du Tasse, de Collin, de Swift , etc. , ont été obscurcis 
par de mystérieuses visions. L’ intelligence humaine , none 
til, pourrait être comparée, jusquà un certain point, a 
une goutte de rosée exposée aux rayons du soleil ; plus elle 
est brillante, et plus tot elle s'évapore. Le docteur Henry 
est mort le 2 pe Ra 1836; ila été enterré, le 7 au matin, 
dans le cimetière de la Chapelle de Cross-Street,, à Man- 
chester ; son cercueil fut déposé sur celui de son honorable 
père. La conversation du docteur Henry était attrayante, 
vive, enjouée, etsans cesse variée par de piquantes anec- 
_dotes. 
Propriétaire d'un magnifique établissement, il y exerçait 
l'hospitalité avec une cordialité parfaite, et se distinguait 
surtout par sa libéralité et son patronage actif envers les 
jeunes adeptes de la science (1).  Jurra Dr Fonrenere. 


ewe 


SAVANTES. 


Institut. 


Séancé du 3 avril. M. Pouillet adresse une note sur la dé termination | 
des basses températures au acing du pyromètre magnétique et du ther- 
mométre à alcool. | 

M. Chevreul, en son nom et en celui de MM. Dulong et Gay-Lussac, 
fait un rapport sur le Mémoire de M. Lassaigne, relatif à la combinaison 


10 Nous consacrerons une autre notice à MM, Deyeux et J, Mojon, 
professeur de chimie à l'Université de Gênes, etc. 


| 
/ ‘ 

à 

| 

| 


DE PHARMACIE gr DE TOXICOLOGIE. Jog 


de l'albumine avec le bichlorure de mercure, que nous avons publié dans 

les deux cahiers précédens. Conformément aux conclusions du rapport, 

ce travail sera inséré dans le Recueil.des savans étrangers. 

__ Séance du 10. M. Dureau de la Malle lit un Mémoire intitulé : : Vues 
genérales sur la du et les anciennes des | 

peuples. | 

Dans ce Mémoire, l'auteur Pest proposé de maniére 
spéciale, en partant de considérations ethnographiques et météorolo- 

giques, quels peuvent être les moyens les plus Propre a nous établir 

dans le nord de l'Afrique. 

« «+ Dans la régence d'Alger, dit-il, nous trouvons deux races bien 
distinctes qui s’y touchent sans se confondre. Ce sont, dans l’antiquité, 
les Numides et les Berbères; de nos jours les Arabes et les Kabaïles. 
Or, dans toute l'antiquité, les Berbères ou , peuple agricole et 
industriel à la fois, ont été soumis plus vite et se sont unis d’une ma- 
niére plus stable aux dominations romaine et carthaginoise, : à la civili- 
sation avancée de ces deux nations, que les Numides, peuple nomade, 
pasteur, sans agriculture et sans industrie. Les Kabaïles actuels sont 
des tribus sédentaires vivant dans des maisons agglomérées, souvent 
couvertes en tuiles. Ils savent préparer les cuirs avec habileté, extraire 
et travailler le fer, fabriquer de la poudre et des armes, tisser avec la 
laine, le lin ou le coton, les vêtemens à leur usage , et que leur habita- 
tion dans les montagnes souvent fort élevées leur rend plus nécessaires 
qu’aux Arabes de la plaine. Comme nos montagnards de l'Auvergne | et 
de la Savoie, ils émigrent dans les villes et les plaines pour y louer 
leurs bras et leur industrie. Comme chez tous les habitans des monta- 
gnes, chez eux l’amour du sol natal est extrême, le goût du travail une 

vertu nécessaire, l’économie un besoin. Malgré l’état d'isolement où ils 
vivent , leurs dissensions et leurs haines contre les usurpateurs succes- 
sifs de l’Afrique, la propriété, comme on devait s’y attendre, est plus 
respectée chez eux que chez les peuples nomades... Ces tribus séden- 
taires , agricoles et industrielles, semblent offrir plus de moyens d’action 
 àla civilisation française. Un peuple qui a les mêmes habitudes , des 
mœurs et des besoins analogues à ceux de nos paysans répandus sur les 
montagnes de la France, semble devoir s’ apprivoiser facilement et se 
soumettre sans trop de résistance à la domination française; et cepen- 
dant depuis sept ans de possession on ne rer pas s'être Log À. | 
Kabailes..... À 
» Il nous semble donc que c’est avec ces peuples qu’il faut s 'edlprener 
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d'établir des liens mutuels de commerce et d'échange, de créer des in- 
térêts directs et positifs , comme les Romains et les Carthaginois l'ont 
fait avec les Berbères s procédé qui leur a constamment servi. 

_» Les provinces de VE. et du S, de la France, il ne faut pas l'oublier, 
présentent une constitution géognostique analogue à celle des chaînes 
de l’Atlas; elles ont, par une conséquence obligée, une manière de 
vivre, une agriculture , une industrie, des mœurs semblables, mais bien | 
supérieures à celles des Kabailes. La religion seule différe. Mais la 
croyance de ces descendans des Berbéres est du scepticisme, en vl 
raison de la ferveur et du fanatisme des Arabes; enfans de Mahomet. . 

Séance du 17. M. Ad. Chatin adresse, sur la symétrie des 538 | 
cing propositions qu’il donne comme résultat d’un travail qu’il commu- 
niquera plus tard à l’Académie. Voici ces propositions : 

«1° La loi de symétrie ou de formation centripète, Korginenia par 
M. Serres dans le régne animal, préside aussi à la formation des végé- 
laux. 

» 2° Cette loi est propre à aux plaise à a un et à deux, coty ideas. 

» 3° Une loi de formation bien différente, centrifuge ou rayonnante , 
souvent irrégulière dans sa marche, s'étend : à une autre partie des 
végétaux. | | 

»4° A cette deuxième formation appartiennent les inférieures, 
À connues en général sous le nem de plantes cellulaires. 

9 5° La loi d'équilibre des organes, proclamée en zoologie par M. Geof-: 
froy Saint-Hilaire , depuis long-temps admise dans leurs descriptions 
par les botanistes , ressort nettement d’observations dans’ lesquelles la 
nature a été. surprise à l'œuvre ape 

I. Valiot écrit , au sujet de ces substances terreuses qu’ ona citées 
derniérement comme ayant : servi de nourriture dans des temps de di- 
| sette, que ce fait est loin d’être rare, fl rappelle à ce sujet-ce que le pro- 
fesseur J. Hermann disait dans ses cours à Strasbourg, en 1795, des 
paysans. des environs qui, dans un temps de disette, ramassaient la 
Jarine fossile, la mélaient avec de la bonne farine , et en faisaient du 
pain qu’ils mangeaient à leur grand détriment, «ce qui ne les empécbait 
pas de conclure, disait M. Hermann, que cette terre était nourrissante. 
Cette même propriété ¢ était attribuée à la glaise ; on se fondait sur ce Bruit 
populaire que les loups, pressés par la faim, mangeaient de la terre, On 
aurait dû cependant se rappeler que, du. temps des croisades, les armées 
catholiqugs perdirent une immehse quantité uc soldats, parce qu’on 
leur fit manger de cette farine fossile. » 
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ce sujet, Vallot demande « Ar ne serait pas utile ade 


quellé peut t atre la substance que Nicolas Lang a youlu signaler sous i | 


nom de chair Jossile Haute dont aucun naturaliste n’a parle deppis 
lui. Voici ce qu’ on fit dans 


éet autéir (i709 p p- 39-40)? 
: « nne peut ste: qu’il ne se ie de la chair dans le sen sein de fa terre; 
j’ "en ai été fréquemment témoin dans les jardins de Lauffe fenbourg sur 2: 
Âhin. Elle se trouve à la profondeur d'un ou pieds... sub- 
stance est trés froide a: au tacti elle répand ane odèur terreuse , quelque 


peu désagtéable : extiaite de Yat terre, elle deyient datiquescente et ne 


‘whe: ; 
peut être conservée sous sa à prémidre orme..,,. » 


M. Dumas lit une note sur le carbovinate de } potagse. Voyez i Ÿ article 
que nous y avons consacré. 

M. Robiquet présente à l'Académie us un facon d’e esprit it 

Ce produit : avait déjà été : annoncé par MP. Roullay ; mais on n avait 


indiqué ! hi le moyen de Pobteñiy ni aucune desesp prop priété), et aucun 


autre chimiste ne s s'était occupé, de M. "dtude de ce 


la difficulté > l'obtenir. M. Ro- 


nouveau | CORPS sans doute à cause 


| biquet, qui a ‘réceniment recueilli unk petite quantité, ännohce qu'il 


n'est pas encore entiérement fixé sur la sate composition de cette li- 


queur : spiritueuse, mais présunte , d'aprés quelques expériences, < qu ’elle 


a les plus grandes analogies avec Pacétdne. ajoute "examinaht ¢ en te 
| moment tous les produits de la distillation sèche de P ee sitridue, il 
se propose ‘de publier. prochainément les résullats d d'un travail assez 
étendu sur cet objet. _ | 
Séance du 24. Le” ministre de 1 arine infotme l’Académie qu’un 
nouveau voyage scientifique dé hat 
- dans quelques mois sous le commandement de M, Dumont d’Urville. 


L’exploralion dés mers toisines du pole suétral, cellé du @étroit de 


Magellan; là recotihaissénice des thés de 1'Océarrie qui ph éx- 
plorées le premier voyagé de 'Airblabe, là dés Ue 
Borñéo et des établissemens voisins, ont prineliaux en- 
trent dans le plan da voyage. 


Le ministre prie l’Académie de édiger les inbtrüctiôns dont 


vient que M. Déinont d’'Urville soit poutvs. {Ces setont 
données par la commission qui a rédigé celles de 14 Bontte. 
On annonce l’envoi de 40 variétés de mais provenant des Etats- 
Unis, et qui agront cultivées au Jardin dy Roi: i) 
M. Mutel, capitaine d'artillerie à Douai, adresse une Note contenant 


\ 


Practatus de origine lapidum de 


‘doit être entrepris 


2: 

‘ 
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la description de deux nouvelles espèces d’Orchidées du genre Oncidium, 


_ auxquelles il donne les noms d@’O. Boryi et O. trifolium. Ces deux “espèces 
__ sont cultivées à Douai, dans les serres de M. Taffin. 


La première est originaire des Indes Occidentales. Elle fleurit en 
terre du 1°’ au 10 mars. Cette espèce est voisine de l'O. altissimum; mais 
elle en est distincte , 1° par les pétales et par les sépales tant obtus, 
ovales ou élargis au sommet, et non-linéaires lancéolés, aigus aux deux 


bouts, bien étroits; 2° par le tablier dépourvu de trace brune aux bords 


et dans le centre, égalant presqüe la largéur de la fleur, largement 
échancré et non à peine rétus , égalant seulement */* de la largeur de la 
fleur et muni d’une trace brune sur les bords et dans le centre ; 3° par 


_ les lobes de la base du tablier enroulés en dessous en oreillette et tron- _ 


qués au sommet; 4° par la crête tout-a-fait d’une autre forme, etc. 
La deuxième espèce ne fleurit que vers le milieu de mai; pour cette 


raison M. Mutel se borne à donner sur elle les détails suivans : bulbe — 


ovale-conique, rétrécie au sommet, longue de 2 pouces */, épaisse et 
large de 6-8 lignes, marquée , même à l’état de jeunesse, de côtes plas 


: prononcées, surtout à la base lorsqu’elle vieillit; feuilles 3, longues de — 


5 pouces, larges de 9 lignes, arquées, retourbées, naissant ensemble du 


sommet de la bulbe ; hampe dé 1 pied , terminée (m’a-t-on dit ) par 8-10 


fieurs d’un jaune d’or, panachées de pourpre, longues et larges d’environ 
r pouce, une fois plus grandes que dans l'O. ampliatum eras » mais 


à péu près de même forme, etc. 


MM. de Mirbel et Kichard sont chargés de faire un apport sur r cette 


communication. | 


Société Philomatique. 


M. Payen , avant de communiquer les nouveaux résultats de ses re- 
cherches sur le lichen , expose ainsi les principaux faits antérieurs. 

Plusieurs chizfistes se sont occupés de déterminer la nature de la 
substance qui constitue la gelée du lichen d’Islande. D’après les écrits 
chimiques de John (1) elle se compectrant de 4o d’inuline gran 
d’inuline et 10 d’ extrait. 

Suivant MM. Westring et Berzélius elle contiendrait amidon 0,446, 
gomme 0,037 , matière extractive colorante 0,070, sirop 0,036 et prin- 


(1) Dictionnaire des drogues, par Chevalier, Guillema@in et Richard. 
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cipe amer 9,003; des essais postérieurs de M. Berzélius y Andiqueraient 
un principe coagulable analogue 4 la gélatine. 


Le lichen pulmonaire céderait à l’eau chaude, suivant re 0,08 
d'extrait amer, et 0,07 d’inuline modifiée. 
Dans un mémoire plus récent d’un membre de la Société, on voit que 


le lichen d'Islande débarrassé de ses substances solubles à l’eau froide 


alcalisée donnerait, par l’eau bouillante, un principe immédiat parti- 
culier , difficile à broyer, se gonflant beaucoup par l’hydratation , sus- 
_ceptiLle de se dissoudre à l’eau chaude et de former une gelée en refroi- 
_ dissant, de se colorer par Piode en bleu. beaucoup moins intense que 
celui de I’ amidon ; ; ‘enfin ce principe devrait être vee) par le nom de 
lichéenine. 
Voici où en étaient ise résuliats antérieurs; lorsque dans les dernières 
séances M. Payen montra qu'on pouvait extraire du lichen une sub- 


stance identique, par ses propriétés, ses transformations et sa compo- 


sition élémentaire , avec l’amidpn que M. Berzélius y avait autrefois 


L’auteur a depuis remarqué que la diastase, en réagissant sur la gelée 


du lichen, transforme bien toute la partie amylacée en dextrine et en 
sucre , mais qu’une substance incolôre, ,insoluble à froid, reste inatta- 
quée et présente les caractères de l'inuline. Ainsi donc la matiére qui, 
dans le lichen lavé, est susceptible de former une gelée insoluble à 
froid, se compose surtout de deux substances non extraites, isolées 
jusqu’ici, d’amidon et d’inuline, Ce dgrnier principe immédiat étant 
d’ailleurs encore peu connu, M. Payen propose de déterminer prochai- 
nement sa composition élémentaire. I! ajoute qu’en cherchant sous le 
microscope l’amidon du lichen d’Islande , on le peut trouver réuni en 
agglomérats qui, divisés dans alcool, puis hydratés et teints par l’iode, 
montrent, sémés sur le porte-objet, une foule de très petits grains d'un 


bleu intense. On rencontre même des portions de vaisseaux sinueux bleuis — 


comme par l'introduction d’un liquide coloré. La ténuité de la granula- 
tion bleue est telle, que la solution faite dans l’sau bouillante et refroidie, 
puis teinte en bleu par Viode, n’ést pas précipitée par les solutions sali- 
nes comme cela aurait lieu avec d’autres fécules, Peut-étre Vinterposi- 
tion de l’inuline contribue-t-elle à l’excessive division de l’amidon du 
lichen, et à paralyser les effets ordinaires de sa contractilité. Cette ob- 


servation faite à l’aide du microscope de M. Ch. Chevalier fut d'ail- 


leurs vérifiée avec l’auteur de cet excellent ustensile. 


Il sera facile maintenant , dit M. Payen , de constater les proportions 


2 - 


À «JOURNAL DE : 
exactes d amidon et d’inuline contenñes dans le lichen d'fslahde : ; je re 


chercherai les mémes principes immédiats dans d’autres produits dela 


végétation et dans plusieurs espèces de lichens » et notamment le rangi+ 


ferinus dont M. Montagne a bien voulu m offrir des échantillons, 
Parmi les caractères propres 4 Vinuline, et qui peut-être offriront un 
deuxième moyen de séparation entre ce principe et l’amidon, M. Payen 


indique sa facile dissolution ou transformation en sucre par les acides 


faïbles et et même par l’acide acétique. | 


. Gauthier Claubry annonce avoir constaté! ‘cette dernière 5 propriété, | 
s'être assuré qu’une écorce d’aunée contenait de l'amidon sans mé- 


d'inuline. 
_M. Peltier, admettant qu’ en à effet il était naguére fort difficile de sé- 


| parer l'amidon de Pinuline, demande si, pendant la transformation de 


cette dernière sous l'influence des acides, il ya production de dextrine. 
M. Payen n "a pas encore examiné certe circonstance du phénomène. 


Il s’en occupera bientôt en reprenant ses recherches sur les tubercules 


des dablias et des topinambours , dans lesquels il a trouyé Vinuline 


| exempte de fécule amylacée. 


M. Payen annonce que des phénoménes de combinaisons énergiques | 


ont été observés par lui dans les mélanges en diverses proportions 
entre les solutions dé potasse et de sde pures et l’eau; qu’il y avait 


dans ce cas élévation de température, dégagement simultané d’une 


_saient varier les résultats, et que l'énergie des combinaisons avec l'eau 


partie du gaz dissous et contraction du volume total ; qu’ une contraction 


notable avait lieu aussi en méme temps qu’un dégagement gazeux, par 
la dissolution dans l’eau des chlorures de sodium et de calcium secs, ou 


préalablement dissous à saturation du liquide ; qu enfin l’état solide, 


sec ou hydraté et liquide des corps employés dans ces expériences, fai- 


semblait devoir être d’autant plus grande qu elle se manifestait, par des 


phénoménes de contraction et d’élévation de température sans 'change- 
_ ment d'état, ou que même ce dernier phénomène ayait lieu malgré lab" 


sorption de chaleur que devait occasiogner le passage de l’état solide à 
l’état liquide , comme pour la potasse et la sonde par exemple. 


M, Donné démande si ce que les chimistes et les physiciens sutendent 


par solubilité est bien défini ? si, par exemple, une solution n’est consi- 
dérée que comme une grande divison ou comme une combinaisen stable ? ? 

M. Payen répond que la série des faits abservés par M. Peltier et 
ceux dont il vient lui-même d’entretenir la Société, lui paraissent de 
nature à démontrer que dans la dissolution d'un corps il y a souvent 
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voie, ainsi qu’il y est arrivé par l’observation de propriétés chimiques, 
à trouvér que beaucoup de substañcés organiques fe moins altérées pos- 
sibles, telles que la gélatine éapablé de-solidifiér éitiquanté fois sot 
poids d’eau , là fécule étendue dans Peau bouillante et filtrée’, 1 atbu- 
mine, etc., né sont pas véritablement dissoutés, mais seulement suspeñ- 
dués par une exceSsive extensibilité dans l’eau. 


M. Peltier ajoute qu’en effet la dissolution de tomes dans Fo: ne 
lui a pas présenté de signes de combinaison ni de changement de tem- 


pérature ; ce qui s’accorde encore avec Vobservation de M. _Dutrochet, — 


constatant que la substance intérieure de la fécule est dépourvue de 
tout pouvoir | d’endosmose comme le serait une matière insoluble. 


M. Mandle décrit des animalcules qu’il a Sbservés dans les sucs por, 


pres de plusieurs euphorbes et de l'aloës. 


L’auteur termine sa commission en posant cette mis : Side ani- 


maux qui {cireulent avec la sève ne seraient-ils pas l’origine des infu- 


soirs attribués à une génération spontanée? ne constituent-ils pas seuls 


les substances azotées observées dans quelques plantes ? 6 


M. Peltier fait remarquet l'impossibilité d'admettre cètte 
thèse, du moins quant à ce qui concerne lés principes immédiats pré 
existans cristallisablés ou vere né sont certainement 


pas des animaox. 


Payen ajoute que, sans 8’ occuper du d'utilité qu y durait à 


combattre actuellement en France la théorie des générations spontandes, 
of laissant à d’autres le « soin on démontrér si i Pon n ne e doit pas trouver 


gules, il la hypothèse de M. Mandlé | 


inadmissible, quant à plasidurs substances aiôtéès, qu ‘elle l'est én éffet 
relativement a aux principes immédiats cristaflisablés cités pa¥ M. Pel- 
_tier, ainsi que pour le gluten, l’afbumise, les sels ammoniacaux etc., etc.; 
Qo’en effet , en faisant abstraction de ces diverses substances, tots les 
plantes et tous les organes de la floraison, de Ia fructification ét de la 


reproduction des végétaux. phanérogames À l'état naissant Où très 7 jeunes | 


contiennent une proportion telle de matières azotées (at nombre de 


trois ou du moins sous trois formes ), que par la calcination iff dohnent 
directement des vapeurs. a réaction alcaline, c’est-à-dire assez abondatites 


en ammoniaque, pour que “celle-ci r reste en excès après avoir saturé les 


autres produits gazeux & rékction acide. Les mêmes substances éxistént 
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dans toute l'étendue des vaisseaux où circulent les solutions alimentaires 
des végétaux. ey 

Ces faits font partie Pun travail dont Fanteor 8 rest assuré le priorité 
par des dépôts cachetés à l’Académie des sciences et à la Société Philo- 
matique ; il en a d’ailleurs exposé et discuté les principaux résultats 
dans des cours publics, dans les conférences du Cercle agricole -et à la 
Société Wagriculture, voulant ainsi provoquer toutes des objections qui 
lai pussent fournir de nouveaux sujets de recherches avant de soumettre 
à l’Institut le Mémoire qu’il achève en ce moment. 

M. Payen rappelle encore que ce Mémoire fait suite à son! premier 
travail sur la composition chimique des radicelles des plantes, travail 
qui recut la haute approbation du corps savant précité. — 

Tl croit que si les animaug en question existent réellement , loin de 
constituer dans les végétaux tous les principes azotés, ils n’y ajoutent 
que leurs débris après y avoir puisé leur alimentation, comme re doit 
encore arriver pour divers insectes. : 

M. Payen termine en demandant que M. Mandle ait Vobligdence de 
communiquer à la Société le dessin exact des animau qu’il a observés 
dans les vaiseaux des plantes. | | 
_ M. Mandle annonce qu’il s’ occupe de faire ce din, pour > Lionel un 
bon microscope à chambre claire va lui être fourni par M. Chevalier, 
et qu’il l’apportera prochainement à la Société Philomatique. 

Dans la séance suivante M. Payen a annoncé qu il n’avait pd retrou- 

ver dans la séve ascendante de plusieurs arbres aucun des animalcules 
_ observés dans Ie latex, par M. Mandle, ou du moins qui fût discernable 
sous grossissement de 400 fois. | 

M. Payen informe la Société que, depuis la dernière RER voulant 

vérifier d’une part l'augmentation de témpérature-que pouvait produire 
le mélange de l’eau avec des dissolutions déjà complètes, et d’un autre 
côté l’influence que l'énergie de la combinaison pouvait exercer sur le 
phénoméne contre l’influence en sens inverse du passage de l’état solide 
à l’état liquide, il a fait les essais et obtenu les résultats qui suivent : 

10 grammes de chlorure de calcium cristallisé, imparfaitement égoutté 
dans 10 grammes d’eau lun et l’autre à + 14,75, ont donné un mélange 
dont ltempérature fut de 10°. 

La méme quantité d’eau employée pour dissoudre autant de chlorure 
de calcium humide ne donna qu’un abaissement de température de 2,65. 

On sait que 3 kil. du même chlorure cristallisé, mélés avec 2 kil. de 
| neige abaissent la température depuis 0” jusqu | | 
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Tandis qu’en dissolvant 10 grammes de chlorure de calciam sec dans 
10 grammes d’eat , l’un ét l’autre à Æ+ 14,5, M. Payen observa une = 
vatiog de température égale a 4 55°. 4 Dr 

5o centimètres cubes d’eau à + 14,25, ét même PATES de ik. 
_ tion saturée de chlorure de ses, donnérent un mélange dont La tem- 
pérature fut de + 16% 

36 cent. cubes de dissolation complètement saturée de dé de 


calcium 4+ 130, vivement mélangés avec 36 C,c, d’eau à + 11°, ont élevé 


da température de toute la masse jusques à + ig ¢ en dégageant une 
grande partie des gaz contenus dans l’eau. 


On voit donc quela combinaison donne ici lieu à l'élévation de la 
température entre le chlorure de calcium à divers états de siccité ou 
d'hydratation et l’eau; augmentation que le changement d'état peut 
plus ou moins dissimuler, eet 

Des effets analogues , mais moins sensibles, ont ate obtenus avec le 
chlorure de sodium. - | | 

Ainsi ce composé cristallisé étant séché à Pair, 10 grammes à + 13e, 
dissous rapidement dans 25 grammes d’eau à la même température, don- 


nent un mélange marquant 11,1; différence — 1°9.— Les mêmes poids 
de sel décrépité et d’eau ne ‘Sebbrenlt qu’un abaissement de tempé- 


rature de 1°: en employant le sel fondu, coulfet pare Vabais- 
sement de température ne fut que de 1,25, - eee 

Enfin un mélange à parties égales ( 50 cc. ) de solution entérée de sel 
marin et d’eau diminua de 14,1 à 13, ’est-à-dire seu- 
lement de 09,6. | 

20 cc. de lessive caustiqué à 36° Baumé, i’ 20 cc. des l’une et 
Tautre marquant 14°,5, offrirent une augmentation de températare de 
225; car la telapératgiondll mélange fut égale à + 19. 


M. Peltier, chimiste, dit qu’il parattrait anomale que par sa ds. $ 


lution dans l'eau le chlorure de calcium hydraté donnat du froid, tandis 
qu’il pourrait donner de la chaleur quand il a été préalablement un peu 
plus bydraté ou dissous. Quant à lui, pour obtenir un mélange géfrigé- 


rant, il se contente de broyer le chlorure sec et d’ y ajouter un excès . 


d’eau én sorte que Phydration ainsi obtenue évite la peine de faire cris- 
talliser ce qui est assez difficile. 


M. Payen répond que l'augmentation | par addition de l’eau à une s0- 


lution de chlorure de calcium est un fait bien certain ; que d’ailleurs il 
ne présente pas d’anomalie, si l’on admet , ainsi que Pobservation paraît 


le prouver, que sous différens états le chlorure de calcium , par son 
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énergique réaction sur l’eau, produise une élévation de température ; 


mais que dans certains cas cet effet puisse ètre plus qu moins contre- 


Qu'aimi, pour le maximum de avec ce 
composé, il est indispensable de l’employer en cristaux le plus possible 


exempts d’eau mère, et de parties incomplètement bydratées. Qu'on y 


parvient : aisément en saturant l’eau de chlorure de calcium à la tempé- 


_ räture de + Goo, laissant cristalliser par un refroidissement lent jusqu'à | 


0 + 10°, puis égoutter dans un vase clos. Il suffit-encore ge mettre — 
dans l’eau à + 15 à 20° un léger excès de chlorure de calcium sec, la 
température, spontanément élevée à 55 ou 60°, suffit pour donner une 
abondante cristallisation par le refroidissement. Au reste, il est plus | 


commode encore d’employer le chlorhydrate d’ammoniaque “cristallisé 
— égoutté, dont 1 kil. vivement mélangé avec 2 kil. d’eau abaisse la tem- 


pérature depuis + 10° jusqu’à — 5°, c ’est-à-dire de 15° centésimaux. 

25 grammes de chlorydraie d’ammoniaque cristallisé et desséché à à 
Pair, plus 75 grammes d’eau, l’yn et l’autre à + 18°, ont qu une so- 
lution « dont la température s’est abaïssée à o°. 

ce. de solution de chlorhydrate d’ammoniaque saturée à à + 100 
mélés avec 5o ce. d'eapà la même température, ont donné un liquide à 
+1 10°,5. c’est-à-dire ’il n° 3 a pas eu de changement 


de Chimie médicale. 


Séance du 15 mar. M.G. .Pelletan dépose un extrait d’un Mémoire 


| inédit du docteur Nysten , sur la présence des principaux matériaux de 


l'urine, dans la matière de certains vomissemens et dans l'eau des hy- 
dropiques. 

M. Boutigny fait l'envoi cams N ote sur une propriété rédiiisane de 
Ja vapeur d’éther et sur le cri du zinc. Renvoyé : 4M. Lassaigne. 

M. Chansarol adresse un Mémoire sur les propriétés négatives du tri- 
toxide ae: fer, comme, antidote de Yarsenic. Déposé aux archives de la | 
Socidté. | 

M. Dranty, dans une lettre adressée à M. J alia de Fontenelle, an- 
nonce, qu'il vient d'analyser une urine bleue, dont de colorant 


‘était l’hydro-ferro-cyanate de fer. Insertion. 


M. Payen.envoie divers extraits pour.le journal de la Société. 
M. Julia de Fontenelle une traduction d’un on- 


balance par abaissement de temperature qui resulte du asSage de a 
| i 
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__vrage posthume de Davy, ayant pour titre : Consolation in travel ; or the 
last days of a philosopher , Consolations en voyage ou les. derniers jours 
philosophe. Cp sprieux ouvrage, écrit sous forme de dialpgues , 
montre toute la yarigté et l'étendue des connaissances de ce grand ehj- 


miste : la Vision, 1 rotée.et UT, sophe | 


ele. sont admireblement écri 


Ce travail posthume a déjà eu .quatre éditions eba été traduit en alle- | 


mand par M Fhéodore Martins; notre collègue: M. Julia de Pontenelle, 


vilisatl est cette artic de de M. Days sop i vient 


de donner communiçation à la Société. 


M. J de Fontenelle dépose également plascars notes extraits 
des journaux anglais et allemands: 


M. Vandamme, pharmacien a ‘fait l'envoi d'une statisti- 


civils¢t militaires de Paris, dele France, de Flitalie, de FAema- 
gne, de l'Angleterre, de la Russie, de, la Polggne,ete., suivi des secours 

à donner aux asphyxids ef aux empoisopnés, et précédé d’un mémorial 


thérapeutique par r.'ror docteur en médecine de la faculté de Paris 


pharmacien e en Chief de l'hôpital l'Ooursine membre de la Société de 
pharmacie ; ; 2e édition considérablement augmentée, t vol in-18 de 
502 pages, impritmé à deux colonnes, 3 fr. 5o,c. A Papin, Germer Bail- 


eine, mip da Veale de Médecine, wt A 


Quel qué soit le nembre de forulaites que nous possédions, celui du 
docteur Foy nous paraît d’une utilité réelle ; tant à cause de sa précision 
et de sa clarté que de la variété des bonnés formules empruntées aux peu- 
qui ont le contribué aux de la 
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4 de ces Cours formera ‘un ouvrage très complet 


leur grande | 


+ 


~~, 


M. ANGÉ, rue se Guénégaud, 19, ‘public 
en ce moment les Cours’ complets, pour 1836 , de 
MINIER et LENOR 


Ces Cours ne sont Jivrés à Voip qu'après 


avoir été revus soigneusement par. ces sayvan| 
fesseurs , qui en ont autorisé la publication: 


M. Augé vient de mettre en vente le premier v vo 


—lamedu Cours de pathologie chiru Man 
“JOEIN. Prix: : 5 fr. 50. 
‘Les physiques 4 levi Me 
5 fr. 
Cours. d'économie ‘industrielle, par M. 
Cours d'éloquence française, par M Uo 
vol: 


Cours des legislations. companies, par M 
MINIER. Un vol. in-8°. 
Le premier volume des Cours de. M. Leone 


Sera incessamment en vente. 
_ Les Cours de 1837. seront publiés par x livraisons à 
25 centimes, et 35 centimes par la poste. + | 


Nons ne saurions trop recommander la 
tion de ces Cours, à cause de leur importance et de 
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MEMOIRE 


SUR L HUILE DES SCHISTES BITUMINEUX , L EUPIONE, 


L ACIDE AMPÉLIQUE ; 
+Présenté à l'Académie royale des Sciences, 
[Par M. 


Ce chimiste a distillé 4 à 5 litres d'huile et a fractionné 
de 20 en 20 degrés le liquide qui passait dans le récipient. 


Il a cherché inutilement, en rectifiant chaque portion à 


plusieurs reprises , à obtenir une huile dont le point d'ébul- 


lition fit à peu près constant; il obtenait une douzaine 


_ d'huiles différentes dont ce point variait de 5 à 6 degrés, 
depuis le commencement jusqu'à la fin. Cela indiquerait 


que l'huile des schistes renferme beaucoup de corps diffé- 
_rens. L'auteur en a examiné quelques- -uns qu’il distingue 


par leur point d'ébullition. 


Huile de 80 a 85°. Cette huile est la plus volatile, Elle ; 


possède toutes les propriétés du naphte. Pour cette raison 
l’auteur aurait été assez disposé à regarder ce produit comme 
du naphte, et les schistes bitumineux comme la source de 
ce dernier; mais sa composition s'en éloigne assez pour la 
lui faire considérer comme un nouvel hydrogène bicarboné. 

Huile de 115 à 125°. Cette huile a beaucoup d’analogie 
avec la précédente, M. Laurent l'a distillée plusieurs fois 
avec de l'acide nitrique concentré ; il a obtenu dans le réci- 
pient une huile incolore dont le point d’ébullition variait 
seulement de 120 à 121°, et il est resté dans la cornue une 
huilé jaunâtre, altérée, plus pesante que l'eau. 

3. 2° SÉRIE. 22 
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Huile de 120 à 121°. Cette huile, qui provient de l’action 
dé l'acide nitriqué sur la précédente, possédait les propriétés 
suivantes : elle était incolore, très fluide. Les acides nitrique, 
hydrochlorique, sulfurique, n’exercaient aucune action sur — 
elle Sa densité était de 0,753 à 12°; à de elle a 
donné : 
Hydrogéne....... 16,3 


ki constance de son poifit d'ébullition tend à faire re- 


Fe garder cette huile comme un nouvel hydrogène bicarboné. 


"Huile de 169°. M. Laurent a cherché si autour de 169° il 
n’obtiendrait pas de l'eupione , et il a mis à part une huile 
| dont le point d’ébullition variait de 07 à 170°. En la com- 
parant a avec de leupione, il n'a trouvé aucune différence 


entre ces Corps. En faisant leur analyse, il a obtenu les ré- 
sultats : suIVaNS : | 


bal 
|Eupione. Huile à 169°. 
Carbone 859 
_Hydrogéne..... 19,7 .:, 144. 


Come On le voit, tout s'accorde pour faire admettre 
l'édpione comme un de la des schistes 

‘'L'aûteur à fait un mis des différentes huiles dont le 
point d’ébullition était compris entre 85 et 350°, Il l’a ana- 
_1ÿsé après l'avoir traité par l'acide sulfurique et la potasse, 
à il a ‘obtenu les résultats suivans : 


aif 


toutes ces et da la parafine, 
on voit que les différens corps renfermés dans l'huile de 
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schiste ont; à quelques millièmes près ; la ee ae 
Thydaogine bicarboné. 


Acide ampélique. 


Cet acide s ‘obtient en faisant bouille avec d l'acide ni- 
trique les huiles dont le point d’ébullition est compris entré 
80 et 150°. En évaporant l'acide , il s’en sépare par le refroi- 
dissement des flocons blancs d’acide ampélique. Celui-ci est 
blanc, inodore, très peu soluble dans l'eau, même bouil- 
lante ; l'alcool et l’éther le dissolvent bien. Il entre en fusion 


au delà de 260°, et il se sublime en donnant une poudre 


blanche , composée d’aiguilles microscopiques. Il est soluble 
dans l'acide sulfurique concentré ; l’eau le précipite de cette 
dissolution. Il forme avec les alcalis des sels très solubles. 

_ Ampéline. Ce composé est assez remarquable, et il se dis- 


tingue de tous les autres corps par ses propriétés qui le rap. 
prochent des huiles, et par sa solubilité dans l'eau, Pour le 


préparer, on prend l'huile de schiste dont le point d’ébul- 
lition est compris entre 200 et 280°; on l'agite avec de l'acide 


sulfurique concentré, on la décante, puis ony verse 1/19 ou 


1/20 de son volume de potasse caustique en dissolution; on 
laisse le tout en repos pendant 24 heures; au bout de ce 


temps on trouve dans le flacon deux couches dont l'infé- 
rieure est plus volumineuse que la dissolution de potasse 
employée ; on la décante avec une pipette, on l'étend d'eau 
et on y verse de l'acide sulfurique ; l'ampéline s'en sépare et 


vient à la surface de la dissolution, 
L’ampéline ressemble à une huile grasse. assez elle 
est soluble dans l'alcool; léther Ja dissout en toutes pro- 
portions. Soumise à une température de 20° au dessous de 
zéro , elle ne se sulidifie pas. Elle se dissout en toutes pro- 
__ portions dans l'eau pure. Soumise à la distillation, elle se 
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décompose en donnant de l’eau, une huile très limpide, 
‘incolore, et un résidu de charbon. _ IF. 


NOUVELLE CLASSIFICATION DES METAUX D'APRÈS LEUR DEGRÉ 
SL D'OXIDABILITÉ, 


Par M. Reenavtt. 


‘ La classification des métaux d'après leur affinité pour 
l'oxigène, classification proposée par M. Thénard, laisse à 
désirer en ce sens qu’elle conduit à mettre l’une à côté de 
l’autre des substances très dissemblables, et à éloigner au 
_ contraire celles qui présentent le plus d'analogie dans l'en- 
semble de leurs propriétés, même dans celles qui paraissent 
dépendre immédiatement de leur affinité pour loxigéne. 
Toutés ces anomalies tiennent aux différences du mode 
d'action que les métaux exercent sur l’eau. Or, si on cherche 
d'après quelles expériences ont été établies ces différences, 
on voit qu elles sont très rares , et même qu'elles manquent 
entièrement pour la plupart des métaux. Ces considérations 
ont conduit M. Regnault à faire quelques essais relatifs à 
l'action des métaux sur la vapeur d’eau, dans l'espoir de par- 
venir à les classer dans un ordre d’affinité pour l'oxigène 
plus en harmonie avec leurs autres propriétés. Ces essais ont 
été exécutés avec toutes les précautions qui pouvaient en 
rendre les résultats concluans. © 

‘Il en résulte que la classification des métaux , telle qu’elle 
a été donnée par M. Thenard, doit être modifiée, mais que 
tout en partant à peu près des mêmes principes sur lesquels elle 
repose , et prenant en considération les nouvelles données 
sur l'action réciproque des métaux et de la vapeur d’eau, on 
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peut établir des classes assez nettement tranchées, et dans 
lesquelles les métaux qui présentent le plus de ressemblance 
dans leurs mes générales se assez 


La première comprendrait les métaux qui peuvent absor- 
_ber l’oxigène à la température la plus élevée et décomposer 
subitement l’eau même à 0° avec une très vive effervescence, _ 
c'est-à-dire le potassium, le sodium, le lithium, le baryum, : 
le strontium, le calcium et le magnésium. 

La deuxième section serait formée des métaux qui peuvent 
encore absorber l’oxigène a la température la plus élevée, | 
mais qui ne décomposent plus l'eau avec une vive efferves- 
cence qu'à une température voisine de 100° et même au- 
dessus : tels sont le glucinium, l'aluminium, le zirconium , 
le thorium, l’yttrium, le cerium et le manganèse, 

Dans la troisième section, on placerait les métaux qui, 
comme les précédens , peuvent absorber l’oxigène à la tem- 
perature la plus élevée , mais qui ne décomposent plus l'eau 
qu'à la température rouge ou à la température ordinaire 
en présence des acides énergiques. Cette section compren- 
drait le fer, le nickel, le cobalt, le zinc, le cadmium, le 
chrome et le vanadium. 

La quatrième section se composerait des métaux qui peu- 
vent encore se combiner avec l'oxigène, même à la plus 
haute température, qui à la chaleur rouge décomposent la 
vapeur d’eau avec beaucoup d'énergie, mais qui ne décom- 
posent pas l’eau en présence des acides énergiques. Tels 
sont le tongsténe, le molybdène, l’osmium, le tantale, le 
titane, l'étain, l’antimoine et l’urane. 

Dans la cinquième section, on rangerait les métaux qui 
ne décomposent plus l’eau que faiblement et à une tempé- 
rature très élevée, et qui d'ailleurs-forment des composés 
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basiques ou électro-positifs. Ces métaux sont le cuivre, » te 

plomb, l'argent et le bismuth, | 
Enfin, la sitième section serait it formée de tous les métaux 

qui ne décomposent l'eau dans aucune circonstance, et dont 

les oxides sont réductibles par la chaleur seule à une tem- 

pérature plus ou moins élevée. Ils sont au nombre de six: 


le mercure, le rhodium, l'iridium, le palladium, le platine 
etYor (Ann, de Chim. et de ste J. de F. 


ANALYSE DES GYPSES 
MMPLOYÉS DANS LE DÉPARTEMENT DES PYRÉNÉES-ORIENTALES, 
Par M. Bouts, 


Cet utile travail de ce chimiste vient d'être publié dans 
le a° Bulletin de la Société philomatique de Perpignan. 
L'auteur a considéré comme gypses employés dans les 
Pyrénées orientales, ceux de Pa/alda, Reynés, Céret, YEs- 
querde, Maury, Sijean et Fitou. Ces deux dernières localités 


‘appartiennent au département de l'Aude, et les =o autres a 


Gypse de Pala ida. 


territoire de Palalda on trouve deux platriéres 
cellé et celle de Mansiol. 


A. Pl. Abdai, 


9 & Mb. vu en masse, est d’un gris blanchâtre, veiné de 
blanc; le quartz prismatique, terminé par dés pyramides, y 
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est assez commun à sa surface; on y rencontre quelquefois 
_ des cubes de fer sulfuré. Le gypse blane en veine dans le 
_ gypse coloré est du gypse fibraux sans corps _—— ap- 
parent. | 

L'analyse chaque du gypse Aldai, comme de. sautres 
gypses examinés, a donné des résultats variables, gelon le 

choix, la variété, le point d'extraction des échantillons. Le 
gypse gris blanchâtre, dont le poids est de 

s'est trouvé composé de : } 


Sulfate de chaux .........,.,......... 
— de magnésie, quantité indéterminée. | 
Carbonate de chaux......... tes 0,3 
Argile ferrugineuse et magnésienne . 62839) 


Ammoniaque, des traces. 


Le platre blanc fibreux est du sulfate de chaux, avee sa 


proportion d'eau ordinaire. 


B. PL, Mansiol. 


Couleur grisâtre , avec des rognons dissémings, Pm pen de 


grosseur, en plâtre blanc et rougeñtre » SANS gypse ; 
poids spec, 2,416, Il est composé de: 


"Sulfate de chaux...... 
_— de magnésie, des traces. de 

Argile ferrique et magnésienne. . pe 


Ammoniaque, des traces. 
Gypse de Reynès. 


Il se trouve dans un vallon situé à une lieue à la gauche 
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de la route de Céret à Arles. Teinte d’un gris cendré, sil- 
lonné dans des directions trés irréguliéres par des veinules 


blanches de gypse fibreux ; poids spéc. 2,26, composé de : 


Sulfate de chaux. ................. 40,30 
— de magnésie..... 0,55 
Argile ferrugineuse et magnésienne.......... 37 
Carbonate de chaux magnésienne............ 0,25 


Ammoniaque, des traces. 

Ses produits ouvrés sont peu solides. 
Gypse de Ceret. 

Il en existe plusieurs variétés : | 


_ A. Le G. gris bleuâtre est grenu et homogène ; odeur ar- 
gileuse ; poids spéc. 2,312, re de : 


Sulfate de chaux. ............ 74,2 
— de 0,1 
Argile ferrique et magnésienne .............. 4,55 


Ammoniaque, des traces. 
Il durcit fortement et rapidement après qu’il est giché; 
_ quelquefois il se fendille, s’il n’est point lestement employé. 


Gypse de Maury. 


Le gypse grisatre constitue la grande masse du gisement ; 
le quartz cristallisé y est rare; ce gypse gris a pes de cohé- 
rence et de tenacité; odeur argileuse ; poids spéc. 2,335 , 
composé de : 


Sulfate de chaux................... 
— de magnésie, indétermine. 
Carbonate de chaux magnésienne........- 


| 
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Eau eeeee ° 17,26 


Ammoniaque, des traces. 
Gypse de l’Esquerde. 


On en extrait du gypse blanc en petites lames agglutinées, 
ou bien compacte et tendre; son poids spéc. est 2,24; il a 


le caractère de l’albâtre blanc et est susceptible des mêmes 


applications. On y trouve aussi du gypse verdatre, ou bleuâtre 
et farineux. Composé de : 


Sulfate de chaux. coves 
— de magnésie, indéterminé. 
_ Carbonate de chaux magnésienne............ 1,60 
 Argile avec oxide de fer...... Cees 


Ammoniaque, des traces. 


Ce plâtre est estimé pour les constructions. 
Gypse de Sijean. 


Les couches gypseuses ont, à une certaine distance, un 
aspect terne et jaunatre; il y en a de bleuatres. La cassure 
de ce gypse est plus ou moins brillante, à cause de la multi- 
tude de petits cristaux de sulfate de chaux laminaire qui 
sont empâtés dans les matières étrangères qui les accom- 
pagnent; par le choc ou le frottement elles répandent une 
odeur bitumineuse. Le gypse bleuâtre est composé de : 


— de magnésie.. 0,20 
Carbonate de chaux........... edible ats 3,60 


| — de 0,18 
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Ammoniaque, quantité indéterminée. 
La bonne pierre à plâtre, de couleur jrunètre ,aun poids | 
spéc. de 2,13, composé de ; : 


Sulfate de chaux 60,25 
de magnésie.; . 0,04 
Carbonate de chaux.. 8,15 
Bitume et ammoniaque, quantité indéterminée. 
Gypse de Fitou. : 


La pioche, le pic et la poudre sont alternativement em- 
ployés pour détacher la pierre à plâtre, Il yen a d'un beau 
blanc; ses formes cristallines sont difficilement détermina- 
bles; sa contexture est lamellaire; son poids specif. est de 


ene celui du gypse gris, qui est la variété la plus abon- 
dante, est de 2,363. Il est composé de : 


— de magnésie............ 
Carbonate de chaux magnésienne............ 0,42 


Sulfate de soude, chlorure de sodium et ammo- 
niaque, quantité indéterminée. 
Les platriéres de Fitou fournissent plus de plâtre à la eon- 


sommation que la totalité des autres — on dépar- 


Matière bitumineuse. 0,01 
| 
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Note du Rédacteur. À ces analyses nous allons joindre 
celles de quelques plâtres divers. 


PI. de Montmartre, PL. de Belleville et Montmartre, 
par M. Bouis. | d’après Gérhard. 


Sulfate de chaux.... 77,66 Acide sulfurique.. 33 — 


Carbonate de chaux.. 1,20 Chaux.......... 46 
Gypse compacte, à Gypse fibreux 
par Gérhard. id. 
Acide sulfurique. ... 48  ....... 
Gypse lamelleux, grenu, __ Gypse spathique, ou sélénite, 
d’après Hirwan. d’après Bucholz. 


Acide sulfurique.... 30  .. 
Chaux. 
Eau... 38 


Les artistes donnent le nom d’albatre aux gypses lamel- 
leux et compactes qui sont très purs, et susceptibles de 
prendre un beau poli. Ils en font de beaux vases , des statues 
ewe plus estimés que ceux d'albätre, dit calcaire. 


J. de F, 


MÉMOIRE 
SUR LA SABINE ; 
Par M, J. Ganpzs, élève en pharmacie à Périgueux 
(Dordogne ). 


La sabine ( junyperus sabina) est une plante de la famille — 
des Conifères qui semble avoir été entièrement oubliée de- 
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puis quelques années. Cela n'est point sans doute di aux 
actions peu sensibles et variables qu'elle peut exercer sur nos 
organes lorsqu'elle est administrée avec précaution et à des 
doses convenables, mais bien au peu de connaissances qu’on 
avait sur sa composition ; car maintenant, et c’est avec juste 
raison, plus nous possédons de connaissances chimiques sur 
un corps, plus il tend à être employé dans l’art médical. Il 
était donc essentiel de les démontrer ces propriétés chimi- 
ques. Personne jusqu'à présent, à ma connaissance, n'en a 
parlé, si ce n’est l'analyse qu'en a faite M. Dranty, eleve en 
pharmacie , analyse qui, à la rigueur, n'en est pas une, puis- 
quelle constate d’une manière positive 1° l'existence de /’al- 
bumine et du tannin, que des réactifs capitaux n'ont point 
démontrée, et qu'il ne serait jamais permis de croire à leur 
existence que conjecturalement ; 2° du ligneux et de la chlo- 
_rophylle, substances qu'on trouve généralement dans les 
feuilles et sommités; 3° d’une résine associée à une huile 
essentielle, principe que contiennent tous les conifères 
sans exception, mais dans des proportions variables, selon 
l'espèce. | 

L'emploi fréquent que quelques médecins font de la sabine 
et les bons résultats qu’ils en obtiennent dans les affections 
graves, sont les seuls motifs qui m'ont déterminé à faire des 
expériences sur cette substance, En voici le résultat : 

Dans le courant du mois d'avril dernier, vers midi, par un 
temps beau et sec, je récoltai dans un jardin aux environs 
de Périgueux des sommités de sabine produites par un pied 
assez ancien et croissant dans un milieu élevé, formé prin- 
cipalement de silice, de sels de chaux et de détritus orga- 
niques. | | 

Une once de cette substance, pilée dans un mortier de 
marbre et traitée par l’eau distillée froide, a fourni un liquide 
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blanc-verdatre, d’un aspect mucilagineux, traversant diffi- 
cilement le papier sans colle; filtré , ce liquide possédait une 
couleur jaune sensiblement prononcee: il restait sur le filtre 
un résidu verdatre qui, traité par l'alcool à 36°, lui a cédé sa 
couleur et a donné un corps d'un blanc-gris léger, insoluble 
dans l'eau, l’éther, les gcides sulfurique et nitrique et dans — 
une schinien de potasse caustique : ne serait-ce pas du tannin 
uni à de l’albumine végétale insoluble? | 

L’hydrolé , après la filtration, s'est pe de la manière 
suivante avec les divers réactifs : 

1° I] jaunit instantanément le papier de 
par un acide ; 
_ 2° Avec Voxalate d monte il donne naissance à un 
trouble blanc très prononcé;: 

3° Le nitrate d'argent y fait naître un | précipité abondant 
légèrement coloré en jaune, insoluble dans l'eau , dans l'al- 
cool, et très soluble dans l'ammoniaque; _ # 

4° L'iode, le nitrate de cobalt, le muriate de platine, l’hy- 
_ drocyanate de potanse en ny produisent aucun. 
_ changement; 
59 Liacide sulfurique et le sous-carbonate de soude, rien; 

6° La solution de proto-sulfate de fer donne une couleur 
bleue ; 


7° Les solutions d’albumine et de gélatine, rien ; : 

8° Les sels de mercure ne précipitent point en jaune; 

9° Le bi-chlorure de mercure ou’sublimé corrosif et l’al- 

10° Acide tartrique, un ds peu prononcé ;. 

11° Une once de la même sabine, traitée par l'alcool, a 
donné un liquide d'une belle couleur verte qui, mêlé 2 un 
sel métallique a, par l'addition d’un sel de ene cap 
une laque verte; | 
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. 42° Le proto-hydrochlorate d'étain en solution a donné 
aussi un précipité ; « 
13° Lerésidu résultant de l'action de l'alcool sur la sabine 
était en assez grande quantité et possédait les propriétés sui- 
vantes : il était blanc, solide, insipide, inodore et insoluble 
dans l'eau; traité par l'acide sulfurique dans les proportions 
de 24 sur 30 d'acide concentré, ila donné une masse presque 
incolore , visqueuse , tenace et soluble dans l'eau ; cette dis- 
solution, saturée par de la craie, m'a fourni de la gomme; 
__ 149 Ce même alcool, soumis à l'évaporation à l’aide d’une 
douce chaleur, a laissé précipiter par l’eau une résine que 
nous n’avons pu examiner, vu la petite quantité; — 
15° Une autre once, mise en décoction aqueuse et éva- — 
porée, a fourni un extrait brun jouissant d'une certaine élas- 
ticité, soluble dans l’eau distillée et l'alcool faible, insoluble 
dans l'alcool à 42° et dans l’éther rectifié ; | 
16° Quatre onces de sabine mises dans un appareil distil- 
latoireavec quantité suffisante d’eau , ont donné pour résultat 
une eau distillée chargée abondamment d’une huile essen- 
tielle limpide, de couleur citrine, très fluide et aromatique, 
que j'ai recueillie à l'aide de l'ingénieux récipient florentin de 
M. Chevallier ; elle est composée, d'après M. Dumas, de 


20 proportions carbone. ..... 88,5 
16 proportions hydrogène. . 


Les propriétés de la sabine ne sont dues en partie qu’à 
l'huile essentielle qu'elle renferme, et qui se trouve associée 
à la résine. Leur action excitante se montre principalement 
sur l'utérus à la dose 1 à 5 grains; dans des proportions 
plus fortes elle est accompagnée de tous les symptômes d’un 
poison violent, Aussi le pharmacien ne doit-il la délivrer que 
sur la prescription signée d'un médecin connu. A l'extérieur, 
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la sabine réduite en payée pour rouges 


les excroissances. 


. Cette plante peut s ‘administrer préparée de plusieurs : ma- 
niéres; mais de toutes ces préparations, il n'en est pas une 


qui ne reproduise bien cette odeur très prononcée due à 
l'huile essentielle. Pour détruire cette répugnance, voici une 


formule de tablettes qui peut souvent être mise à contri- 
bution : 


Tablettes de sabine. 
Pres : Poudre impalpable de sabine.. ‘à onces. 
‘Sucré en poudre. ............ 22 
Gomme adragant,........... 60 grains. 
Eau distillée de menthe....... 7 gros 1/2, 


| Faites suivant I’ art des tablettes de 12 grains, dont chacune 


contient environ 1 grain de sabine. Il faut opérer la dessic- 


cation avec la plus grande précaution et à une douce cha- 


leur, afin d’ éviter la volatilisation d’ une partie de l'huile 


essentielle. 


Je peux conclure de mes expériences que la nble ren- 


ferme : 
Acide gallique 
2° Chlorophylle ? 
3o Ligneux 
4° Extractif, 
bo Résine, 
Huile essentielle, 
| “yo Sels de chaux. 


a, 


Après m'être assuré une made isa par de nouvelles 
réactions de l'existence des principes mentionnés ci-dessus, 
j'ai tenté, mais vainement, par quelques autrés expériences, 
de découvrir dans la sabine un alcali ou un acide organique; 
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je dis vainement, car jusqu’à présent je n'ai obtenu que des 


résultats peu mtiéfaionne. Toutefois je me propose de conti- 


nuer plus tard mes recherches sur cette plante, et si je l'an- 
nonce, ce n’est que pour prendre date de mes travaux. 


. NOTE 
SUR LA PHLORIDZINE. 


Depuis le mémoire ‘sur la phloridzine que j'ai adressé 


à la Société de chimie médicale, j je me suis livré de nouveau 


à l'extraction de cette substance. Jusqu à ce jour, je soumet- 
tais les écorces à deux décoctions , la premiere de quatre 
heures, et la seconde de deux heures seulement; mais, 
convaincu de l'entière solubilité de la phloridzine dans l’eau 


bouillante, j'ai pensé qu'une aussi longue ébullition n'était 
‘pas nécessaire, qu'il était possible qu’elle détruisit une partie 


du produit, et qu’assurément elle devait le colorer, En con- 


séquence je fis plusieurs essais, et lès résultats m'ont démon- 


tré que le procédé suivant était celui auquel j je devais don- 
ner la préférence. 

Il consiste , 1° à soumettre les méinéé écorces à deux dé- 
coctions, mais d'une demi-heure seulement. On obtient alors 


une quantité de phloridzine aussi abondante, beaucoup | 


moins colorée, partant plus facile à purifier , et une écono- 
mie considérable de combustible et de temps , per ‘il saat 
fit d'une heure au lieu de six. | 

‘2° Faire:évapôrer les eaux mères jusqu'aux deux tiers, 
Elles laissent déposer au bout de 24 heures une quantité de 
phloridzine, plus. abondante ns le décoc- 
tum, mais plus colorée, 


> 

| 

i 

: 

. 


= 


DE PHARMACIE ET SE TOXICOLOGIE, | 337 

Ces deux observations n'ayant pas encore été‘annoncées: 
et offrant de grands avantages , je crois qu'il peut bite 
de les livrer à la publicité. 


 COMBUSTION LENTE 
DE LA VAPEUR ALCOOLIQUE ET DE LA VAPEUR ÉTHÉRÉE AUTOUR 
D'UN FIL DE ‘dal INCANDESCENT, ET SES PRODUITS; 


®Par M. Manrens. | 


Ce chimiste a communiqué à l’Académie royale des — 
sciences de Bruxelles, en décembre 1836 et février 1837 , 
deux mémoires sur le sujet dont nous allons donner un 

extrait. 
~ On sait, depuis long-temps, que si l'on surmonte la mêche 
d’une lampe à alcool d’un fil mince de platine, tourné en 
héfice, et qu'après y avoir mis le feu on éteigne la flamme 
dès que le fil de platine est-devenu rouge, ce fil reste incan- 
descent par l'effet de la combustion incomplète que conti- 
nue à subir la vapeur alcoolique qui s'élève du bout de la 
méche. L'incandescence du fil de platine , après l'extinction 
de la flamme de l'alcool, n’est le plus souvent que passagère, 
et parfois même on ne réussit pas à la produire d'une ma- 
‘nière assez sensible au grand jour; de plus, il est impossible 
de recueillir ainsi le produit de la combustion, ce qui fait 
que l’on s'est entièrement mépris sur la nature de l'altera- 
tion subie par l'alcool dans cette circonstance. On rend ce 
phénomène plus frappant, et l'on recueille en grande partie 

les produits de cette combustion de la manière suivante. -— 
On prend un flacon de deux à quatre pintes de capacité , à 
_ large ouverture; on en chauffe légèrement le fond,demaniére _ 
| 3. 2° SÉRIE, ps 23 


— 
— — 
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ce que sa température soit de 30° à bof au plus; on y verse 
ensuite une couphe minee d'aleool marquant de 36° à 40° B; 
on descend ensuite dans lé flacon, jusqu’à un pouce environ 
de distance de son fond, un hélice en fil de platine de 2; de 
_ pouce de diamètre, attaché par un autre fil à un disque de 
carton qui vient se poser lâchement sur le col du flacon, en 
ayant soin de rougir passablement le fif de platine dans une 
flamme à alcool au moment de le descendre dans ce flacon. 
Le fil continue alors non seulement à raggir, mais devient 
même plus incandescent; et, si le flacomgtait rempli de trop 
de vapeur alcoolique, ce qui peut avoir lieu quand on l'a 
trop chauffé, il se produit quelquefois une petite explosion 
qui projetta au loin le disque de carton avec Je fil de platine, 
Si Jon a eu soin de ne pas chauffer le fond du flacon au-delà 
de 5o° et qu'on ne l'ait pas agite avec l'alcool, le phénomène 
se manifeste ordinairement dans toute sa beauté, sans qu’on 
ait dexplosion à craindre. L'incandescence du fil, qui est 
ordinairement très vive, persiste pendant plusieurs heures, 
si l’on a soin de maintenir le fond du flacon à une douce 
chaleur de 25 à 35° qui favorise la vaporisation de l'alcool, 
et que l'on insuffle un peu d'air par l'ouverture du facon, 
afin d'entretenir ainsi la combustion. Pendant la réaction, 
on voit des stries d’un liquide particulier découler le long 
des parois du flacon, surtout si on refroidit la partie supé- 
rieure au moyen de linges trempés dans l'eau froide. Quand 
la combustion de l'alcool a cessé, on laisse refroidir le flacon, 
on le bouche pour mieux conserver le liquide qu’il contient, 
lequel a une odeur assez piquante et éthérée, et brûle avec 
une flamme bleuatre pale. Cette incandescence peut égale— 
ment étre produite par la mousse de platine qu’on descend 
au fond du flacon dans une petite capsule en verre, après les 
avoir chauffés un peu au-delà de 100°. Le produit de cette 
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combustion a été considéré par quelques chimistés éommie 
un acide particulier, qu'ils ont nommé acide lampique ; par 
d’autres, comme de l'acide acétique, et, plus récemment , 
Liébig l'a regardé comme identique avec celui qui se pro- 
duit lors de l'oxidation de l'a/déhyde: voilà pourquoi il l'a 
nommé acide aldéhydique. M. Martens a repris c | 
sur une plus pa échelle, et le résultat de ses n 
expériences est : 

1° Que la vapeur d'alcool’ et celle de Pesprit de bois 
éprouvent autour du fil de platine, chauffe au rouge, une a 
combustion imparfaite qui leur enléve une certaine quantité 
d'hydrogène, et le transforme en de nouveaux composés 
analogues à ceux que l'on obtient en les distillant avec 


un mélange de peroxide de manganèse € et d'acide sulfu- 
‘rique ; | 


vail 


uvelles | 


2° Quele péoduit de la combustion lente de l'alcool et de 
l'esprit de bois sont analogues l'un à l’autre, si l'on considère 
| l'aldéhyde comme un corps isomère à l'acétate d'éther al- 
| cool, et le composé du docteur Grégory c comme un Foprpiate 
d'éther méthylène. 
3° Que de même que l'alcool, en s’acidifiant dans l'air sous 
l'influence du noir de platine, se transforme en acide acé- 
tique ; de même aussi, en subissant la combustion lente qui 
donne naissance à la lampe sans flamme, il se transforme per- 
tiellement en acide qui, se trouvant à l’état naissant en pré- 
sence de la vapeur alcoolique, se combine avec elle en l’éthé- 
risant , surtout sous l'influence de la température élevée, 
maintenue par le fil de platine incandescent, d'où la variété 
d’éther acétique, qui constitue l'aldéhyde, et qui, quoique 
_subissant plus difficilement la combustion lente que l'alcool, 
finirait cependant aussi , sous l'influence oxidante prolongée 
du fil de platine, par être transformé en acide acétique, 
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aprés que tout l'alcool aurait subi la combustion lente qui 
le transforme en aldéhyde. 


4° Que l'esprit de bois, qui se transforme « sous l'influence 
du noir de platine et de l'air en acide formique , subit aussi, 


lors de la combustion lente autour du fil de platine incan- 
descent, une transformation analogue; mais l'acide for- 
mique@oduit n'est pas libre ; il éthérifie, au moment de sa 
formation, de la vapeur d’esprit de bois, et se combine avec 


elle en donnant naissance à un formiate basique d'éther mé- 


thylène. 

5° Que l'éther ordinaire s'acétifie presque entièrement 
par l'effet de la combustion lente, sous l'influence d’un fil de 
platine chauffé au rouge; en même temps il se forme un peu 
d'aldéhyde qui, uni à l'acide acétique produit, constitue 


l'acide lampique des auteurs, auquel il conviendrait de don- 


ner le nom d’acide éthérique pour rappeler son origine. 
Dans la même séance (4 février 1837), M. Leroy a pré- 


senté à l’Académie une note sur le même sujet, avec un fla- 


con contenant le produit de la combustion de l'alcool autour 
du fil de platine. M. Martens a communiqué, dans une autre 


séance, les réflexions suivantes sur cette note, sur laquelle 
il avait été invité à faire un rapport verbal, en soumettant 
à la combustion lente de l'alcool et de l’éther, d'après le 


procédé de Daniell (Journal de Physique de M. de Blain- 


ville, t. 88). M. Leroy a également recueilli les produits de 


_ces combustions, et reconnu aussi que celui qui provient de 


l'alcool est neutre et éthéré, et que celui formé par l’éther 
est seul acide. M. Leroy n'a pas cherché à déterminer la 
composition de ces produits. D'ailleurs, le procédé qu’il a 
suivi pour les obtenir n'est pas neuf. Mais une observation 


qui est propre à M. Leroy, c'est que la combustion lente de 


l'éther fournirait, outre l'acide lampique ordinaire, une 
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petite quantité d'un liquide huileux amer , acide moins vo- 
latil que le liquide acide précédent , et plus pesant que l’eau. 
Sur ce point, ses observations ne s'accordent point avec 
celle de M. Martens. Ainsi que Faraday et Daniell, il n’a 
jamais obtenu, en opérant avec de l'éther pur, qu'un seul 
liquide acide, très fluide, sans mélange de matière huileuse, 


_Ilest donc porté à croire que le produit huileux, obtenu 


par M. Leroy, provient de ce qu'il a opéré probablement — 


avec de l'éther du commerce, qui contient encore beaucoup 


d'huile douce de vin pesante, et qui laisse ce corps huileux 


pour résidu, mêlé à de l'acide eo lorsqu’ on Wo soumet 
a la combustion pal | 


4 : 


OBSERVATIONS 


SUR LES EMPOISONNEMENS PAR LE VERT-DE-GRIS NATUREL ; 


UTILITÉ DES ÉMÉTIQUES ET DES PURGATIFS POUR EN. COM- 
BATTRE LES EFFETS TOXIQUES; NÉCESSITÉ DE L ALBUMINE 


POUR COMBATTRE L ACTION DE CE POISON A: L econoun 


Par C. Paton, élève en 4 


de la Société de chimie médicale de Paris » de la Société 
: des sciences physiques, etc, | 


Ayant eu depuis quelque combattre des 
symptômes d'empoisonnement par le vert-de-gris naturel , je 
prie la Société de chimie médicale de vouloir bien insérer 
dans son journal le résultat de mes observations. -- 

_ Un chien ayant mangé des alimens qui avaient shlogsié 
dans un vase de cuivre non étamé et enduit d’une couche 
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assez remarquable de sous-deuto carbonate de cuivre, fut 
peu de temps après, environ vingt minutes, en proie à des 
souffrances horribles: couché sur le côté et agité par des mou- 
vemens convulsifs , il faisait entendre de temps en temps des 
gémissemens qe lui arrachaient des coliques violentes. Une 
demi-heure environ s était écoulée depuis la prise du poison, 
lorsque j j ‘administrai à à cet animal un grain et demi de tartre 
stibié dans un peu d'eau tiède, puis je favorisai le vomisse- 
ment en pitillant la luette ayec une barbe de plume. Je pro- 
curai l'ex ulsion de quelques matières glaireuses mêlées de — 
portions ( + graisse enduite de verdet ; jiessayai, mais en vain * 
d’administrer du lait dans lequel j'avais délayé des blancs 
d'œufs. Je ne donnai point de purgatifs. L'animal parut un 
peu soulagé après le vomissement; néanmoins il ne recouvra 
_ que peu de forces (il était gros), et fut agité pendant douze — 
à quinze heures, par intervalles sealement, de mouvemens 
convulsifs: il n'eut point de diarrhée, mais les excrémens 
qu'il réndit étaiènt d’une puanitèur extraordinaire. Pendant 
les premiers jours qui ont suivi cés accidens, l” opis- 
thotottos s'est manifesté de temps én temps, et une gaieté 
extraordinaire à Suiccéde plüsieurs fois à un état de tristesse 
telle, que ce chien, que la vue d’un fusil rendait ordi- 


| si joyeux, se, soustraire aux désirs ‘du 

de la soupe qui avait été laissée dans un vase en cuivre aussi 
non étamé, fut; peu de minutes après la prise de cet alimént, 
wutmenkeé de coliques viblentés : il faisait éntendre des hur- 
lemens épouvantables, il se roulait par terre, ses yeux étaient 
rouges, sa tête lourde. Jé lai Admitisttai, eriviron 
minutes après la manifestation des premiers symptômes, 
deux grains de. bartrate de potasse d'antimbine ; cés deux 
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grains , pris en deux fois, procurerent l'expulsion des alimens 
dans lesquels je reconnus la présence du verdet naturel. Je, 
fis suivre l'administration de l'émétiqué dé la prise de lait 
sucré, dans lequel j'avais battu des blancs d'œufs : l'animal 
eut quelques selles et fut ppp guéri. 
_Désirant savoir si les émétiques et les purgatifs étaient né- 
__ cessaires, je laissai séjourner de la soupe grease dans un tase 
de cuivre, puis je la fis manger à un chien fort; vingt minutés 
environ s étaient écoulées lorsque les symptômes dé émpei- 
sonnement par les sels de cuivre $e déolarérent. Je fis 
prendre à ce chien du lait sucré et albuminé ; mais je ne Je 
fis point vomir; je ne lui administrai point de purgatifs. 
Bien qu’il ait été reconnu à l'albumine la propriété de dé- 
composer les sels de cuivre; même dans lestemae des-em- 
maux , il est néanmoins vrai que si, dans ce cas, son emploi 
a arraché le chien dont il s'agit à une mort qui paraissait 
certaine, son émploi non aidé des émétiques a néanmoins 
laissé pendant long-temps eet animal en proie à des souf- 
frances dont il a souvent donné des signes non équiroques, 
_ Je conclus de A que I’ albuminé est un véritable anit 
du mais qu utile, Jor$qu’on. est appelé 


sement, en évitant touteféis d’ irriter par. op lestomas dé 


incommodé de la présence du poison, 
| Note du Rédacteur. L'opinion de M, Paton est cils qu 
est par tous les wxicologistés. 
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STATISTIQUE PH ARMACEUTIQUE 
DU DÉPARTEMENT DU NORD, 
Par M. VANDAMME. 


du Nord compte une pépulétion 


distribués en: 


Communes sans phar- 
. 659,75: à hab. 
Villes ou avec 1,026,417 


pharmaciens. . 366,666 


| 
+ | RAPPORT | 
RESIDENCES. avec | 

| = | LA POPULATION, 

2 
a | 4 sur 4,182. | 
lArméntières. . of ‘6, 512 8 2,1 70 
|Avesnes, 06 0 3,030 4 797 | 
(Bailleul. . . . o'e o's à 9,914 3: : 4,955 | 
Bar laimont. 6 228286 0 2,128 1 2,128 

urbou ca e).| A, | : 
C Bourboury ampagn 17 46 16 | 1 »1 15 
Denain. | 3,200 1 3, 200 | | 
Dunkerque. . . .. .. « 23,808 14 1,700 | 
ite 4,680 1 4,680 | 
iEtraungt. . 2,060 1 2,060 | 
Estaires. . . . . 6,657 1 6,657 
Ferrière-la-Grande. 1,161 i 1,164 
| Fresnes. . @ 3,093 4 3,663 
| |Gommegnies. ee re @ @ ee 2,960 | 1 2,960 | 
| 


| 
| | 
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|: 
RESIDENCES. PEE) avec 
- & |LA POPULATION. 
Gravelines. , . .. .. , 4,542 2. 2,24 
IHanbourdin. ., ........ 2,354 4 2,345 | 
Hazebrouck, . 7,574 5 4,535 
Hondschoote. ..... ....| 3,903 1 3,903 | 
959 1 959 | 
(La Bassée. e à 2,485 2 4,242. 
& 6 6 3,679 2 1,839 
iLe Cateau. . ree à dé 6,015 A 1,504 | 
iLe Quesnoy. . 6 4.4 oe be 3,281 3 1,094 | 
(Lille, à 72,005 21 3,429 
IN archiennes (ville etcam ampagne). 3,068 1 3,068 
IMaubeuge......... « 6.363 6 4,060 | 
Ounaing. © 2 © 6:55 2,786 4 2,786 | 
3,48 3 1162 | 
APrisches. . . ........| 1,600 1 1,600 : 
Seclin. ............. 2,954 1 2,954 | 
blesmes, se . ° 4,997 1 2 2,198 4 
2,559 2 - 4,279 | | | 
Somain, e ee 2,539 1 2,539 
| ourcoing. . . . . ... + « + «| 19,966 3 6,655 | 
[Valenciennes. . .,. . . . . . .| 19,489 13 1,49 | 
iesly. @  eié 4 ‘2,526 | 4 2,526. 
[Wazemmes. . .,... . 6,982 1 6,932 | 
| Total. + 866.666 170 4 sur 2,156 | 


“~ 


Comme dans tous les autres départemens de la France , 
celui du nord a ses hôpitaux, ses congrégations, ses épiciers, 
herboristes, confiseurs et charlatans qui, au mépris des lois 
et sous les yeux de l'autorité qui tolère de pareils abus, et 
malgré les condamnations dont on frappe journellement ceux 
de Paris, vendent et débitent toute sorte de médicament. — 

- Note du Rédacteur. D'après les tableaux ci-dessus, on voit 
que le département du Nord compte 1 pharmacien sur 
2156 habitans, ou, si l'on déduit de ce chiffre le tiers des 
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habitans, qui vont à l'hôpital ou recourent aux congréga- 
tions, aux herboristes, épiciers, etc., reste environ 1 sur 1300, 
ce qui est à très peu de ehose près le chiffre moyen que 
nous avons obtenu pour les soixante principaux départe- 
mens de la France. Sous peu nous publierons la statistique 
pharmaceutique belge et celle que nous avons rédigée dans 
notre dernier voyage dans contrées de Allemagne. 

- J ; ‘de 


CARACTERES DISTINCTIFS 
DU CASTOREUM D'AMÉRIQUE ET DE RUSSIE. 


M. Pereira a fait connaître les différences qui. existent 
~ entre le castoréum d Amérique et celui de Russie. Ce dernier 
a les poches plus petites et plus rondes que le premier; elles 
sont aussi comprimées et d’une couleur brun-cendré : son 
odeur , remarquable et partituliére , diffère de celui d’Arné- 
rique ; elle est empyreumatique, et se rapproche de celle du 
cuir de Russie. Sa couleur, à l'intérieur, est d'un brun 
fauve , terne, n'ayant point l'éclat des résines. Le casto- 
réum d'Amérique se coupe sous la dent comme la cire; il 
est d'un goût acre, tandis que celui de Russie est cassant 
comme l’amidon: il est d'abord presque insipide;, mais on 
épronve ensuite une saveur. un peu amere et aromatique. 
Un “des meilleurs caractères (listinetifs, c'est den mettré un 
morceau de la grosseur d'un, poids dans de l'acide muria- 
tique étendu d’eau; celui d’Amérique n'en éprouve aucun 
effet, tandis qu'il y a effervescence avec celui de Rutissie, | 
La teinture de ce dernier a la couleur foncée du vin de 
Sherry , tandis que celle du castoréum d Amérique a la cou | 
leur noire du porter-de Londres. Par l'addition de l’eau, la | 
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première prend un aspect légèrement laiteux qui est à peine 
altéré par l'ammoniaque, tandis que celle du castoréum 


devient plus laiteuse, et prend un jaune brillant par cet 
alcali. (London. Med. Gaz.) oS. pg F. 


SOCIETES SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 8 mai.— M. Malagutti présente uné notice sur un nouvel - 
éther organique qui résulte de l’action du chlore sur Péther pyro-mu-— 
cique. En voici les résultats, copiés du travail de cé chimiste : 

- Lorsqu’on fait arriver un courant de chlore sec et lavé dans le fond 
dune éprouvette contenant de l’éther pyro-mucique pur, l’éther fond, 
s’échauffe notablement, jaunit à mesure que l’action du chlore se pro- 
longe, et rien ne se dégage que l'excès du chlore, pourvu que l’éther soit 
bien pur et le chlore bien sec : sans cette condition il y aurait un déga- 
_gement très faible d'acide hy drochlorique. On continue à faire traverser 
le liquide par un courant de chlore, jusqu’à ce que toute élévation de 
température soit disparue et que la température du liquide soit devenue 
constante, On remplace le courant de chlore par un courant d'air sec, 
jusqu’à décoloration du liquide , qui doit être gardé dans le vide ou dans 
_ les flacons parfaitement pleins et bien bouchés. Si l’on compare le poids 
de l’acide pyro-mucique soumis à l’expérience avec celui du produit 
obtenu, on trouvera qu’ilest augmenté du double. — 

Ce liquide , que M. Malagutti 1 nomme E ther chloro-pyromuciqne, at 
doué d’une transparence parfaite, d’une consistance sirupeuse, d’une 
odeur forte de Calicantus, d’une sayeur amère, lente a se développer, 

mais intense et persévérante ; sa pesanteur spécifique à + 19°,5 est 1,496; 
| il n’a pas de réaction sur les couleurs végétales ; il n'est point volatil ; 
‘si on veuf le distiller, il dégage u une quantité considérable d’acide hy- 
drochlorique, la masse noircit, s’épaissit et laisse déposer du charbon ; 
| il est facilement soluble dans Paleool, et l’éther sulfurique ; exposé à 
| l'air humide, il devient blanc comme du lait; dans le vide il reprend sa __ 
transparence, mais on trouve dans la masse une petite quantité d’acide 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
, 


348 JOURNAL DE GHIMiL MEDICALE, 


hydrochloriqae. L’eau produit les mêmes effets que l'air humide , mais 
plus rapidement. Si on verse sur l’éther chioro-pyro-mucique une dis- 


solution chaude et concentrée de potasse, on voit que la masse se colore — 


immédiatement , l’éther disparaît pour fairé place à un dépôt blanc, 


cailleboté. Il y a en même temps une réaction très vive : en étendant la | 
masse avec une certaine quantité d’eau, et en poussant la température | 
jusqu’à l’ébullition , le précipité disparaîtra , il y aura un dégagement 


considérable d’alccol, et dans le liquide, qui est d’un rouge très foncé , 


on trouvera du chlore, mais non pas de l’acide pyro-mucique. Le gaz 
ammoniac sec, en agissant sur une dissolution alcoolique d’éther chloro- 


pyro-mucique, donne naissance à de l’hydrochlorate d’ammoniaque, à 
une petite quantite d’hydrocyanate d’ammoniaque , et met en liberté 


beaucoup de charbon sans que rien se dégage, si ce n’est l’excès du gaz . 


ammoniac, Tous ces phénomènes sont cas d’une élévation de 


température. 


La composition de Péther chloro- -pyro-mucique, trouvée par espé- 
rience , est. | as 
| Trouvé, | 
Carbone......... 80,12 = = 1070, 11 = 30,22 
Hydrogéne... | 2,99 = 99,83= 2,81 
Chlore........... 49,83 = CIS = 1970,60 = 50,00 


D... 17,29 = 06 = 600,00 = 16,97 
100,00—=  3540,54 —100,00 


D’après la manière d’agir de la potasse et de l’ammoniaque gazeuse 
sur l’éther il est clair que sa formule ration- 
nelle est 

C2° H6 O3 Cis +: He O 
Nouvel acide. ther. 


On a donc un éther composé , dérivé d’un autre éther par. la nie 
addition d’un nouvel élément. Si on parvenait à isoler l’acide de ce 
nouvel éther, son nom serait « acide chloro-pyro-mucique. » 

M. Arago donne des détails statistiques sur les températures moyenne, 
maximum et minimum, les quantités de pluie, etc., du mois d’avril 1837, 
comparées au même mois d’autres années antérieures. 

Ainsi la température moyenne d'avril 1837 a été + 5°,7 C. Désals un 
demi-siécle (depuis 1785) le mois d’avril, considéré dans son ensemble, 
n’avait pas été aussi froid; maisil yaeu plusieurs années dans lesquelles 
la température minimum a été moindre, En effet, celle d'avril 1837 a été 


| 


— 3,3, en 1799 elle avait été de — 3°,9, en 1809 — 3°,6; en 1807—3°,5. 


Le maximum de température a été en avril 1837 + 17°,5. Sous ce 
rapport, l’année 1837 est au deuxième rang : en 1790 ce maximum a été 


+ 16°,7, ew 1809 + 17°,5, en 1787 + 18°, en 1808+18°,5, en 1833—19°, 
en 1824 + 25°, en 1807 + 25°,9, en 1811 + 310,4. 


Quant au nombre de jours de pluie dans le mois d'avril il a été de 29 
jours en 1833, de 25 en 1829, 22 en 1830, 19 en 1804, 18 en 1818 et 1821, 


tandis qu’en 1837 il n’a été - de 17; en 181: et 1815 il avait été de 16 
et de 15 jours. 


La quantité de pluie tombée desis le mois d'avril 183 a été de 62m,5 ; 


elle avait été en 1829 de 69,1, en 1821 68,2 en 1818 66,2, en 1833 68,6 ; 
elle n’avait été que de 62,1 en 1830, —? en 1828, 60,8 en 1812, 59,5 en 


1811, 53,2 en 1825. 


Ainsi, dit M. Arago, s'évonouit tout ce qui a été dit par ‘ities 


personnes sur l’état météorologique anormal et tout à fait extraordinaire | 


du dernier mois. 


Seance du 15. — M. Elie de Beaumont donne lecture de quelques re- 


marques comparatives sur les cendres de l’Etna et sur co du volcan 


de la Guadeloupe. 


Les cendres de l’Etna qui ont été examinées comparativement par | 
l’auteur sont : 1 des cendres rejetées par l’Etna dans l’éruption de 


1832 et tombées à Nicolosi, à près de 4 lieues du grand cratère ; 2° des 
cendres délayées par l’eau, recueillies en 1822 dans le grand cratère de 
Etna; 3 d’autres recueillies en 1818 dans le même cratère, 4° des cen- 
dres d’une éruption dont l’époque est inconnue, et qui ont été recueil- 
lies sur le Monte Calvario. 

Toutes ces cendres sont noires ou d’un gris très sombre, et contien- 
nent une très forte proportion de fer oxidulé titanifère, altérable à 
l’aimant, souvent cristallisé en octaédres . Examinées au microscope, 
elles présentent des grains asséz gros et très cristallins, qui, pour la 
plupart , sont hyalins, très bulleux, quelques uns lamelleux, d’autres 
presque entièrement cristallisés sous une forme qui rappelle celle des 
minéraux du groupe de feldspath. Ils appartiennent indubitablement à 
l'espèce de fe dspath, qui forme la masse principale de toutes les laves 
de ’Etna. Ce feldspath paraît être le labrador. Malgré ces traits généraux 
de ressemblance, ces quatre cendres de l’Etna différent notablement 
entre elles. | 

Celles de 1832 sont d’une couleur noire foncée et présentent l’appa- 
rence d’un sable à grains assez gros qui, regardé au microscope, contient 
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au moins 8/10° de grains hyalins blancs, dont unassez grand nombre sont 
cristallisés ; les deux autres dixièmes appartiennent à du pyroxéne, et 
plusieurs d’entre eux sont cristallisés. Cette faible addition du pyroxène 
suflit pour rendre le mélange très fusible et pour donner à l’émail la 


couleur noire. Ces cendres contiennent aussi des grains noirs cristallins 


de fer oxidulé, dont quelques uns sont cristallisés en octaèdres. _ 
Les cendres recueillies en 1822 dans le grand cratère de l’Etna, où 


elles étaient désagrégées par l’eau, sont très fines et de couleur grise. 
_ Vues au microscope, elles paraissent formées en presque totalité de grains 


hyalins; on y découvre aussi, à l’aide du barreau aimanté , des grains 
très fins de fer oxidulé ; mais le microscope n’y a laissé apercevoir aucuns 


grains de pyroxéne. Elles sont fusibles en émail gris bulleux : leur fusi- — 


bilité est plus grande que celle du feldspath ordinaire, mais moins grande 


que celle des cendres de 1832. 


Les cendres de 1818 sont en tout semblables à celles de 1832. 
Quant aux cendres recueillies sur le Monte Calvario, elles ressemblent 


_ aussi à celles de 1832 par la grosseur des grains dont elles se composent, 


et par celle des grains de fer oxidulé qu’elles contiennent; mais elles 
sont visiblement mélangées de parties de natures différentes qui se dis. 
tinguént même à l’œil nu. L’élément hyalin y domine, mais il y a en 
outre quelques blancs opaques, des grains jaunes analogues à du péridot, 
d’autres de couleur orangée analogues à du grenat, du zircone ou de 
Vidiocrase, enfin des grains noirs de pyroxène et de fer oxidulé. 

Malgré les différences que présentent entre elles ces quatre variétés 
de cendres de l’Etna, elles ont, comme on voit, une même composition 
fondamentale : le labrador domine dans toutes, et le fer oxidulé ne 
manque jamais d’y être abondant. 

Les cendres du volcan de la Guadeloupe, suinié les différences qu’elles 
présentent entre elles, ont aussi un même fond de composition. Par 
cette composition , et même dans leur aspect extérieur, elles différent 


plus de celles de Etna qu’elles ne différent tes unes des autres, et que 


celles de l’Etna ne different entre elles, ce quiannoncerait une différence 
correspondante entre les matières mises en mouvement dans les foyers 
des deux volcans, et fournissent un nouvel exemple de la ressemblance 
générale de tous les produits d'un méine volcan, et de la différence sou- 
vent complète des produits de volcans différens. 

Comparées aux cendres de l’Etna, les cendres provenant du volcan de 
la Guadeloupe sont beaucoup plus fines et d’une teinte plus claire. Le 
fer oxidulé y est beaucoup moins abondant. Le microscope y fait con- 
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stamment découvrir des grains blancs de deux espèces qui les compo- 


sent, soit em totalité, soit du moins en grande partie : les uns sont 
hyalins, les autres d’un blanc laiteux. Ces deux espèces de grains forment 


_ presque exclusivement les cendres de 1797 et de 1836. 


M. Datrochet lit une note sur la substance végétale qui a servi à la 
fabrication des toiles qui enveloppent tes momies d'Égypte. 

On avait cru jusqu’à ce jour que ces toiles étaient fabriquées avec du 
coton ; mais dernièrement M. James Thomson et M. Baner ont fait pa- 
raître en Angleterre des recherches tendant à prouver que ce n’est pas 
le coton, mais Le lin, qui servait à cette fabrication. C’est par l’emploi du 
microscope, en comparant la forme des filamens du coton et du lin, 
qu’ils sont parvenus à ce résultat. Les filamens du coton diffèrent en eflet 
essentiellement de ceux du lin. Les premiers sont aplatis et tordus sur — 
eux-mêmes , ils ressemblent à de petits rubans tordus de manière à ree 
présenter une lame disposée en spirale; les filamens du lin, au contraire, 
sont généralement cylindriques. La forme des filamens du coton se re- 
trouve dans les fils des toiles et mème dans les papiers qui ont été faits 
avec des toiles de coton. Or, rien de pareil à cette forme n’a été observé 


dans les filamens des fils dont sont composées les toiles des momies 
d'Egypte. On y reconnaît au contraire la forme des filamens 


du lin. 


M. Dutrochet a répété les de MM. et Bauer 
sur des enveloppes de momies du Musée égyptien : ila vu comme eux 
que les filamens de ces toiles ressemblent parfaitement à ceux du lin, ‘et 
nullement à ceux du coton. fi a fait en outre une remarque qui n’a pas | 
été publiée par ces observateurs. En examinant des filamens textiles de 
lin extraits de fils usés, chez lesquels les blanchissages fréquens ont 


complètement détruit l’adhérence naturelle des filamens entre eux , ad- 


hérence qui n’est généralement pas détruite par le rouissage, il a 


observé que ces filamens sont de deux sortes : les uns, semblables à des 


bambous microscopiques, sont des tubes végétaux composés d'articles 


_ alongés et souvent un peu renflés dans les nœuds que forment ces ar- 


ticles à leur réunion : ces tubes ont environ un centième de millimètre de 
diamètre; les autres tubes végétaux qui constituent avec les précédens 


les filamens textiles du lin ne sont point composés d’articles, ils sont 


tout d’une venue et n’ont qu’un demi-centième de millimètre de diamé- 
tre. Or, ces deux sortes de filamens textiles qui se trouvent dans le lin 
actuel ont été observés par M. Dutrochet dans les fils qui ont servi à la 
fabrication des toiles qui enveloppent les momies d'Egypte. 
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Pour savoir si quelques unes des toiles de l’ancienne Égypte n’ étaient 


point faites avec du chanvre, M. Dutrochet a examiné au microscope 
les filamens textiles de ce dernier végétal. Ces filamens, comme ceux — 


du lin, sont de deux sortes : les uns composés d’articles, les autres d’une 
seule pièce. En général, les filamens textiles du chanvre sont plus gros 


_ que ceux du lin; les filamens composés d'articles ont environ deux 


centiémes de millimétre de diamétre , ce qui est le double de la dimen- 


_ sion des filamens analogues chez le lin. D’après ces données , M. Dutro- — 
chet conclut qu'aucun des tissus provenant de l’ancienne Égypte, et _ 


qu’il a examinés, n’est fait avec du chanvre. — 


C’est donc le lin seul qui a servi aux anciens Égyptiens pour la fabri- | 


cation de leurs tissus faits de matière végétale ; et on péut conclure de 
là que, contre l’opinion générale, ils ne connaissaient point le coton. 
~~ Quelle est donc cette substance nommée byssus ( Aicces ) par Hérodote, 


ct avec laquelle étaient faites, selon lui, les toiles qui servaient à enve- 
lopper les momies. « Ne pourrait-on pas penser, dit M. Dutrochet , que 


ce mot aurait exprimé la matière filamenteuse textile que fournit le lin, 
comme les mots de filasse et d’étoupe expriment chez nous cette même 
matière filamenteuse textile fournie par le lin ou par le chanvre? On 
verrait de cette manière d’où provient l'erreur des savans qui, appre- 
nant par Hérodote que les toiles des anciens Egyptiens étaient fabri- 
quées avec du lin et avec du dyssus, en ont conclu que le lin était 
_ différent du byssus. Partant de la, ils ont admis que le byssus ne pouvait 
étge que le coton. » 

M. Dutrochet termine en faisant connaître que la torsion des fils 


égyptiens est opérée dans un sens opposé à celui que nous “nains gé- 
néralement aux fils que nous fabriquons. 


Après cette lectur e, M. Costaz fait remarquer que parmi Aes iia: | 


des grottes d’Elethyia, dont la description fait partie du grand ouvrage 
sur l'Égypte, on voit un champ où des ouvriers sont occupés à arracher 
le lin et à séparer la graine de la tige. | 

Cette observation, qui constate lu culture du lin en grand dans Van- 
cienne Egypte, suggère à M. Costaz, sur la toile qui enveloppe les mo- 
mies , des réflexions analogues à celles de M. Dutrochet. | 

Séance du 22. — M. Pelletan écrit pour soumettre à l’examen de l’A- 
cadémie un appareil deson invention destiné à extraire la matière e sucrée 
contenue dans la pulpe de betterave. 

Cet appareil, auquel 11 donne le nom de lévigateur:, fonctionne is: 
le principe de la substitution de l’eau au jus naturel qui est contenu 


rs 
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dans la pulpe. C’est un système de rotation qui donne des produits con- 
tinus, qui se compose de fragmens séparés , de vis d'Archimède , et qui 
transporte successivement la pulpe dans 24 liquides dé densité décrois- 
sante, de manière à obtenir d’un côté un liquide d’une densité presque 
égale au jus naturel, et de l’autre une. pulpe A blanche et fort 
analogue à la pâte de papier. 

« Ce moyen nouveau, écrit M. Pelletan, soésénté les avantages sui- 
vans : un seul appareil donne un travail de 5o milliers de betteraves par 


_ jour; il fonctionne à l’aide d’une faible puissance et n’exige que l’inter- 


vention d’un seul ouvrier au lieu de quatorze que nécessitaient les 


_ presses bydrostatiques. Il fournit 25 pour 100 de jus de plus que ces 
presses. La pulpe et les jus, traités à froid d’une manière rapide et con- 


tinue, n’éprouvent aucune espèce d’altération. Les liquides qu’on en 
obtient sont à peine colorés, se traitent beaucoup mieux que les jus or- 


_dinaires , et donnent du premier jet de très beaux sucres qe n "ont pas 


même la saveur de la betterave. » 

( Cet appareil sera examiné par MM. Gay-Luseae et Savart. ) 
= M. Pouillet lit un extrait d’un Mémoire sur la mesure relative des 
sources thermo-électriques et hydro-électriques , et sur les quantités 
d'électricité qui sont nécessaires pour décomposer un gramme d’eau ou 


pour produire des commotions plus ou moins fortes. 


Ce travail contient diverses applications des lois générales que l’au- 
teur a essayé d'établir dans ses mémoires antérieurs sur l'électricité , et 
particulièrement dans les deux mémoires soumis à P Académie en 1831 et 
le 20 février dernier, mémoires contenant la suite des expériences qui 
l'ont conduit, le premier à la théorie des courans et des piles thermo- 
électriques, et le deuxième à celle des courans bydro-électriques et de ” 
pile de Volta. | 

Ces deux questions une fois résolues, dit M. Pouillet, une > troisième 
restait, qui consistait à savoir enfin d’une manière précise quels sont les 
rapports d'intensité qui existent entre ces deux espèces de sources élec- 
triques de nature et de propriétés si différentes, quoique soumises aux 


mêmes lois. C’est cette question qui fait le eu objet de ce nouveau 


travail. | 

Ce Mémoire est divisé en cinq chapitres. 

Le premier contient {a méthode expérimentale qui a été employée 
pour comparer directement les intensités des courans hydro-électriques 
et thermo-électriques. Cette méthode consiste à affaiblir de plus en 
plus le courant hydroélectrique en le faisant passer par un fil de pla- 

3. 2° SERIE, | 24. 


| 
| 
| | 


354 PE CHIMIE MÉDICALE, 


tine de plus ep plus Jong, jusqu'à ç6 qu'il wait plas que l'intensité pé- 
cessaire pony faire équilibre au courant thermo-électrique, de telle 
sorte que ces deux courans produisent le même effet sur nne boussole 

de sinus à pultiplicatenr et très sensible; il a été nécessaire pour cela 
de prendre un fil de platine de 299 mèlres de longueur, d’un seul bout, 
_et de 0,144 de millimètres de diamètre. Le courant d’nne pile de 
Wollaston. ordinaire de 12 paires a dû trayerser 180 mètres de longueur 
de ce fil, pour équilibrer le courant produit par un élément bismuth et 
cuivre dans un circuit de 21 mètres de fil de cuivre de 1 millimètre de 
diamètre avec une différenee de température de 42°/3. D’après les lois 
précédemment établies, il a été facile d’en conclure que la pile de 
13 paires a une intensité qui est de 114 mille fois plus grande que Pin- 
-tensité de l'élément bismuth et cuivre ayant une différence de tempé- 
rature de « degré entre ses deux soudures. Or, comme on a déjà donné 
les moyens de comparer toutes les sources thermo-électriques entre 
elles et toutes les sources hydro-électriques entre elles, on comprend 
qu’il suffirg d’avoir up seul rapport entre les sources de différentes 
espèces pour en déduire tous les autres rapports que les re 
présenter. 

Le chapitre deuxième contient les expériences qui ont adié faites pour 
démontrer que dans les conducteurs liquides, comme dans les condac- 
teurs métalliques, les intensités des courans sont en raison inverse de 
la longueur et en raison directe de la section et Ja conductibilité. Ce 
principe une fois établi, ila été facile de déterminer les conductibilités | 
relatives des liquides et des métaux; il en résulte, par exemple, que la 
conductibilité du cuivre est 16 millions de fois plus grande que celle 
_ d'une dissolution saturée de sulfate de cuivre , et que celle-ci est 400 
fois plus grande que celle de l’eau distillée; 

Le chapitre troisième ceplignt des eratsionee, qui ont été faites pour 
démontrer : 

1° Que Ja quantité d'électricité qui passe Peay un circuit pendant un 
temps donné est proportionnelle à l’intensité de ce circuit; 

2° Que toutes Jes quantités d’électricjté dynamique peuvent être 
évaluées, en prenant pour unité la quantité d’électrité qui passe pen- 
dant un temps donné, par exemple, dans un circuit thermo-électrique 
défini; que cette unité est parfaitement fixe et inyariable ; que, d’une 
part, elle peut être glle-même rapportée à l'intensité magnétique de la 
terre, et que, d’une autre part, elle peut facilement être reproduite dans 
tous les temps et dans tous les lieux , en sorte qu’elle devient pour la 
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mesure de l'électricité ce que sont les degrés du Fer one. pour la 
mesure des températures ; 

3° Qu’an moyen de cette unité il est possible de denis leq quan- 
tité d'électricité qui est nécessaire pour décomposer chimiquement uy 
poids donné d’un corps quelconque, et que, pour décomposer, par 
exemple, 1 gramme d'eau, il faut une quantité d'électricité exprimée 
par 1387, c'est-à-dire qu’il faut 1387 fois aptant d'électricité qu’il en 
passe pendant une minute dans un circuit bismuth et cuivre , composé 
de 20 mètres d’un fil de cuivre de 1 millimètre, ayant une er de 
température de 100 degrés entre ses deux soudures. 

Le quatrième chapitre contient des expériences au moyen denlle 
_on peut déterminer pareillement les quantités d'électricité qui sont né- 


cessaires pour produire des commotions plus ou moins vives dans des 


circonstances données, et au moyen desquelles on ¢roit pouvoir explie 
quer les différens caractères d’intensité que présenten t les commotians 
produites par différens courans électriques. 

Elles ont constaté que l'intensité du courant qui donne dans deux 
doigts de la même main la commotion la plus insupportable, est seule- 
ment 18 ou 20 fois plus grande que l'intensité dy çourant, qui donne 
 dans'les mêmes circonstances la plus faible commotion qe l'on puisse 
distinctement percevoir. 

Le cinquième chapitre contient une diction sur l’ensemble des 
conditions mécaniques auxquelles l'électricité se trouve soumise lors- 
qu’elle constitue des courans. Il en résulte un principe ou plutôt une 
bypothèse générale qui résume toutes ces conditions, et qui explique 
d’une manière satisfaisante tous les phénomènes observés sur l’in- 
tensité des courans, sur leur partage et sur leur coexistence, lorsqu'ils 
sont produits par des piles quelconques thermo-électriques ou des 
électriques. 

Voici les quatre Re qui constituent le principe idea il 

s'agit. 
1% Proposition. Le courant ne se produit pas fee manière coutinue, 
mais il se produit par des intermittences dont la durée, toujours excessi- 
vement petite, est cependant toujours dépendante et de l’intensité de la 
source électrique et de la longueur du circuit. 

2e Proposition. Chaque intermittence se compose de deux périodes, 
l’une qui peut être appelée période de décomposition ou de pores ; ; 
l'autre, période de recomposition ou de depolarisation. 

3 Proposition. La polarisation s’accomplit dans un temps donné at 
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variable, quoique toujours excessivement petit, et elle doit s’accomplir 


dans toute la chaîne ou dans toute l’étendue du circuit avant que la dé- 
polarisation puisse avoir lieu : cette polarisation paraît être une sorte 


_de décomposition par influence qui s’opére sur chaque molécule, ou 
plas généralement sur chaque élément électrique. La durée de la pola- 


risation est proportionnelle à la longueur du circuit et à la quantité des 
fluides polarisés, quand la force polarisante reste la même; mais elle est 
en raison inverse de la conductibilité électrique du circuit, et elle est 
indépendante de la grandeur de la section. 

4° Proposition. La recomposition est instantanée et simultanée, c’est- 
à-dire qu’elle s’accomplit dans un temps inappréciable par rapport au 
temps qu’exige la polarisation ou la décomposition des fluides, et qu’elle 


s’accomplit en même temps ou simultanément entre tous les élémens 


électriques du circuit qui ont dû être préalablement polarisés. Aussitôt 


que la recomposition a eu lieu, la même cause subsistant , la polarisa- | 
tion recommence sur tous les élémens du circuit; puis, quand elle a 


acquis partout une intensité égale et convenable aux conditions parti- 
culières qui appartiennent à la source et au circuit, es est suivie d’une 
nouvelle recomposition, et ainsi de suite. | 

M. Donné lit un Mémoire intitulé : Nouvelles expériences sur les ani- 
malcules spermatiques et sur quelques unes des causes de la stérilité chez 
la femme , suivies de recherches sur les pertes seminales involontuires , et 
sur la présence du sperme dans l’urine. — Voici comment il résume lui- 
même les résultats de ce nouveau travail : | 

« 1° Les animalcules spermatiques bumdiss vivent très bien dans le 
sang, dans le lait, dans le mucus vaginal a l’état normal , dans le 


mucus utérin à l’état normal, dans la matière purulente des chancres 
et de la blennorrhagie, même lorsqu’elle contient des vibrions et des 


trio-monas. 

» 2° [ls périssent au contraire très rapidement dans la salive, dans 
Purine , dans le mucus vaginal trop acide, dans le mucus utérin trop 
alcalin. | 

» 3° Les zoospermes étant nécessaires à la fécondation, on peut con- 
sidérer les propriétés délétères que prennent, dans certains cas, à leur 
égard, les fluides sécrétés par les organes génitaux, comme des causes 
de stérilité chez les femmes. - 
= » 4° Il n'existe jamais de sperme dans les urines à l’état normal, 


_ si ce n’est dans les premières qui sont rendues après une émission de 


semence. 
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» 5° L’aspect extérieur des urines ne suffit pas pour constater l’exis- 


tence de la liqueur séminale dans ces urines , et les dépôts de sperme ane 


se distinguent pas, par des caractères a tint: des dépôts de mt | 
différente qui se font dans les urines. 10 

» 6° L’inspection microscopique et la présence des a rap sont 
indispensables pour cette détermination. 


» 7° Les animalcules spermatiques sont inaltérables dans l'urine, 


même par un séjour de plusieurs mois. » 


(Commissaires : MM. Dumas, Dutrochet et Turpin. ) | 

Séance du 29 mai.—M. V. Audouin adresse une Note sur le nid d’une 
araignée maçonne originaire de l'Amérique. __ | | 

Cette Note a pour objet principal de faire connaître un nid d'ataignée 
qui a été récemment envoyé de la Nouvelle-Grenade à M. Roullin. 

Ce nid a été construit avec une terre végétale qu’on pourrait dire 
grasse ou un peu argileuse. Il n’a pas été retiré du sol en entier. On peut 


supposer qu’il y pénétrait à la profondeur de 6 4 8 pouces au moins, Son 


orifice , qui est parfaitement intact et circulaire, n'a pas moins de 2 cen- 
timètres 1/2 de diamètre (environ 1 pouce ). IL surpasse un peu sous ce 
rapport le nid de la mygale de l’île de Corse, et de beaucoup celui de la 
mygale de Montpellier, qui, mesuré dans le même sens, n’atteint que 12 
à 15 millimètres. Ce qui existe de l’habitation montre clairement qu'après 
avoir pratiqué un trou de sonde vertical l’araignée a construit, avec:les 
déblais qu’elle en a retirés et qu’elle a convenablement malaxés , une 
sorte de muraille circulaire qui revêt sa galerie jusqu’à une certaine 
profondeur et lui donne une solidité que n’aurait pas un simple puits 


 foré. Elle a ‘ensuite poli la surface intérieure et l’a tapissée d’une étoffe 


soyeuse. C’est surtout dans les moyens employés pour clore l'ouverture 
que la mygale exotique semble avoir copié son procédé sur celui que met 
en usage notre araignée maçonne. En effet, on remarque que l’orifice de 
la galerie que nous décrivons est un peu évasé, de manière à figurer une 
sorte de gorge circulaire destinée à recevoir d'opercule ou:la porte. 
Celle-ci est taillée en une rondelle dont le pourtour est coupé obliquer 
ment dans 1’épaisseur de son bord; et comme de son côté la figure ou. 
gorge présente une coupe également oblique , mais en, sens inverse, 
résulte du rapprochement des deux parties une fermeture très FOR et 


_ du genre de celle qui sert à clore nos flacons à l’émeri. 


1416: 
Il n’est pas rare, dans la nombreuse classe des . insectes , de voir r di- 


verses demeures fermées ainsi par un opercule : c’est le cas de plusieurs 
œufs et celui de quelques babitations où sont contenues des chrysalides 


4 
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et des larves. Celles-ci en voyant le jour, ou l’insecte parfait en sortant 


de son état de nymiphe, soulèvent où découpent eux-mêmes cet opercule 


tout aussi régulièrement que noits le ferions à l’aide d’un compas ; mais 
comme ces demeures sont temporaires, qu’une fois la porte ouverte 


elle n’aura plus à sé fermer, ellé tonsbe dès que l'inseete se décide a la 
pousser. 


M. Abdouin note comme un fait trés cutieux qu’il n'existe ici aucune 


trace de ces nombreux troncs rangés en demi-cercles qui garhissentin- — 


térieurement la porte du nid dé la mygale de Corsé , ét qui perthettent 
à Vanimal de la tehir plus exactement close éh y fixant ses crochets. 
Sans doute que la toile plus lâché dont elle à revêtu son couvercle suffit 


à de y tourer et sy cram- 


ponneri 


: M. Audouin termine en appetit Pattetition des voyageurs sur cette 
eve: dont lu décotiverte est ericoté à faire. Aa reste, il regarde 


cofnme hors de doute qüé cétté ebpète te soit fort analogue atix mygales 


de Corse et de Montpellier; qu’elle n’ait coitime éllés un corps garni de 


poiis fins, des pattes et surtout des mandibules armées 


teaux, 


M: donné les stiivané sur l'état 
wu mois de 1837 > 


temipérhtate moyenne dé cé mdis 4 + 11°51. Depuis un demi- 


siètle Yon pussdde des dbservatiüns sdiviès, il h’y a point eu de 


‘ois de iyi dont là ténipérature thoyenhe ait été sibasse ; celui qui #’en 
rapproché est dé hi 1841, düfit la température a été 
126,6. ba température tine au inois de mai est dé 
| 

pas de Mai 1885, le maximum de température a été 
ét lé + 2: Shad te rapport, cette ahnée ne présente 


à 14 quantité de pluie, qui a été de 6.9mm, et du 


de bluit, Gui 4 été dé 15, le moi de mdi 1837 n’oftre 
BA 1837, iy A eu et én 1787, 19 
909 

M ‘Chey el not at étui de MM: Dumas Roblquét un 

Un Méfte de M. Edinond Frémy, ayant pour objet de faire 
connaître la nature des produits résultant de l’action mutuelle de l’atide 
eéncentré et des huiles d'olives et amandës dduces. Nous 
altoni Prélentèr’ 166" faits ouvéaux que ces recherches ajoutent à la 


| | | P 
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M. E. Frémy s’est assuré avant tout que les huiles qu’il a traitées par 
l’acide sulfurique ne sont comiposées que de dt Ce 
fait vérifié, ila versé, datis un vase refroidi par tn métahye dé glâcé 
et de sel ; tine pattie d'héile paf uné deini-partié d’aéllté vdffürique 
centré qu’il 4 ajonté peb à peu d'éviter l’etfét détdpement 
chaleur. Le résultat de l'opération, après vingt-quattl bedtes 48 
est la formation de trois acides; savoit : de l’atidé et” 
des acides sulfo-trärgariqué ét (la ré 
niér acide est dué à l’duteut dû Méihoire), 
Sil'on ajouté à Sulfdriqué déux bib gon 
d’éau , celle-ci dissout et 
excès, tandis que les acides ét Surnagènt 
à l’état d’un liquidè peut sépärèt du 
quidé aqueux. 
Les acides sulfo-inargätique et Slfo- Sotübles 
cool et l’eau , ils ne cristallisent pas; ils forment avéc la potadse, fa Soude 
et l’ammoniaque, dés sels solubles, et les Auttes based dés 
lubles dans l’eau. Mais letit propriété la plus fémäarquablé est la déco 
‘position qu’ils éprouvent ad Sein de ce liquide cat, 
abandcunant leur solution à la température orditäiré de 
oh obtient deux nouveaux acides que appelle 
métavléique; sopéere-t-elle à la ténpératüré Ue Peau if se 
produit deux acides diffétens des précédelis, puréillement notvédux ; 
que l’auteur décrit sous les noms d’acides Lydromargaridüé ét hydro | 
léique. Nous allons successivement les passéy eif 
Acides métamargarique et métaoléique. Ces acidés, , | 
| dénnent de l'acide métämargatiqüe contret de Pacidé métio- 
léique, et de Pacide métaoléique liquide retenant de l’acide riétainarga- | 
4 rique. On purifie Vacide concret par des Guerra répétées dans 
et acide liquide pat Palcool bouillant. 
Acide metamargarique. M. Frémy, en le gate 
| d'argent et le Métamargarate de plomb parfaitement béchs, à vu qué la 
composition de ces Sels estabsolument là mame que éblle des margarates; 
| - ainsi donc Vorigine de l’âcide métamärgarique est trois fois plus consi- 
| dérablé que celüi de Poxidé qui le neutralise. L'aide, pour athmés 
| d’oxigéne , rénfème $5 atomes de carbone et 67 d'hydrogène Mais’ si 
i l’on recherche Ja quantité d’eau contenue dans l’acide métamarg arique 
| qüe l’on a séparé d’un de ces sels ai moyen d’uh acide plus} puissant, il 


LA 


s'éloigne de l'acide én ce dieu dé Éxdr comme lui 


| 
| 
| 
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rs atome d’eau, il en fixe 1 et 1/2, ou, ce qui revient au mêmc, 2 atomes 
d’acide métamargarique fixent 3 atomes d’eau. Dans cet état, il présente 
les propriétés suivantes : il est fusible à 50°, tandis que l’acide margarique 
Vest à 60; il cristallise en lames micacées brillantes, mais plus difficile- 
ment que l’acide margarique ; par la distillation la plus grande partie se 
_ volatilise sans altération. Cet acide présente des faits remarquables dans 
sa réaction sur la potasse, suivant la nature et la proportion du milieu 
où les corps se trouvent. Ainsi, l’acide métamargarique chaufté avec un 
grand excès de potasse s’y unit, et le composé, repris par, une petite. 
quantité d’alcool bouillant, se sépare à l’état gélatineux par le refroi- 
dissement; ce composé purifié est un sel neutre. Si l'acide a été chauffé 
avec une moindre quantité de potasse, mais que celle-ci soit toujours en. 
proportion suffisanté pour réagir sur les réactifs colorés, lorsque l’acide | 
métamargarique y est dissous à l’aide de la chaleur, le métamargarate 
ainsi préparé, dissous dans une proportion convenable d'alcool, s’en sé- 
pare sous la forme de petits cristaux grenus qui sont du bi-métamargarate 
de potasse. Enfin , si on dissout une partie de bi-métamargarate de po- 
_tasse dans cing cents parties d’alcool, et qu’on ajoute de petites quantités 
d’eau , il se dépose une matière sucrée qui est de l'acide métamargarique | 
pur; de sorte que l’aflinité de l’alcool aqueux pour la potasse d’une. 
part, et d’une autre part l’insolubilité de l'acide dans le dissolvant 
mixte déterminent la séparation des principes immédiats du sel. L’auteur 
s’est assuré que l’eau pure agit moins vite et moins ae Si que. 
l'alcool aqueux. | 
Acide métaoléique. est encore fluide à quelques au de | 
zéro. Il est insoluble dans l’eau, très soluble dans l’éther, et, fait remar- 
quable , très peu dans l'alcool ; il donne à la distillation deux nouveaux . 
carbures d’hydrogène que l’auteur a décrits sous les noms d’oléène, et 
 d’élæène. L’acide métaoléique, à l’état'anhydre , est représenté par. 


O7 C?° Hr 4, c’est-à-dire par 1 atome d’acide oléique (O5 C7° Hre) +2 
_ atomes d’eau ( H: H), un 1 atome d’acide oléique bydraté. L’acide mé- 
taoléique } à l’état hydraté renferme 2 atomes d’eau, M. Frémy a observé 
que beaucoup de métaoléates retiennent 1 atome d’eau. 
Acide hydromargarique. Il est insoluble dans Peau, soluble dane l'é- . 
ther et l’alcool, mais moins dans ce dernier que l’acide métamargarique. | 
Il se dépose de l’alcool en gros mamelons. Il est fusible à 60° comme 
Pacide margarique. 
| L'acide hydromargarique anhydre est représenté par O4 C3: H5, c’ est- | 
a- dire qu’il équivaut à un atome d’acide margarique ( 03 C5 H6) + x. 


“ 
| 
| | 
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atome d’eau (H: H ); son hydrate est formé d’un atome d’acide et d’un 
atome d’eau; et dans les sels neutres qu’il forme avec les — 
oxigène est quadruple de celui de la base qu’il neutralise. 

pce hydroleique. Cet acide est liquide, insoluble dans l’eau, et très 


soluble dans Valcool et l’éther. fl est composé de Of C7° H'6, cest-a- 


dire que sa composition est équivalente à 1 atome d'acide oléique 


( O%.C7° H:2° } + 3 atomes d’eau ( H- H ); il s’anit à 2 atomes d’eau, et 

dans les hydroléates d’oxibase neutres, l’oxigène de l’acide est qua- 
. druple de celui de la base. Ainsi, unatome d’acide contenant 8 d’oxigène, 
neutralise 2 d’oxigène dans les bases. Les hydrotéates produits par 
double décomposition retiennent, pour 2 atomes d'oxibase, 1 atome 
d’eau comme les hydromargarates. | 
L’acide hydroléique distillé se compose à la manière de acide 


métaoléique. Il se réduit en acide carbonique pur, en eau et en une 
matière huileuse formée pour la plus grande partie de deux nou- 


veaux carbures d'hydrogène que l’auteur décrit sous les coms d’olééne | 


et d’éleeéne. 


L'oléène bout à 55° et l’éleène à 110° environ. C’est par des distilla- 


tions successives et convenablemant conduites que M. Frémy est par- 


venu à les séparer l’un de l'autre, et d’une petite quantité d’huile em- _ 


pyreumatique qui est formée en même temps qu'eux. 
Ces deux carbures ont la composition de l'hydrogène bi-carboné , en 


ce qu’ils contiennent 1 atome de carbone pour 2 atomes d’hydrogène ; 


mais ils en diffèrent , parce qu’au lieu de contenir pour 1 volume de 
carbone et 2 d'hydrogène, 1 volume d’oléène renferme C3 et Hô, tandis 


que 1 volume d’éleéne en renferme C4 ,/ et He, ou 4 volumes renfer- 


ment C's H36, 


L’oléène est liquide, d’une odeur légèrement ‘il se. 


dissout à peine dans l’eau, il est très soluble dans l’alcool et léther. Il 
s’unit au chlore à froid. 11 paraît tres délétère. ned 


L’éleeéne est incolore, liquide. Son odeur différe un peu sd celle de 
l’oléène. 11 s’unit au chiore dans le rapport d’atome à atome ou de vo- 
lume à volume. Le composé est liquide, volatit, plus-lourd que Peau. 


Son odeur est éthérée et légèrement camphrée. 


(Conformément aux conclusions du rapporteur, l’Académie décide 
l'impression du Mémoire de M. Frey dans le Recueil, des Savans 


étrangers.) . 


Évecrro-cHimie. Influence des c courans à faible tension pour accroître . 


les. affinités chimiques. —M. Becquerel indique de nouvelles expériences 


à 
£ 
La 
ra 
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qu’il a faites pour étudier les par les actions 
lentes des courans à faible tension. * | 
On sait que depuis long -temps M. Becquerel se à recherches 
dont le but est de provoquer, à l’aide des effets électro-chimiques, fic 
des corps en présence , des affinités que les moyens ordiriaites de la éhi- 
mie ne parviennent pas toujours à produire, Les observatious qu’il fait 
connaître dans ce Mémoire sont une nouvelle preuve du parti que l’on 
peut tirer des effets électriques produits dans les actions chimiques 
pour donner une plus grande énergie à ces actions et même en proyo- 
quer de nouvelles entre. les corps en présente. Ce Mémoire ést di- 
visé.en deux parties. Dans la première, l’auteur examine l’action des 
courans produits par l'électricité à faible tension sur les substances. in- 
solubles ; dans la deuxième, l’influence des surfaces sut les effets éleetro- 
chimiques. | 
_ dre Partie. Jusqu’ici on a fait usage, pour décomposer led sclishéiines 
insolubles, Ge courans électriques provenans d'appareils voltaiques 


composés d’un nombre plus ou moins considérables d’élémens: Mais on — 
peut réagir également sur bon nombre de ces substances, en employant 


simultanément les affinités et l’action de courans produits dans la réac- 
tion lente de deux corps l’un sur l’autre, On tait, en effet, que si lé pou- 
voir électrique, en vertu duquel les élémens d’un corps sont combinés, 
pouvait être cliangé en courant, ce courant aurait l’intensité nécessaire 
pour opérer la séparation de ces mêmes élémens. Or, lorsque deux corps 
se combinent ensemble, les électricités mises en liberté représentent 


exactement celles qui constituent le pouvoir. éléctrique. Si donc il était 


possible de les transformer en courant ; ce courant opérérait la sépara- 
tion du même nombre d’élémens qui sont entrés en combinäisoi. Mais 
on ne peut opérer cette transformation que sur une très faible portion 
des deux électricités dégagées , attendu qu’il se produit dans le liquide 
une foule de recompositions qui diminueént d’autant l'intensité du cou- 
rant principal. D’après cela, phason affaiblit lé nombre dé ces recompo- 


sitions, plus l'intensité du courant augmente, et plus alors elle tend à 
devenir égale à celle. d'une pile compovte d’an certain nombre d’été- 


mens. On remplit cette condition én disposant les #ppareils de ma 
mière que les électricités dégagées parcourent dans le liquide le plus 


petit espace possible. Afin de donner uné idée dé 14 méthode géné- 


rale que nous nous allons sopperter de 
l’auteur. 


1% Éxpériencé. Mettons dans ‘tobe der de 


| 

| 

| 
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fermé par un bout, de l’oxide de cuivre nouvellement précipité, de 
Peau distillée et une lame de zinc, on observe les réactions suivantes 
dans l’espace de une ou deux semaines: Poxide prend peu à peu une 
teinte verdâtre, en se combinant avec l’acide carbonique de l'air par 


l'intermédiaire de l’eau ; une portion du carbonate est décomposée par 
le zinc; l’oxide dé cuivre est réduit, et la lame se recouvre, dans la 


partie en contact avec l’oxide, de petits grains cristallisés de carbonate 
de zine non hydraté, tandis qu’il se dépose sur la partie supérieure des 
flocons du même composé; il se dégage de temps à autre des bulles de 


giz hydrogène dues à la décomposition de l’eau. En substituant le car- _ 
bonate de cuivre à l’oxide, les résultats sont les mêmes. Qui ne voit — 


dans leur production, dit ici l’auteur, l'influence des forces électriques 


mises eh liberté par la réaction de l’eau sur le zinc! Le fer en contact 
avec l’eau et le protoxide d’étain réduit ce dernier. D’autres oxides sont - 


également réduits par le fer et l’eau. 

2e Expérience. Dans un tube de 4 millimètres À dismite fermé 
par uni bout, on a mis 1 gramme ;/* de suifure noir de mercure sur 
lequel on a vérsé une solution saturée de sel marin, puis on a plongé 
dedans jusqu’au fond une lame de cuivre, et l’on a fermé hermélique- 


_ miént le tube: Bien que le sulfure de mercure ne soit pas soluble dans le 


sel marin, et que celui-ei n’attaque pas sensiblement le cuivre hors du 
contact de Pair, héanmoins des diverses réactions chimiques faibles qui 
oht lieu au contact du cuivre, du sulfure de mercure, de l’eau et du 
chlorute de sddium , il est résulté les effets suivans : décomposition du 
salfure, formation sur la lame de cuivre ét ia paroi du tube de cristaux 


octaédriques de mercure combinés probablement avec une petite pro- 


fportiur de cuivre. L'opération, qui est commencée depuis huit ans, 


éontihwe sanssinterruption, et il est probable que dans quelques années 


tout le sulfure sera décomposé. | 

 Sil’oti veut obtenir des effets plus prompts, il faut shstisnet de l’eau 
distillée à l’eau salée, amalgamer le bout de la lame de cuivre qui est mis 
en contact avec le sulfure et tenir le tube ouvert. Quelques jours suffi- 
sent pour que les effets de la réaction’ soient sensibles ; la lame se re- 


couvre peu à peu de cristaux d’arälghme dé Méfeure et de cuivre. IL 


paraît que, sous l’influence de l’air , il se forme simultanément du sul- 
fite dé mercare et du’sulfate de cuivre qui sont par du 
couple Voltaique cuivre et mercure. . | 

3e Etpéritnce. En opérant de la méme avec dis de 
cuivre, de l’eau distillée et une lame de plomb, on obtient les résultats 


— 
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suivant: : formation lente de sulfate de cuivre qui se dissout, décomposi- 


tion graduelle de ce sel par le plomb, et formation de sulfate de plomb 


qui cristallise en octaédre, variété semi-prisme d’Haüy. 
Ile Partie. On sait depuis long-temps que lorsqu'on abandonne à elle- 


même une solution saturée d’un sel, les cristaux se déposent de préfé- | 


rence sur les parois du vase qui la renferme , ainsi que sur les corps 
étrangers qui s’y trouvent , et en particulier sur les arêtes. L’état des 
_ surfaces influe tellement sur les résultats, que l’on trouve une différence 
très notable entre les quantités d’eau formées dans le même temps avec 
des fragmens de verre, selon qu’ils sont anguleux ou arrondis. En géné- 
ral les effets sont d’autant plus marqués , que les corps ont des surfaces 
plus nettes. La même force exerce aussi une influence remarquable 
sur les phénomènes électro- chimiques, comme quelques pe vont 
. le faire voir. 

Dans la première expérience citée, on a mis au fond d'un tube du 
sulfure noir de mercure, une solution saturée de sel marin et une lame 
de cuivre, puis on a fermé ce tube. Au bout de quelques mois, on a com- 
mencé à apercevoir sur la paroi du tube des particules de mercure qui 
ont pris avec le temps un tel acccroissement , qu'après six ans elles 
avaient environ 2 millimètres d’étendue. Elles formaient alors des rudi- 
mens d’octaèdres réguliers Sur la lame, au dessus du sulfure , il s’est 


formé des petits octaédres de mercure combinés probablement avec un 


peu de cuivre. Ici l’influence des surfaces est manifeste, puisque la dé- 
composition du sulfure a commencé précisément dans les parties en 
contact avec le verre. Ainsi l’action capillaire a eu assez de force pour 
retenir le mereure et lui faire perdre son état liquide. | 

Dans un tube où l’on avait mis du carbonate de cuivre, du chlorure 
de calcium et une lame de fer , la partie supérieure de cette lame s’est 


recouverte de cuivre métallique, le carbonate est devenu noir, c’est-à- 


dire anhydre, et la partie adhérente au verre $ ’est réduite sous forme de 
dendrites. | | ‘i 


S octete Philomacique, 


Nouvelles sur les du Donné rend compte 


des nouveaux essais qu’il vient de faire sur des globules sanguins, pour — 


résoudre la question relative au nucleus dans les globules du sang des 
mammifères, | 


. 


| 

| 
| 

| 

| 

| 

| 
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En plaçant une goutte de sang c'e grenouille entre deux lames de verre, 


et faisant arriver sous le microscope de l’eau par capillarité entre ces 


deux lames, l’auteur a pu suivre pas à pas l’action de ce liquide; il a vu, 
ainsi que tous les observateurs, les globules prendre d’abord la forme 
circulaire : dans, cet état, le noyau central se dessine assez nettement; 
bientôt il se déplace, puis on le voit sortir de son enveloppe; et 
M. Donné a saisi dans plus d’un cas l’instant où le nucleus et l’enve- 
loppe, séparés l’un de l’autre, étaient en même temps visibles ; après un 


_ contact plus prolongé, toutes les enveloppes se sont dissoutes , et l’on 


n’aperçut plus que les novaux. M. Donné a trouvé la même disposition — 


dans les autres globules sanguins de forme elliptique qu’il a examinés 


chez les grenouilles, les poissons et les oiseaux. Les figures qu’il a tra- 
cées d’après nature sont semblables à celles qui ont été présentées par - 
M. Dujardin, sur le même sujet, à la Société dans sg séance du 14 “af 
vier dernier. 


En faisant nagir Vacide acétique concentré par le même procédé, on 


voit, au premier moment du contact, le nucleus devenir presque opaque, 


et se dessiner dans tous les globules au travers de leur enveloppe. Les 
globules ne perdent pas leur forme elliptique ; on voit bientôt l’enve- — 
loppe se dissoudre et le nucleus rester à nu: il est tout à fait insoluble 


_ dans Pacide acétique. Dans certaines expériences, M. Donné a vu les 


globules soumis, soit à l’action de lair, soit à celle de l’acide acétique, 
se rompre par une espèce d’cxplosion, et le noyau central sortir ainsi 
de son enveloppe déchirée. | | 


I! lui semble, d’après cet examen, qu’on ne peut se refuser à a 
Pexistence d’une enveloppe et d’un noyau central dans les globules de 
forme elliptique. Quant au sang des mammifères, tel que celui de 
l’homme, du bœufet du mouton, il lui a été jusqu’à présent impossible 
de rien apercevoir de semblable. 11 a toujours cru voir, quels que soient 
le grossissement qu’il eût employé , le mode d'éclairage dont il eût fait 
usage, les globules se dissoudre entièrement à mesure que l’eau ou l’a- 
cide acétique atteignait chacun d’eux, sans laisser aucune trace de 
nucleus ou de quelque partie insoluble. On ne peut admettre, dit-il, que 
l'impossibilité d’apercevoir le noyau du sang humain tienne à la peti- 
tesse de ce noyau; car l’acide acétique ayant la propriété de rendre 
opaque le noyau des globules elliptiques , devrait rendre visible celui du 
sang humain. 


En faisant agir Pacide acétique sur les globules du sang humain, d’a- 


| 
| 
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près le procédé indiqué ci-dessus, M. Donné a vu sur un très grand 


nombre se produire cette sorte d’explosion dont il a parlé ; il est donc. 


porté à considérer ces globules comme de petites vésicules, ou bien 
comme formées d’une trame légère dans les mailles de laquelle serait 


déposée la matière colorante, ainsi i qu'il l'a vait pus dans sa thèse 
inaugurale. 


Voici les dimensions que les globules lui ont d’ailleurs offertes : 
Sang de grenouille, grand diamètre, environ 1/37¢ de millimètre ; petit 
diamètre, 1/75¢ de millimètre: globules du même sang rendus circulaires 


par l’action de l’eau, 1/38¢ de millimètre ; diamètre du nucleus, 1/100° 


après le premier contact de l’acide acétique, grand diamètre , environ 


1/38e de millimètre ; petit diamètre, 1/308 ; : ps diamètre re nucleus » 
1/100¢ de millimètre. 23 


M. Poiseuille fait observer que M. Müller, de Berlin, dans son Mémoire 
sur la lymphe, le sang et le chyle, publié en 1832, avait indiqué l'action 
de l’eaue t de l’acide acétique sur les globules du sang des batraciens et 
des mammifères , et obtenu, quant à la dissolution des globules et de 
leurs noyaux, des résultats analogues à ceux de M. Donné. 

Cristaux microscopiques observés dans les excrétions alvines.—Le pro- 
fesseur Schœnlein, l’année dernière, ayant examiné les excrétions alvines 
d'individus affectés de fièvre typhoïde, y découvrit un grand nombre de 


cristaux microscopiques appartenant au système rhomboidal, diaphanes, 
fragiles; ils se dissolvaient dans les acides sulfurique, nitrique ou chlor- 


hrartoie: soumis à l’analyse, ils furent trouvés composés de phosphate 
et de sulfate de chaux, et de sels de soude. M. Scheenlein émettait l’o- 


pinion que la présence de ces cristaux, jusqu’ alors inaperçus, était un 


caractère pathologique, spécial à à la fièvre typhoïde et à 7 ucs autres 
maladies. 

M. Gluge entreprit une série de recherches pour vérifier ces obser- 
vations; il obtint des résultats qui confirmérent la présence de cristaux 
dans les matières stercorales, mais qui détruisaient le caractère patho- 
logique attribué à ce fait. En effet, M. Gluge reconnut que les cristaux 
stercoraux existent aussi bien à l’état sain qu’à l’état morbide. Des ma- 


tières fécales d'individus sains , examinées immédiatement après l’ex- 


pulsion, lui en ont présenté un assez grand nombre très distincts eten 


_ partie transparens , mais leurs dimensions sont moins fortes que dans la 
fièvre typhoide; il faut , pour les voir, un grossissement de 250 diamè- — : 


tres, leur largeur variant séulement de 3 à 4 centièmes de millimètre. — 
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On les tronye toujours — en grand nombre ; leur forme cristalline 


est variable. 


L’auteur ayant soumis au microscope la matière contenue dans l'ex- 
trémité inférieure du canal intestinal d’une grenouille vivante, y trouva 
également de nombreux cristaux; la matière contenue dans les parties 


 supériéures de ce canal n’en renfermait pas; mais vingt-quatre heures, 


ou moins de temps encore après la mort de l’animal, on en trouva dans 
toute l'étendue da tube digestif. 


M. Gluge pense que la composition chimique de la bile est pour beau- 


coup dans la production de ces cristaux. Il a examiné ce liquide sur 


beaucoup de cadayres humains; il y a presque toujours trouvé des cris~ 
taux en grand 1 nombre. 


On annonce que M. Ruchner fils , de Munich, est parvenu. » en em- 
ployant la méthode du déplacement due à M. Robiquet, c’est-à-dire en 
ae les fleurs fraîches par l’éther dans l'appareil, à extraire l’arome 


dus ringa sous forme d’une huile j jaune volatile. lla yainement essayé 


d'isoler de la même manière la matiére aromatique du tilleul et celle du 
résé la, Péther se chargeant, dans ces applications , d’une trop grande 


proportion de cire € et de chlorophile. | 


Assainissement du travail des rizières. — Une iecmesiin s'engage sur 


les rizières de ia Chine, dans lesquelles on éyilerait , suivant une com- 


munication faite à l'Institat, Vinsalubrité reconnue aux riziéres de l’Eu- 
rope, particulièrement à celles du Piémont. 


Plusieurs membres pensent que cette différence pourrait résulter non 
seulement des mesures de propreté et du régime diététique, mais encore 
de ce que les rizières en Chine seraient toujours couvertes d’eau. Les 
effets insalubres des rizières &’ Europe , comme celles des pays maréca- 
genx en général, ne se développent, d’après l’opinion soutenue par 
MM. Parent-Duchâtelet et Villermé, qu’à l’époque où l’eau qui couvrait 
le sol s’est en partie évaporée. — 


Ce dernier fait est révoqué en doute par M. Gaultier de Claubry, qui 
dit que, dans le Piémont, les rizières restent presque toujours sous l’eau. 


M. Pelletier expose que les marais des tourbières de la Somme sont — 
. converts d’eau toute l’année , ce qui n’empéche pas le développement 


périodique, en automne, des fièvres intermittentes que l’on attribuait à 
la putréfaction des plantes des marais. 


M. Villermé cite un assez grand nombre de faits à l'appui de l'opinion 
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qui attribue Jes influences délétères des marais, non pas aux plantes (les 
marais très insalubres du midi contiennent fort peu de végétaux ), mais 
aux exhalaisons du sol lorsque l’eau qui le couvrait est évaporée. II fait 


remarquer que les saisons de mortalité des contrées marécageuses va- 


rient suivant les latitudes ae ces contrées, et correspondent toujours à 
l’époque de lPannée où l’évaporation met à découvert une portion du 
sol précédemment couverte d’eau. Il ajoute que la mortalité qui se mani- 
feste annuellement en automne dans les marais de la Charente n’eut pas 
lieu en 1816, année dans laquelle tout l’été ayant été pluvieux, aucune 
partie du sol marécageux de cette contrée ne fut desséchée. Il rappelle 


‘encore que l'exécution des décrets de 1792, qui ordonnaient le dessé- 


chement des étangs, a produit en Bresse des effets si désastreux pour la 
santé publique, qu’on a été obligé de remettre postérieurement sous 
l’eau une grande partie des étangs que cette opération avait changés en 
marais alternativement à à sec et couverts d’eau. ; | Cu: 


M. Pay en fait observer, 4 cette occasion, que souvent, et tout récem- 


ment encore, dans un méincire Ju a la Société, l’on a attribué à to t des 


effets insalubres au dégagement du gaz bydrogène sulfuré, du gaz ammo- | 
niac ou du sulfhydrate d’ammoniaque, lesquels paraitraient plutôt | 


exercer une influence opposée. Dans les fabriques d’acide borique de 
Toscane, il y a une production continuelle d’acide sulfhydrique telle, 
qu’on ne peut conserver dans les fabriques une pièce d’argenterie qui ne 
soit noircie en vingt-quatre heures, et les ouvriers des établissemens se 
portent mieux que les habitans des campagnes environnantes et des 
autres parties des maremmes où règne encore le mal aria. De mên.e, les 
fabriques de produits ammoniacaux de Grenelle, loin de nuire à la santé 


_ publique, sembleraient au contraire avoir eu sur elle une influence sa- 


lutaire; on sait que les fièvres intermittentes régnaient périodiquement 
sur le bord de la Seine en cette commune avant l'établissement des fa- 
briques, et ces fièvres ne s’y développent plus aujourd’hui. 


M. Velpeau dit que, malgré des recherches très nombreuses , on ne 
sait rien encore sur les principes qui, par leur mélange avec l'air, peu-. 
vent causer les fièvres intermittentes ; qu’on sait, d’une manière géné- 
rale, que ces fievres sont plus fréquentes dans les lieux marécagoux 
qu'ailleurs. 
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NOTE 


SUR DEUX NOUVEAUX COMPOSÉS ÉTHÉRÉS, L'ÉTHER STEARIQUE 
_ET LE STEARATE DE MÉTHYLÈNE; 


Par M. LassAIGNe. | 


__- Les acides que fournissent les corps gras par la saponifi- 
cation n’ont pas été encore étudiés sous le rapport de l'action 
qu'ils présentent lorsqu'on les met en contact avec l'alcool 

et l'acide sulfurique; il en est de même à l'égard de l'esprit 
de bois ou bi-hydrate de méthylène qui se rapproche par 
tant de points de l’'alggm] , comme l'ont prouvé les travaux 

de M. Dumas, que ceWMimiste le regarde, dans son Traite 

de Chimie, comme un véritable alcool avec l'al-_ 
cool ordinaire. | 

Les expériences que j'ai tentées lnniiounie m ‘ont dé- 


montré que l'acide stéarique se transforme en un composé 

éthéré particulier, en le faisant bouillir avec de l'alcool et de 
| l’acide sulfurique mélés dans les Praporsions pour f éthérifi- 
cation. | | 


| Cet éther facile en conséquenite a obtenir, se prépare en 
_ chauffont dans un ballon une partie d'acide stéarique avec 


| quatre parties d'alcool à 90°, et quatre parties d'acide sulfu- 

4 rique concentré. Après vingt à vingt-cinq minutes d’ébulli- 

| tion, on retire le vase du feu, et l'éther stéarique fondu qui 

| | surnage se fige par Je refroidissement, et peut être isolé de 
la masse. On le lave d'abord .avec de l'eau froide, et ensuite 

on le fait fondre sur l'eau à plusieurs reprises jusquà ce 

qu'il ne rougisse plus le papier de tournesol. 
| : | 3, 2° SÉRIE. | 25 
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Ainsi préparé, cet éther présente les propriétés suivantes: 
il est solide à la température ordimaire, blanc et demi-trans- 
parent comme de la cire purifiée; son odeur est faible, lege- 
_rement éthérée ou aromatique ; i est sans saveur sensible , 
et n'a aucune action sur le Pin de tournesol, même _* 
l’aide de la chaleur. 

Sa fusibilité est si grande qu'il fond lorsqu'o on le presse 
entre les doigts un peu chauds, ou qu'on le frotte dans le 
creux de la main; son point de fusion, déterminé par l'ex- 
périence, est à + 27 degrés. centigrades. Si on continue de 
le chauffer dans une petite cornue , il entre en ébullition à 
environ + 165° centigrades, se valatilise en partie , et va se 
condenser dans le récipient sans avoir éprouvé d'altération , 
tandis qu'une autre partie se décompose en laissant un très- 

La densité de l’éther siéarique M. grande que celle 
prea ; elle est plus grande que celle de l'alcook à go°. 
L'eau n'a aucune action sur lui, pas même à + ro0°. L’al- 
cool le dissout en assez grande proportion, mais plus à 
chaud qu’à froid. Cette solution alcoolique ne produit aucun 
changement sur la teinture de tournesol qui, en raison de 
l'eau qu'elle contient, précipite seulemient Pacide stéarique 
sous forme de flocons trés-légers. L'alcool saturé à chaud 
de cet éther se trouble par Te rofvoidiséeiiet, et abædônne 
une foule de petites aiguilles blanehes soyeuses ; trés-Kégères, 
qui donnent au liquide, pendant 

‘une gelée demi-transparente, 

_Fraïté'à chaud par une solution de’ potasse caustique, 
cet éther se décompose péu: à peu à la manière des ethers 
du‘ troisiéme genre formés par les oxacides , en reproduisant 
de l'acide stéarique et de l'alcool qui se dégage patent 


l'opération avec le vapeur d’eau. 
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La composition de cet éther, déterminé par l'apalyse, se 

rapproche de celle de I’éther oxalique et des autres éthers 

par les acides organiques; il es} formé sigan 
. Acide stéarique, évb : 38,09 


: 


100,00. 


Ce à millièmes près à 
atome d'acide stéarique uni à un atome Féter à dans ce po 
la théorique serait : 


100,00 
le formule de la composition à cet éther est de: 
Stéaraté de méthylene hydralé. 


En chauffant dans une cornue jusqu a l'ébullition, dx 
parties d'esprit de bois avec dix parties d'acide sulfurique 
et cing parties d'acide stéarique, ce dernier se change, en 
moins de ‘trente à quarante minutes, en stéarate de méthy- 


léne æ , selon toute té, doit se rapprocher des 


composés analogues que ‘forme le méthylène avec les acides 
acétique, formique , oxaligue, beuzigue, etc., etc. 

Le stéarate de méthylène est solide, en masse cristallisée 
un peu jaunitre et demi-transparente; il se ramotlit egitre 
les doigts chauds et fond bientôt; mais, son point de fusion 
est uh peu plus élevé que celui de Yéther stéarique; il est 
à 4. 33° céntigrades : comme ce dernier éther ; il est ‘plus 
léger que l'eau, neutre, insoluble. rés 
ehuud par les solutions alcalines. 


à 

| 
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| Cétte nouvelle observation prouve donc q que Tacide stéa- 
rique, comme les autres acidés organiques des deux règnes, 
peut former des éthers particuliers , ‘identiques  } par leur 


composition avec les éthers du troisième genre. Ces nou- 


veaux composés, neutres, remarquables ‘par leur grande 


_ fusibilité et leurs propriétés qui les rapprochent des corps 


gras en général, fournissent un nouvel exemple de l'analogie 


entre les. graisses naturélles ét les éthers artificiel’., comme 


l'avait déjà remarqué M. Chevreul dans ses intéressantes 
recherches. La glycérine serait pour les corps gras neütres | 
ce qu'est l'éther hydratique dans l'éther stéarique et l'hy- 
drate de méthylène dans la stéarate de ce composé. Dans la 
saponification , la glycérine en se combinant à l'eau aban- 


donne les acides gras qui lui étaient unis, et ceux-ci forment 


des sels ou savons avec les alcalis; dans la décomposition 


de l'éther stéarique , sous l'influence ‘de la potasse, l’éther 


se combinant à l'eau reproduit de l'alcool, et l'acide stéari- 


que reste uni à la potasse pour constituer un stearate al- 
| | 


MÉMOIRE 
SUR LE SYMPLOCAR PUS. 


Le symplocarpus est un végétal indigène et pérenne qui 


croît en abondance dans toutes les parties du nord’ des 


États-Unis, dans les marais, les prairies basses, aux bords — 
des ruisseaux, elc., et qui se plait à l'ombre et à l'humidité. 


_ Les botanistes ont eu beaucoup de peine à classer. cette 


plante ; les uns l'ont placée dans le genre Pothos ; d'autres 
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dans celui Dracontium; enfin la plupart des botanistes amé- 
ricains l'ont mise dans ue. genre nouveau. que +: Nuttal 
nomme Symplocärpus, d'après, Salisbury. ty 

. Cette singulière plante. fleurit de très bonne beure,on 
peut. la trouver dès le mois de février: : ses fleurs sont dispa= 
| sées sur.un réceptacle rond, renfermées dans un spathe, ta- 
chetées magnifiquement de rouge, de pourpre ; de bleu, de 
vert et de jaune, de manière à cacher presque entièrement 
les fleurs. Ses feuilles sont. larges | et d'un, vert brillant; elles 
sont. radicales, de telle sorte que la plante, vue de loin, 
resseuble beaucoup , a un Chou. Contusée » son odeur se 
rapproche d de celle d'un mélange d ‘ail et d'assa fœtida. Toutes 
les parties du symplocarpus ont cette odeur ; prenant oF on 
n ’emploie en médecine ge les graines et la racine. FRET AU 
_ Cette racine, telle qu’on la trouve dans les officines, est 
sous f forme cylindrique, ayant de 2 à 6 pouces, de longueur 
sur un pouce et 172 de, diamètre; elle est d' une couleur 
brune-foncée à l'extérieur et blanchâtre à l'intérieur ; cou- 
pée transversalement, « elle présente une portion. médullaire 
moins compacte, ayant l'aspect amylacé et prenant plus de 
retrait, à per la dessiccation, que | la partie. corticale. Les radi- 
cules, qui adhérent 4 cette racine , sont d une couleur plus 
claire; elles ont la grosseur c d'une plume d' aie ; elles sont très 
ridées (sèches); l'épiderme est. d' un brun jaunâtre; elles sont 
blanches : à l'intérieur, et moins actives es que la racine, qui, 


14 


seule, 7a ete employée, dans, Jes experiences suivantes. 


Les racines sur lesquelles or expérimenta furent coupées 
après que ue les feuilles furent tombées; les radicules en furent 
soigneusement s séparées ; “on les frotta avec une brosse douce 


org 


poar en séparer | toute matière étrangère. Après les : avoir bien 
BM 
essuyées avec un linge on les coupa aussitot en tranches 


a environ un, n quart de pouce d'épaisseur ¢ et on les fits sécher La 


| 
| 
| 


chaux d'hydroferro-cyanate de potasse, calle’ du fer. 


i 
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tamis Riles tépandaient äloïs une odeur fé- 
tide , avaiene une ‘SMivéur äpre. La décoction chaude était 
très peu colorée; par le Yefroidissement elle prit une teinte 


pourpre, ‘né édéur légète, dôute, ét un goût nauséabond 


et fétide. La téihture d'iode y développa une couleur “bleue 
jindiqua fa présetice de Tamidon; l'alcoo! y pro- 


ün précipité gélalineux ; l'acétate de plomb un prédi- 


pité dbütidant, indice de la ‘présence dela gomme où da mu- 
étage; Y’oxalate d'atimofiaqué ét celui dé soudé y détérmi- 
nérent aüssitôt Un” précipité épais d'oxalate dé Chaux; tine 
décoétiôh de cet. radine faite au moyen dé l'eau 
pat l'acide nitrique, donna, par l'hydroferroéyanaté de‘po- 
(Asse, un précipité d'un bleu-foncé, effet a case 
la décoctiofi atqueusé. 

teinture aleoolique faite en mettant en contact, 
dant 15 jours, ‘une ‘partie de racine en poudre avec 6 d' pr 
co) à 35 d., est d'un jaune rougeâtre, d'une odeur fétide, 
d'une saveur douceÂtre, nauséabonde et alliacée ; l'eau en 
précipite une matière 1 résineuse. L’ extrait See par Y éva~ 
poration spontanée de cette teinture, est brun et dine saveur 
douce etapre; traité par | Veau , on en sépara de I’ huile et ves 

La teinture éthérée, faite avec une partie de cette racine 
sur 4 d’ éther, est d'un jaune < a’ or brillant et son extrait d'un 
brun foncé et d'une odeur narcotique. Il contient de l huile, 
et une matière colorante soluble dans Talcool , de la 
ciré, etc. | 
once de en poudre soumis à à l'action de 
6 onces d'un menstrue composé de 4 d acide hydrochlo- 
rique et 96 d'eau, donna une liqueur d'un rouge vineux 
foncé; Toxalate d’ ammoniaque 5 démontre l'existence de la 


à 
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Mille grains de eette-racine ; en poüdre très fine, furent 


mis en infusion, pendant un môis, avec 12 onces dé vinaigre 


distillé d’un poids spéc.' de 1,007 ; la liqueur filtrée était d'un 
jaune brillant, ayant l'odeur fétidé de la plante et pésant | 
1,64053 lesous-acétaté de plomb en prétipita du mucilâge ; 


Tétalate d'imihiontäque de'la chaux; liqüéur ayant été fil- 


tré, l'acide acétiqué fut neutralisé : par P'ammoniaque; alors 
fa liqueur, qui était jaune, devint pourpre clair; au ‘bout de 


24 heures, elle dépôsa une substanée d’uhe el pourpre 


noiratre. Le précipité lavé.et,séché sur le filtre, pesait 
4 grains; il était noiratre, insipide , graveleux, insoluble dans 


Palécol, l’éther et l'eau ; légèrement soluble dans les acides, 


cédant sous la dént, comme de la*cire; sa solution dans l'a- 
cide tiitrique était d'un rouge brillant, dans Pacide sulfu- 
riqué d'un rouge trouble’, et dans 1’ wade hydrochlorique 
d'un jaune paille. Ces diversés solutions acides étaient pee 
pir les alcalis. 


distillée sur cette racine, ‘4 reprises, et 


| jusqu "A ce qu'elle dévint laiteuse, avait un peu l'odeur sans 


‘avoir de la elle. n offrait aucune particule 
| d'huile. 


"Nous ne pousserons pas plus loin les détails dé expé- 
férices auxquellés s’est livré I’ auteur ; nous nous bornerons 
indiquer les résultats obtenus : 

De la gomme, 

Une matière sucrée, 

De l'huile fine, 

De l'huile volatile; 

Une substance volatile; 

Dela cire, 

| Une matière colérante, 


/ 
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Une substance particuliere soluble dans les 

Et des sels de choux et depotssse. | steve, Sen 


La meilleure. manière de. préparer . cette racine est de la 
couper. par. tranches d'environ un quart de pouce. d’épais- 
_seur, dela faire sécher promptement et de l'enfermer dans 
_ des bouteilles, à à l'abri du contact de l'air ; on ne doi laré 
duire e en poudre que lorsqu' on yeut en faire uenge: dat à 


“Des semences du’ symplocarpus. TION 


cement d’ octobre; elles ont diverses formes et diverses Bros 
seurs ; quelques- unes sont rondes, d’autres très aplaties et 


angulaires ; : leur grosseur | est depuis celle d'un grain. de,co- 


riandre jusqu'à celle d'une noisette ; à l extérieur,elles ont une 
couleur ambrée, et à l'intérieur, elles sont-d'un blanc bleuâtre 


et quelquefois jaunâtre ; frottées entre les doigts, étant frai- 
ches, elles sont onctueuses; € elles ont une saveur douceatre ; 
cependant étant mâchées, cette saveur est pénétrante eet 
Acre, suivie dun sentiment de douleur dans la bouche; ; en- 


tières, elles sont inodores, tandis qu. étant écrasées, elles ré- 
pandent cette odeur qui est particulière à la plante et méme 
plus fortemeni. (British annal.) 


{ 


ANALYSE 
DE L'EAU DE (Vosges); 
Par M. H. "CES 


| | 
J'ailu dans lenuméro du Journal de Chimie medicale, le 


‘On doit les récolter 3 à Ja fin de septembre ou.au commen- 
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résumé d'un analÿse-de l'eauyminérale de.Saint-Allyre , par 
M. Girardin, qui indique le carbonate destnontiane dans 
les dépôts qui avoisinent ces eaux. Ayant été invité, aici 

l'analyse de’ : douze, litres; de l'eau qui-m'a.:été envoyée 
de:Bulgneville., j'y aitrouvé. de: inême sel: à l'état. de disso- 
lution. par: l'acide carbonique, c'est pourquoi, je, me suis 
décidé à vous adresser le résultat de mon analyse, en vous 
priant, si vous le jugez convenable, de Tivsérer dans le 
Journal de, Chimie médicale. 
Cette eau. jaillissante. d'un. puits de 
cent dix pieds, et foré il y.a quatre ans dans la commune 
de Bulgneville ; à une lieue de Contrexeville ayant présenté 
des propriétés médicinales assez marquées, comme semblent | 
plusieurs maladies combattues (avec. sucçès par 
l'usage: plus ou moins cette J ‘ai été inyité à | 
cetravail que.ua de l'eau dont il 
_ 2°, Sulfate de; chaux... 0127 
7° Carbonate de strontiane.. 
6° Carbonate de chaux.......... 0,1310 
9° Carbonate de magnésie........ 0,1550 
10° Sulfate de potasse, petite quantité 
_ indéterminée. ............. » 


TOTAL.» 0,4253 


| 
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A quoi il faut ajouter 0,094 re. ‘acide or 
ou volume 0,048 litres. 

On voit par ce résumé, 
ut assez grand nombre desubstances minérales, dont quel- 
ques unies sônt à la vérité douées de propriétés medicinalés 
bien reconnues; mais ées substances s'y trouvent en si petite 
quantité cette eau les eaux de 
sources. 

Quant à ses effets sur réconosite a 
qe atix médecins judiciews de bien les appréeier. 
‘L'existence du sulfate de potagse dans cette eau est 
quable car il'se rencontre rarement dans les ; qnaïs de 
fate dé’strotitiäné, 

Sait que cutie £598, fa trouvée 
pour la première fois à Strontion, en Ecosse} puis quélque 
l'étit Ae dune leplaisitre de Bourton ; 
petite commune du départénient'de he Meurthe ; mais ete 
n'a pas eneote été trouvée dans png eaux , er ‘elle 
pourrait bien s’y trouver. J 

Au surplus l'analyse de mé paraît 
rendre un coinpte assez exact dé Ja haturé du sol d'où elle 
sourd; ét ce n’est pas sans raison’ qué célèbre Vauquelin 
considère les Sources comme de véritables sondes qui ra- 
mènent à surface de la terre un Ges touches 
qu'elles ont traversées 
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NOTE 


Par: Pare 


_j'ai lu des ebsgtvations tendanñes à faire d'une erreur une 
séqurité pour cays qui, accputumés à user de la pipe, s'ex- 
posent journellement à causer des incendies. M. Bontiguy, 
pharmacien à Evtenx, dit.dens plusieurs numéros da Journal 
précité, qu'il ost impossible que lés parcelles de tabac en 
combustion qui: tombent d'une pipe mettent le feu à de la 
paille eu à toute autre matièré de faeile combustion ; néan- 
moins l'expérience prouve que Al. Boutigny est dans l'erreur. 

_Ily.a peéy de jours, le conducteur d’une gendole près de 
Dieppe, payant personne dans sa voiture, la chargea de 
gluis, et pour dissiper l'enpui se mit à fuser sa pipe ; quel- 
ques instans s'étaient à pesne écaulés que le fou déokré 
dans la gondole. 

On ebjestera peui-âtre que ce sont les aut ont 
mis Je feu à la pipe, qui ont elles-mêmes causé l'incendie. 
paraît quil pen est pas que la pipe 


Tras 


‘URINE LAITBUSE; 


Getté hind, au moment dé son émission, avait tine ap- 
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blanc. L'acide nitrique concentré donnait une dissoluti 
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parence laiteuse ; elle déposait par le repos un, sédiment 


blanc qui formait à peine la molñé de son _yolume. Le 
liquide qui Ja surnageait était très peu coloré et légèrement 


louche; il avait une odeur assez. analogue à celle du petit 


Jait, et n'exerçait aucune action sur le papier de tournesol. 


Je filtrai cette urine ; et lavé à l'eau distillée lé caillot offrit 
tous les caractères de la. matière -caséeuse, Je traitai, en 
effet, ce dépôt comparativement avec du caséum prove- 
nant de la coagulation du lait par un acide, et j'obtins ‘les 
mêmes résultats. Solubilité dans un excès d'acide acétique, 
et précipitation par le cyanure de fer et de:potassium ; solu- 
bilité dans la potasse caustique ; et précipitation de nouveau 
par l’acide acétique.,.,. L’éther en retirait dela graisse | 

Ce dépôt m'a encore donué des traces de’ pus. , L'acide 
concentré le dissolvait. Cette dissolution 
une coloration purpurine foncée; l'eau la précipitait en 


d’un jaune citrin; l'eau y déterminait un précipité grisâtre. 
Soumis à l’ébullition dans une dissolution 


rure dammoniaque, il y avait coagulation... «oo 
Je fis agir en même temps qques réactifs sur urine 
filtrée.. a à ni | 


fut facile dy déceles de soit 


au moyen de l'alcool et de la teinture de noix de galle, soit 


au moyen de l'alun et da bichlorure de mercure... Soumise 
à l’évaporation il s ‘est encore séparé une certaine quantité 
flocons blancs albumineux , accompagnés de matière caséeuse 


(je dois ajouter que l'albumine n'était pas ‘toute en dissolu- 


tion, le dépôt m'en fournit ides traces). 
 L'acide nitrique concentré ne donne aucun 
même après un temps prolongé. 


Enfin j'y reconnus. la présence quelques-uns des prin- 
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cipes contenus ordinairement dans. l'urine ; mais ce n'était 
pas là.le but vers lequel tendaient mes recherches." 
= Je puis donc conclure que cette urine contenait du 
caséum et de l'albumine en grande quantité, des traces de 
pus, enfin qu'elle était dépourvue d'urée, ce principe si 
constant et si-esséntiel à ce liquides 1": 
Note du Rédacteur. Plusieurs chimistes ont eu à s ‘occuper 
de l'urine laiteuse , entre autres MM.. Lassaigne , Caventou, 
Pétroz, Blondeau, Chevallier et moi. M. Pétroz, dans une 
| note insérée dans le tome 4 du Journal de Chimie médicale, 
p- 56; donné l'analyse d'urie semblable urine qu'il a trouvée 
contenir du caséim et de l'a/bumine ; M. Chevallier y a con- 
firmé ce dernier principe, et M. Blondeau y a également 
reconnu le caséum et l'albumine (tome 6 du même journal). 
L'analyse ‘nouvelle de M. Lutrand'ne fait donc que confir- 
mer cé fait. Elle diffère cependant ¢ des précitées, en ce qui ‘il 
annonce que cette urine ne contenait pas d’urée , tandis que 
les trois: \précedens y ont rencontré les mêmes matériaux 
que dans l'urine normale; enfin M. L. citele pus comme 
un de ses constituans. Nous n'avons rien vu dans son analyse 
qui le démontrat évidemment; noûs aimons à croire que les 
variations dans les résultats obtenus par ce chimiste tient 
à ce que M. L. n'a point apporté dans son travail toute Fat- 
tention due à une: analyse sévère, puisqu'il avoue que son 
but n'était que de constater la nature de la matièré blanche. 
Nous devons ajouter que l'urine examinée par MM! Pétroz 
et Cheyallier avait été rendue a une Parner et celle oc 
M. Biondéau: un de F. 


| 


"APPLICATION 


LI 
re 


Par fins Movenox pharmacien à 


‘Avant que MM. sous 
révélé l'importance et les nombreuses applications de le 
méthode de déplacement, rien ne devait nous: paraître plus 
naturel, sans doute, que le mode suivi jusqu'aloss pour la 


_ préparation des résines de jalap, de gayac.et autres; 


aujourd'hui que des connaissances sar ce 
nouveau moyen peuvent nous permettre de mesurer toute 
l'étendue des services qu'il est appelé à rendre; aujourd'hui 
que nous savons, très pertinemmens qu'à l'aide de faibles 
quantités d'alcool on peut aisément épuiser eertaine corps 


| végétaux de. leurs principes résineux et autres; est-il conce- 


vable que nous en soyons encore à traiter le jalap, le guyac; 


_pour l'extraction de leur résine, avee des maises 


tables d> ce Mensenes¢t au moyen des digestions? — 

ion présente effet do ; que 
je ne puis croire à la. possibilité de lui substituer ageati 
mode aussi rationnel. Je suis done cobvaitieu qu'éts 
le jalap, le turbith, le gayac et autres corps riches en rééiné; 
par une quantité minime d'alcool, et au moyen du déplace- 
ment on leur enlève toute celle qu'ils recèlent, pour l'ob- 


tenir dans toute son intégrité et d'une manière aussi facile 
- que pou coûteuse. 
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_ Noir animal purifié, id. , et très sec (1)... 950. 

Alcool à 34 degrés 

duquel on fixe une mèche de: coton cardé; on introduit 
d'abord dans ce cône 250 grammes de noir animal, puis un 
mélangé patfait de ce corps décolorant et de jalap, dont on 


surface splamie avec un diaphragme métallique. 


Cette disposition prise , on procède aux affusions alcoo- — 
eut de manière. 4 ne laisser aucune interruption dans La 
progression descendante du liquide ; puis on chasse, avec la 


jusqu'à réalisation. de 5o0- grammes d’alodolé, c'est-à-dire 


On aequiert a certitudé de cette d'a: 
bord par la faible nuance des .derniérs produits: étleur pew 
d'âcreté, ensuite en précipitant isolément leur résine, 


| Pour ff assurer complétentent de la réalité da fait, jai fait 


“agit 756 d'atooo? sur Bod de jalnp. Les 350 gtam- 


més dalcoot en prémier Heu ont donné, pour 
premier résultat, Bo granites de résirié steties les 256 sui- 
vans, 16, et les dérniërs,- en toût 67 grainimies ff2; 
sot du huitième employé, tinidis que les di- 


Je très sec, attendu que #il ue Fest pas, où pots premier 
produit un liquide aqueux , qui communique à l'alcoplé dont il estsuivi 
une saveur. étrangère, up goût de moisi qu ’il ne doit pas avoir. C'est 
au moment de faire usage du noir d’os , qu’il convient d'opérer sa sa des- 


siceation parfaite, vu sa tendandé que 


je sigualé jusqu'à présent. 


qusæatité d'eau volue, les dernières. parties de ce menstrue, 


384 JOURNAL DE CHIMIE “MÉDICALE, 


gestions n'en produisent tout au plus que le dixième, et 
encore est-elle beaucoup Aoins p pure. | 
Cette résine, que je précipite avec 1,000. grarames d'eau 


| seulement ; et que je recuëiilé ensuite sur un filtre pour la 
sécher à l'étuve, est d'une pureté parfaite; elle. a wne cou- 


leur à peine légèrement ombrée , un'aspect tout. à fait rési- 


‘neux avant: pulvérisation; pulvérisée, elle est: d'un blanc 
_ parfait. Elle est. douée d'une action à peu près double de 


celle dont jouit la résine. du commerce ; d'abord . : parce 


_qu'ellem’a nullement été soumise à la nuisible influence de 


la chaleur ; ensuite parce qu ‘elle a été, dépouillée . pat le 
charbon de matières étrangères à sa nature particulière; ce 
qu'on ne peut guère dire de l'autre, que nous sommes trop 


heureux de trouver exempte de sophistication ayec son prix 
_élevé. A raison de cette puissance d'action , elle doit. être 


employée. à des doses extrêmement minimes, de manière à 
ne jamais dépasser celle de 8 grains, du moins dans les cas 


les plus ordinaires. A la dose de 4 grains, elle purge bien un 


adulte vigoutens, , ainsi aye je m’en suis assuré Plusieurs 


D'après ma propre expérience, je puis des 


que le charbon ne nuit nullement à la propriété drastique 


de la résine de jalap, comme l'a reconnu Martius, mais quil 


ip peed plus active en la séparant des principes qui nuisent 
Asa pureté , mieux que ne peuvent le faire les lavages 
aqueux, principes qui se trouvent enchaînés d'autant plus 


fortement dans la résine qui résulte. de l'ancien procédé, 
que la chaleur doit contribuer puissamment à cette action 


cohésive, en augmentant la force dissolvante du menstrue ; 
: au point de lui donner acces sur des corps qu il ne saurait 


attaquer à la température ordinaire. 
Si l’on tenait a la cr plutôt qu'à la qualité du pro- 


LE 
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‘duit ; on pourrait négliger l'emploi du noir animal, Aloré la 


résine serait moins pure, d’une couleur qui rappellerait 
‘celle ‘de la poix résiné | mais, en revanche , ellé serait beau- 


‘coup plus abondante. Je suis parvenu sans peine à en re- 
cueillir jusqu'à un sixième. ‘On conçoit qu'il serait facile d'en 
“obteñir davantage (un quart environ) en faisant évaporer 
Yaleoot, à la température d'une étuve, au lieu d'opérer la 


précipitation; mais alors on s’écarterait des principes d’üne 


pratique sainé et consciencieuse pour n'avoir plus qu’un ex- 
trait à la de la mon 
: Que. l'on soumette ou non à a distillation le liquide 


hydro-aleoolique qui surnage Ja résine, il convient d'en 


extraire, par évaporation, la matière gommeuse qu'il tient 


en dissolution, attendu qu’ ‘elle jouit d’une propriété purga- 

tive très-marquée : elle purge un adulte à la dose d'un gros 

ainsi que l'a vérifié M. le docteur Sauveton, : ure 
C'est du reste un évaçuant qui peut être considéré comme 


tenant le milieu entre . ‘les drastiques et les minoratifs (in 


medio virtus) et qu il serait bien de mettre à profit. De 500 
grammes de ak recueilli de 30. à. 35 


l'alcool hydrolis doit passer a la pour étre uti 
lisé ultérieurement, afin de n'avoir à regretter aucune perte, 
On réalise alors les avantages , Sans $ à 


a 


lation doit avoir lieu en à l'absence de la partie résineuse + du 
jalap. 
À cette occasion, je-puis. dire que je concevrais la possi- 
bilité, dans le procédé de nos pères, de ne recueillir l'alcool 


th AVüir précipité la’résine, Ce serait, ‘selon oi, 


3. 2° SÉRIE. 26 
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une, véritable amélioration, puisque le corps résineux way- 
rait pas à subir l'influence fAcheyse qu'il épreuve pendant 
du mensirue. C'est aussi le cas de dire qu'il 
exists supngtre place de la résine de jalap dont J'aspect 
sharbonneux.dénote une altération profonde, bien. qu'elle 


nat subi auçune espèce de sophistic et je puis ajomter 


que ce. n'est. pas la Apis quiune 
presenter à vo cont 
Ge west cs pas sans avoir l'emploi 
d’autres appareils à déplacement que je donne ja préférence 
à l'entonnoir ordinaire. Par l'usage du cylindre de MM: Boul- 
day; je n'ai obtenu qu'un onzième de résine; par celui de 
MM. Robiquet et Boutron, j'en‘ai obtenu'un neuvième , il 
est vrais; MAIS dans d'un ét Pautre cas ; le déplacement est 
opéré: d’une manière moins horizontale moins eompléte ; 
et c'est sans doute à cette cause doit 
moindre quantité de produit. : tr: 
“Pentonnoir a en effet cela qu dorifie lieu 
à un déplacement plus exact que Jés'Yases à ‘forme ‘y in- 
drique et autres, à raison de'sa Conicité. En effet,’ entre. 
tient rnieus equi libre éntre les: diverses parties te th la‘ masse 
liquide, pour m'exprimer comme MM. Boullay. A dire vrai, 
| jé Wai pourtant pas acquis assé d'ékpérience à cet égard 
pour émetiréi ute opinion tout à fait trañchanté” stir ‘Te plus 
ou’ le! moins 'd’c opportunité de l'emploi de tel ou tél appareil 
dans les applications si variées du procédé de lixiviation; 


toutefois! je crois pouvoir assurer qu il: y'a sou vent un avan- 


tage réel à faire usage de l'éhtonnotr 


“En ala préparation de la résine ae ene 
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qué je Viena sie, décrire on arrive à des 

__Lentonnoir est encore ici l'appareil qui ‘doit être préféré, 
Foi ainsi, de Sop grammes de poudre fine de gayac, 
| Gr grammes de xésine pulvérulente (un peu moins du hui- 
tième); de couleur très légèrement jaunâtre, 

appareil Boullay m'a fourni que. 4o grammes de cette, 
| résines, gt l'appareil Robiquet en a produit 48. Ainsi donc, 
s'il fallait choisir entices deux appareils, ce serait encore 
an profit. du dernier que le i? de 
Hemploi du animal ne me parait pas ici d'yne grande 
illite attendu qu'il importe beauçoup moins de recueillir 
la résine dans un ftat de pureté parfaite. On peutn même dire 


que l'absence de ce corps décolorant présente ela < d'avan- 


tageux que. doit exercer, le gayac une ‘action 
dissolyante d'antant plus forte qu'il agit plus immédiavem 
ef sun ne masse beaucoup moins volumineuse. Dans ce cas 
il peut 73 grammes plus, de : résine) 
j'ai eu de le vérifier, oly 
fant, ajouter, du reste, que sroloration de, 
sina pe peut, être pou près complète qu'autant qu‘ 
traitée ung seconde fois par Valea). et per POU 
quantité moins aussi forte qua la, première , de 
“animal; mais, alors. Ja peste de.ge produit est autant 
majeure que le pe, peut en dissoudre qu 
les sept AYRES d'après ma propre expérience. I il en ih | 


une matière quin'est plus soluble dans |’éther , mais qui se. 


dissqué en grande partie dans pba- 
blement..: da, particulière que signale T 


ofl convient encore, de dire que-la résine de g ayac est si 
prompte à se colorer. sous l'iuilugneg ge, la chileur, 
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suffit d'une température un peu plus élevée que celle d'une 
étuve pour détruire, en n peu charbon 
animal. | 
Si je ne savais avec qüélls difficulté Pextrait alcooliqué 
de gayac peut être réduit à une dessiccation complète, je 
sesais assez disposé à considérer comme ‘A pea près inutile 
la précipitation de la résine pat l’eau toutes les’ fois qu'il 
serait peu important de recueillir l'alcool , la présence d'un 


peu de matière extracto-gommeuse ou inci ne pou- 


_ vant avoir aucune conséquence facheuse‘dans ün produit 


dont la puissance thérapeutique est loin d’être telle ‘quil 
faille strictement en limiter les doses, comme nous devons 
le faire de la résine de jalap. Nous aurions alors un produit 
mixte, » qui remplacerait à la fois ét la résirie * et pres 
Cet extrait aqueux pourrait être comme 
duit, ‘ses propriétés médicales ne pouvant être attribuées 
qu'à la matière résineuse, seule partie active du végétal; car, 


. Sil n’en était pas ainsi, il me paraitrait assez convenäble, à 


l'exemple de MM. Henry et Guibourt, d'en éliminér uné 
partie de la résine, au lieu de procéder, comme le veulent 
d’autres pharniacologistes , au nombre desquels se trouve 
M. Soubeiran, de manière à la conserver, "On aurait, par ce 
moyen, un extrait assez homogène, tandis que, dans le'cas 
contraire, le produit serait défectueux, par ce manque d’ho- 
mogénéité que ne peut prévenir mémeé l'addition d'une 
faible quantité d'alcool un avant la a complete’ conte 
tration. 

MM. Boullay, à qui nous sommes de 
faits pratiques intéressans qui tendent à prouver également 
que le gayac peut et doit être traité par des quantités thi- 


nimes d'alcool, et qui cependant restent muets sur l'apphis 
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cation du moyen à la préparation des résines qui font le 
sujet de ce Mémoire; MM. Boullay, dis-je, pensent que — 
l'extrait hydro-alcoolique, tel qu'ils l'ont obtenu, pourrait — 


remplacer avec avantage, dans les pharmacies, la résine de 
gayac, que: le commerce offre rarement identique et presque 
toujours altérée. Mais , dans cette hypothèse, ne paraitrait-il 
_ pas abusif de art. à l'hydralcool à 25°, comme l'ont 
 faitces Messieurs, l’hydralcool à 20 ou 22 agissant mieux sur 


les principes extracto-muqueux que ne peut le faire un li- 


quide alcoolique d’un titre plus élevé? 
_ Au surplus, que l'on puisse résoudre ou non la question 
par l'afirmative , il n'en restera pas moins bien prouvé pour 
moi que le gayac, dont on ne veut extraire que la résine, 
doit être traité de préférence par l'alcool à 34°, ce produit 
se dépouillant d'autant, mieux des principes qui nuisent à sa 
pureté, et se trouvant d’ailleurs d'autant plus abondant que 
la force du menstrue se rapproche davantage de celle de 
l'alcool du commerce, bien que MM. Boullay aient obtenu 
plus de masse extractive de l'alcoo! à 250 que de l'alcodl 
à 30°, 
Testa propos de qu’avant de donner la préférence 
à l'esprit de vin à 34°, je me suis livré a quelques expériences 
qui mont démontré qu à ce degré les résines de jalap et de 
gayac obtenues de ces corps végétaux ont été toujours plus 
abondantes qu’avec l'hydralcool à 25°, bien que la décolora- 
tion plus parfaite, par l'action simultanée du premier de ces 
_ fluides et du charbon, n'ait pu s'opérer qu'au détriment de 
la quantité des produits. | 
De tout ce qui précède, il faut conclure: | 
+ Que l'alcool du commerce est , de tous les menstrues, 
celui qui convient le mieux à l'extraction des résines de 


jalap, de gayac, etc.; 
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s Qu’ en pareil cas, là proportion du dissolvant ne doit 
pas dépasser celle du corps végétal sur léquel on agit, si 
l'on met en pratique la méthode de déplacement ; 
3° Que Ja présence du noir animal, dans là proportion 
dine partié et demié stir une dé ce même corps, offre celà 
d'avantageux qu'il coticourt puissimment à la purification 
autant qu’à la décoloration des résines, de célle dé jalap 
surtout, qu'il nous importe tant L Pits 
état de pureté possible; | 
_4° Que l'entonnoir est, dé tous les Appareils ‘ déplacé: 
ment, celui qui favorise le de la tnatiére 
résineusé ; 
5° Que le procédé dé lixiviation est d'autant 
tageux qu'il soustrait les produits 4 l’action de la chaleur 
pour nous les fournir à la fois plus puts , plus beaux ; plus 
_ abondané et beaucoup moins coûteux ; A tél point qu'il n’ést 
_ aucun pharmacien qui né puisse et ne veuille, à l'avenir, les 
préparer lui:méme , ati lieu dé récoutir à la voie du com- | 
mérce , les lui sinon n toujours au moins 


pour ce qui concétre là réline dé jalap surtout; 
6° Enfin, qu’avee uhé d’eau-de-vie à 26 ou: 59? 
et non à 25, quantité non moins minime que célle que ré- 
elaine l'élimination des résines, on peut épuiser , de tous 
leurs principes solubles, lés parties végétales dont il s’ agit, 
pour constituer des extraits alcooliques, doués de prop iétés 
rixtés ‘et susceptibles de trouver leur place partout où | la 


puissance des résines pures pourrait être affaiblie avec avan- 


tage par la présence des agens modificateurs qui l'accomipa- 
dans un extrait de cette nature, 
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Ce htigente été bai M. dif 
extrait énviton 16 livres dé la tête L'un énfatit de sit ang} 
sa coùlèut était laitensé; suit goût un peu iodoré, 
réaction älcaliné} poids spétif. 16666. Le calorique ÿ for’ 
mait un coâgulünt léter, dé time qué lés acides nittiqtie;’ 

_ sulfurique ; hy drochlorique ; , déuté-thlütüré de> miérr 
curé; ete. 613,02 praiiis dé éé liquidé flirent évaporés à 
cité dans tine capsülé de verre; à ute température d'énvitéft 

2606 Fah: Le rébidu bien sec pésd 6,25 Br.; ld portion #68: 

tahte du liquide fut aussitôt vérséé sut 1é ec dis dhe | 
capsule, ët le tout évapôré corniné éi-dessuis ; le résidu des- 
séché pesa 15,14 grains. Mis en digestion dans l'alcol, cé 
menstrue en dissolvit 9,66 br. Cetté Solution élédoliqüe fut 
évaporée à siccité dans un eretiset de platine, et celui-ci 
exposé à une légère chaleut rouge, jusqu'à ce que toute la 
matière animale fit brûlée; le poids de ce résidu sé trouva 
réduit alors a 8,06, qui se dissolvirent complètement dans 

l'eau distillée. Cette solution possédait les caractères suiyans : 
elle cristallisait en cubes , donnait un précipité lourd, cail- 
leboté par le nitrate d'argent, ne précipitait, point par le 
muriate de barite,_ ni par celui de platine; il en était de 
_ même quand on le faisait bouillir ayec:le carbonate de soude. 
La portion inattaquée par . l'alcool, pesant 5 ,44, fut mise en 
digestion avec l’eau, jusqu’à ce que toute la partie soluble 
fût dissoute; le résidu se réduisit à 0,01. Cette solution, qui 
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exercait une légère réaction alcaline, fut évaporée à siccité 
__et’exposée a une légère chaleur rouge; son poids, qui était 


de 4,83, se trouva réduit à 4,63; la portion restante, après 


TVignition, fut dissoute dans l'eau, à l'exception d’une très 


petite quantité; l'acide chlorhydrique en a dégagé de l'acide 
carbonique avec effervescence. La solution fut évaporée à 
siccité pour dégager l'excès de cet acide ; le résidu, dissous 
dans l’eau, possédait les propriétés suivantes : 'hydrochlorate 
de barite y formait un léger précipité blanc insoluble dans 


l'acide hydrochlorique ; l’ammoniaque caustique et son oxa- 


late, et le muriate de platine n'y produisaient aucune réac- 
tion sensible; l'acide phosphorique et le carbonate d’am- 


_ moniaque y formaient, en peu de temps, un léger précipité 
blanc. D'après cela, il est évident que c’était du carbonate de 


soude avec un peu de sulfate de magnésie. Le résidu, qui 


avait pesé 0,61, fut chauffé de manière à faire disparaître 
Yalbumine qu'il pouvait retenir ; il fut ainsi réduit à 0,46; 


l’acide nitrique étendu d'eau s'en empara sans effervescence, 
et l'ammoniaque caustique l'en précipita. Quoique la petite 
quantité de cette substance n'ait pas permis à M. Tennant 
de la bien étudier, il n'hésite pas cependant à dire oe c'est 
prohablement du phosphate de chaux. 

D'après lui, ces 15,12 gr. de résidu sec sont UE de 


Chlorure de sodium ......... ASE 8,06 

~ Carbonate de soude avec un peu de sulfate 

Phosphate terreux..... ve 
Matière animale soluble dans l'alcool. .... 1,60 


soluble dans »20 
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1000 de ce liquide étaient de: 


- Carbonate de soude avec un peu de sul- aks 
fate de magnésie . 3,126 


Matiére animale soluble dans l'alcool. __ 1,080 
1000,000 

J. de F. 


RÉFLEXIONS 
SUR LE CRIME D'EMPOISONNEMENT. 
Par M. Jura DE FONTENELLE. 


‘Dans tous les temps, le crime d'empoisonnement a été un 
fléau pour la société; aussi les législateurs ont-ils cherché à 
le frapper des plus rudes châtimens, Dès les premiers siècles 
de Rome, on trouve déjà en vigueur des lois fortement 
répressives de ce crime; mais deux cents ans avant l’ère 
chrétienne, les mœurs étaient tellement relâchées et l'empoi- 
sonnement si généralement répandu à Rome, qu’au rapport 
de Tite-Live, cent cinquante dames romaines furent pour— 
suivies et condamnées pour avoir employé le poison. Enfin 
l'immoralité devint telle et l'art de l'empoisonnement avait 


fait de si grands progrès en Italie, qu'il s'établit à Rome une 


_ société de jeunes femmes mariées dans le but de l'explois 


ter; elles avaient pour présidente Hiéronime Sparra, di- 
seuse de bonne aventure; elles aidaient , de leurs funestes 


r 
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secours , les héritiers impatiens et les femmes mariées qui 
voulaient se débarrasser de leurs maris. Elles furent toutes 
arrêtées, et toutes confesserent leur crime, à l'exception de 
Sparra qui fut pendue avec trois autres; les autres furent 
condamnées au fouet ou au bannissement, La Revue Bri- 
tanniquea rapporté un grand nombre de documens curieux à 


ce sujet dans un article consacté à la médecine légale anglaise 


et francaise; nous lui empruntons la plupart de ces faits. — 
Cette affreuse science de l'empoisonnement -fut ifiportée 

d'Italie en France, et bientôt la Voisin, la Vigoureux, la 

Brinvilliers, dés poisons de laquelle nousavons déjà donné un 


_ inventaire dans ce journal, n'en devinrent pas moins célèbres 


par leurs crimes et par le supplice qui y mit un terme. A cette 
époque ce crime était si fréquent à Paris, que le ; gouverne- 
ment se vit forcé de créer à l’Arsenal un tribunal pour le 
réprimer, lequel fut connu sous le nom de Chambre ardente. 
Vers ce temps l'empoisonnement n'était pas moins fré- 
quent en Angleterré qu'en France et en Italie. Aujour- 
d'hui il l’est beaucoup moins que dans les siècles de 


‘barbarie; il paraît même devenir chaque jour. plus rare ; 


grace à l'amélioration de nos mœurs et aux progrès mer: 
veilleux de la chimie, qui ne laissent plus aux empoisonnéurs 
l'espoir de l'impunité. Ainsi, loin de demander, avéc quel- 
ques publicistes, que la toxicologie soit unescience restreinte 
dans la seule, sphère du monde médical {restriction néces- 
saire à une, époque où le crime avait tant-de facilité pout 
prendre la science en défaut, nous voudrions que tous les 


moyent de. publicité fussent mis ea œuvre pour faire con- 


naître à toutes les classes de la societé, .et les différentes 


natures des poisons,.et la facilité avec laquelle ld, science 


retrouve dans la plupart des cas .d’ empoisonnement la, sub- 
stance qu ‘on a employées! C'est en cela wan nome. honorable 
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collègue, M. Orfila ; a rendu un véritable service à la méde- 
cine; tant par ses habiles et nombreuses recherches, que: 
par la ‘publication de’ son. excellent traité de- toxicologie 
et celui desexhumiations juridiques, ouvrages remplis d’ob- | 
servations marquées au coin des plus curieuses et des plus 
_ récentes investigations; la plupart propres à l'auteur. ‘Ses: 
_expériéncesiet celles de plukieurs autres : chimistes ; ont dé- 
montré que ce n'ést pas seulement quelques heures ou qüel- 
ques jours aprés la mürt'qu'il est possible de retrouver dans 
les: Grgañes des matières qui ont servi à l'empoisonriement ; 

mais après des mois ou des années: On peut même dire qu'il _ 
est impossible dé limiter, pour les poisons minéraux, l'é 
poque où it h’est plus permis de retrouver la preuve maté- 
rielle du crie. On a reconnu, sur un cadavre qui était 
énséveli depuis sept ans dans un cimetière, aux environs dé 
Lyon, la présence d'une préparation arsénicale, de laquelle 
on a pu obtenir l'arsenic à l'état métallique. Les poisons 
minéraux né’sont pas les seuls qu’on puisse découvrir long- 
tems après la mort, et lorsque le cadavre est en putréfäc+ 
tion complètes lés poisons végétaux qui, il y a quelques 
années, n'inspiraient pas moins d'effroi par l'énergie de leur 
aétivité que par’ l'impossibilité où l’on était de retrouver 
létits tracés, grace: aux’ progrès de la chimie française ne - 
peuvent pas plus être méconnus que les poisons minéraux. 
Aifisi grace au crime de Castaing, les empdisonnemens par 
les sels de morphine, doués de-propriétés toxiqties si fortes, 
he désormais échapper à l'œil dela ‘justice; car 
of peut; dans tin ‘eas d'ethutnatiôn judicinifé, constater, 
mois après: ‘Jathort, préserice de la mord 
phiné son acétaté dns le éahal digestif Il'en est de 
ème des de brucing ét Sil existé 


quékjues Hoisons Vénétras que Fart soit 
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pour les reconnaitre quand un assez long espacede temps s'est 
écoulé, il y a lieu de croire. que les efforts de la chimie or- 
ganique rempliront cette lacune. D'ailleurs il existe toujours 
des signes qui, sans avoir la certitude de caractères chi- 
miques, peuvent déjà produire une forte — La 
mort de Ramus en a fourni un exemple. HE 

~ C’est.donc en vain que le malfaiteur, dans l'intention de 


cacher la substance vénéneuse qu'il emploie, chercherait à 


l'envelopper d'une substance d'une autre couleur ou la dis- 
soudrait dans un liquide coloré;le chimiste expert pourra 

la reconnaître sous quelque déguisement qu’elle soit cachée, 
et trompera ainsi la sécurité du criminel qui compterait sur 
ce moyen infidèle. On ne doit pas croire au reste que la 
couleur seule d'un précipité suffise pour faire condamnerun 
homme; car, pour que le médecin légiste puisse affirmer 


qu’il y a eu empoisonnement, deux conditions sont indis- 


pensables; il faut que la substance vénéneuse soit mise à nu, 
de manière à constater ses caractères, et que les lésions 
cadavériques ou les phénomènes morbides qui ont précédé 
la mort soient ceux qui appartiennent à l'empoisonnement 


_ soupconné. Car des matières vénéneuses peuvent être intro- 


duites dans le corps après la mort, dans le but de faire soup- 
conner et condamner un ennemi innocent, comme les pro- 
cédures de Stockholm en ont présenté naguères un exemple 
frappant. Il est digne de remarque que, dans la plupart des 
cas où l'exhumation a été faite long-temps après la mort, 
lorsqu'on a trouvé du poison métallique dans les organes 
digestifs, ceux-ci étaient dans un état de conservation par- 
faite, au milieu de la décomposition du reste du corps, ‘ce 
qui doit être attribué à l'anti-septicité de ces substances. 
Nous devons ajouter que si lon cherchait aux substances 
vénéneuses le plus fréquemment employées dans un but 
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criminel, un caractère qui les fit reconnaître aussitôt par 
leur couleur, leur odeur ou leur saveur bien marquées, on 


préviendrait plus de cas d'empoisonnement que par les lois 


les plus sévères. Le poison auquel il serait surtout facile d'ap- 


_ pliquér cés mesures et pour lequél l'émploi ‘en serait le plus 


nécessaire, c’est le deutoxide d'arsenic, dont la couleur est 


blanche, et qui seul, à cause dé la facilité de s’en procurer 
pour empoisonner les rats ou chauler le blé, est beaucoup 
plus fréquemment employé que tous les autres poisons 
réunis, En ‘effet , sur quatre-vingt-quatorze cas d'empoison- 
_nement, mentiounés dans la Gazette des Tribunaux , pendant 
sept'ans, depuis 1832, il est démontré qu'on a commis cin- 
quante-quatre fois ce crime avec le deutoxide d'arsenic. 
Plusieurs chimistes, entre autres MM. Brard, Cadet ile Gas- 
sicourt, Chevallier etmoi, nous sommes occupés de ce sujet, 
et M. Brarda proposé de colorer l'arsenic avec le bleu de 
Prusse ou l'indigo soluble, dans les proportions de 16 parties 
de matière ‘colorante sur 100 de poison, ou bien de le mêler 
avec un dixième d’aloés en poudre. Car il peut arriver qu'on 


remplissé de grain ou de farine des sacs qui ont contenu de 


Varsenic; c'est probablement ce qui‘donna lieu à l'empoi- 
| sonnement de seize personnes aux .environs de Bessières, 

en 1828; à onze, à Bourbonne-les-Baïhs, en 1823, et à la 
mort de vingt-trois personnes de Gishingham, près de Ro- 
tesdale, qui avaient mangé du pain dans lequel on trouva 
de l'arsenic, saris avoir pu découvrir d'où il provenait. Il est 
donc très important de bien surveiller la vente: des poisons 
et de leur donner une odeur, uue-couleur ‘et une saveur 
forte propre à les faire reconnaitre. L'Allemagne exerce 


une telle surveillance sur ce mode‘de destruction que PAu- | 
défendu l'usage des: noyaux parce 


qu'ils contiennent de l'acide hydrocyanique. 
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On ni qui rend des. 
diciaires, l'article suivant ; DS ty NT: tes 4 nr 


Nousavons rendu a quelques eine. du 
ingmet rendu par Ja: sixième chambre correctionnelle, 
contre les.docteurs Charles Albert, Belliol..et, autres, pour 
vente et annonces de remèdes secrets. Le même jugement 
avait relaxé le docteur Giraudeau de’ Saint-Gervais, sux.le 
motif qual.n était pas établi que, depuis'les dernières coms 
dampations encourues par lui, 
noncesiet distributions nouvelles, ; 2,1 
La Cour royale a consacré deux à diseuntion 
et au jugement de l'appel interjeté par les sieurs Ch. Albert 
et Belliol, d’une part, et parle Ministére public parles 
pharmaciens, partie civile, d'autre. ‘part. fonts le docteur 
Sur Ja plaidoirie de, M. Mermilliod,. parties 
viles,, et les conclusions conformes de M, l'Ayocat-général 
Gadon. et. malgré.les efforts. de M° Delangle, Pinart..et 
Hardy, elle:a, par un arrêt,:çondamné Giraudeau-# fr, 
d'amende et 4,000 fr; de:lommages-intérêts, sans emprison- 
nement, attendu quejlemaximum de cette peine lui’ ayait 
été appliquée par divers jugemons. postérieurs aux faits in- 


criminés dans la cause; maintenu dispositions -qui.con- 
damnentde sieur Charles Albert (Chaumonot},'en.dix jours 


de. prison Goo! ifr: :d'emende; 4,000 fruide dommages-inté- 
rêts ; le sieur ‘Belial, en! boifr. d'amende, 500 fr. de-domma- 
geseintéréts, et fixé a,unjanla durée de ld contrainte: par 
corps, a l'égard de; chacun d'eux. 
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Ge jugement doit, ce nous semble, faire loi pour toutes 
jen contraventions qui sont chaque jour pratiquées et qui 
sont si nuisibles au pharmacien. En effet, on exige ‘d'un 

 pharmäcien + études premières, stage en pharmacie, exa+ 
menssur les différentes parties de l'art; thèse , et toutes les 
dépenges qui sont la suite de ces exigences : et oh a laissé 
tranquilles, pendant trop long-ternps ; des individus de toute 
nature‘et de toutes professions, qui s'étaient créés pharma- 
ciens-de leur propre gré; et qui faisaient Ie ang perde tort 
aux pharmaciens légalement | 
= Îlest vrai de dire, que ces gens, qui, comptant sur laéré 

dulité publique; se disént : les uns aptes à guérir tous les _ 
maux, pardes. méthodes nouvelles ; les autres , qu'ils n'éxer 
cent que pat amour’ de l'humanité; mais si l'on recherché 
les résultats des opérations de‘ces charlatans, on voit que 
les uns n'ont guéri aucun de leurs malades, qui ont perdu 
un temps souvent ‘précieux; et que les’ autres ont'fait for2 
tuge-en vendant par amour: de l’huménite ‘seülément, des 
médicamens mal préparés, souvent gâtés, en recevant, pour 
_ leur prix, une somme six:fois plus forte que celle qu’autait 
exigée un:pharmacien ‘pour: livrer! médicamens 
Le jagement rendu par’la’ dixième ‘avait relaxé 
le docteur Girandeair, suit le motif qu'il n'érdit pas établiqie, 
depuis.les depnidres condamnations encourites: pr lui) il s'est 
rendu coupable d'annorieës et de distribition’s 2°! 
Cette décision! du tribawal inérite d'être “examinée, cari 
est à remarquer que; souWeht'après ‘une’ eondamtiation, le 
condampé nargue la:jüstice én faisant afficher’, ‘sur les rs 
de Paris‘et des villes de provinee; l'annonce du remède ton- 
damné, en le faisant aussi annoncer dans les journaux ;: qui 
ontrapporté sa condammation; accompagnant quélquéfôis 


| 
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cette annonce de louanges qui lui coûtent 1 fr. ou 1 fr. 5o c. 
Ja ligne. Il est temps, ce me semble, de faire cesser une pa: 
reille indécence; et les pharmaciens, dans l'intérêt de leur 
profession, doivent : 1° adresser, au Procureur du Roi, les 


journaux .contenant toute nouvelle annonce d’un remède 
secret condamné; 2° demander à M, le Préfet de police, 


que les afficheurs soient tenus d'apposer sur les affiches, an- 
nonçant la vente de médicamens, un chiffre, donnant une 
date certaine; par ce moyén on fera cesser des malversations 
que les lois punissent et de l'amende et He anew 
ment. 

Il nous reste une question a poser ici : jngenent quia 
frappé Giraudeau, Charles Albert et Belliol, doit-il porter 
sur les dépositaires qu'ils ont.en province, et peut-on atta- 
quer ces dépositaires ?.11 nous semble que la question est dé 
cidée, qu'il ne peut y avoir de dépôts d'un remède secret 


condamné, et que le dépositaire se trouve dans le même cas 
que l’auteur du remède; enfin, qu'il peut être attaqué par 


les pharmaciens, ses confrères , qui peuvent I’ actionner et Jui 

Nous ne terminerons pas cette note. sans: chpelaues “el 
nement que nous avons éprouvé, de voir un journal de mé- 
decine, à propos de la condamnation des sieurs Giraudeau , 
Cæaumoxor ( dit Charles Albert) et Belliol, se constituer, 
pour ainsi dire, le défenseur du.charlatanisme, en rappel- 
lant la satire du sieur Comet contre les phatmaciens , en 

parlant d'une caricature représentant un pharniacien. et un 
apothicaire ; puis, enfin, en sé demandant ce qu arriverait 
siles médecins.se portaient partie civile contre les pharma- 
ciens qui font de la médecine. Nous répandrons à cette ques- 
tion, en disant : Qu'il serait à désirer qu'une. bonne loi:vint 
enfin meltre un terme aux empictemens qui se fantjopmel. 


L 
4 
4 
4 
i 
| 
3 
Le 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. how 


lement dans l'art de guérir; qu'il faudrait que cette loi fat. 
telle, qu'elle permit au médecin de faire de la médecine, 
et lui défendit de faire de la pharmacie; qu’elle défendit au 
pharmacien de fairé autre chose que de la pharmacie ; mais 
il faudrait que cette loi défendit aux médecins et aux phar- 
maciens de s'associer pour exercer, par suite de cette asso- 
ciation, et la médecine et la pharmacie; il faudrait qu’elle 
défendit, sous des peines graves, aux médecins .et aux phar-. 
maciens de se louer à des personnes qui, n'étant pas aptes à, 
exercer la médecine et la pharmacie, exploitent ces profes- 

sions sous les noms des personnes qu'elles rétribuent , pour. 
exploiter! leur diplôme. 

Quant à la satire du sieur Comet, les pharmaciens peu- 

vent renvoyer ce docteur aux inimitables plaisanteries de 

Molière sur les médecins, en pensant toutefois à celles qui 
eussent pu naître dans le cerveau de ce poète, sil avait eu à 
s occuper d'un médecin qui se serait occupé de la confection 
des gilets et des pantalons de flanelle. 

Revenant à la caricature faite, dit-on , contre les pharma- 
ciens, combien , grand Dieu, pourrait-on en faire contre 
certains médecins, qui se jouent d’un titre sacré, qui ileur a 
été déféré par leur diplôme; mais nous ne devons v voir que 
les hommes honorablés d'un corps et ne pas | nous occuper 
de ceux qui se jouent de l'estime publique. — 

Le rédacteur du journal dit aussi que les médecins tendent 
la main à ceux qui exercent leur profession d’une manière 
honorable, et savent se garder des ressources honteuses d’un 
industrialisme de basétage; il y a sans doute erreur dans ce 
passage ; on aurait dû dire : doivent tendre la main, etc En 
effet, il n’enest pas'ainsi ; mous savons de source: certäine 
que des médecins appelés à donner des conseils gratuits aux 
maladès cherchent à éloïgner les malades des pharmaciens, 
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où ils se servent journellement, en leur donnant l'adresse de 
droguistes chez lesquels ils pourront, — 8 a 
pour avoir des médicamens à meilleur marche. 

Nous qui n’exeréons plus pharmacie, et qui savons ce 
que c’est qu'un médicament a bon marché, nous nous élève- 


‘rots contté une telle thaniére de faire , et nous dirons qu'il 


serait A désirer que le médecin ptt exatniner les médicamens 
qu'il ordonne, et pôt er reeotmaitre la sonne ou la mau- 


vaisé confection. 


blâmerions le qui chercherait à détour- 


nét tin thialade dé son médécin; nous blamons donc le mé- 
decin qui cherche, par scsi moyen que ¢e soit, à etile- 


ver au sa clientèle. C. 
FORMULES 
| | DE 
Injection de de nitrate d’ du prises | 


Nitrate d cr istallisé. grain. 
Eau distillée............. once. 


 Dissolvez dans wi mortier dé verre pour faine deux in- 
jections dans le canal de l'urètre, une le matin et l’autre le 


soir. Si; pendant. l'administration du remède, l'écoulement 


augmente et qu'il survienne dé la douleur dans le prune on 
en: saspend aussitôt l'emploi, étc. 

Ce médecin, dans certains gas, n'a fait. mettre qu'un 
sixième ‘ou un huitième de grain de nitrate d'argent; dans 
d'autres cas, au contraire, il a augrnenté la dose, et a mis un 


+ 
; 
1 
a 
& 
4 
a 
4] 
A 
#4 
| 
| 
; 
À 
À 
; 
| 
LA 
on 
De 
5 
4 
EU 
4 
4 
_ 


PHAAMAGTÉ DE 76x COLOCIE. 403 
tiers ou ménie un deti-grain de sel d’atgent sut 
quantité de liquide. Cependant la premiére désé, celld d'un 
quart de grain par once d'eau distillée, est celle yA rire ae 
au plus grand nombre de malades.” . :: 

M. Serre conseille de faire usage d’une seringue as; ét 
sols il recommande de garnir le piston avec du liége‘ou 
du cuir, et jamais avec du chanvre ni du'‘coton. Il importe 

os de ne pas PT l'eau de savon pour faire jouer la 


‘it 


4. 
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FORMULES N OUVELLES DU MÊME. 
Chloritte d’ Argent préparé. | 


Poudre d'iris de Florence privée des prin-  : :; 

cipes s solubles et bien desséchée. 
: Broyez dans un mortier én vérre et. pad à travers: un 

tissu sérré , pour obtenir une poudre à divisér d'abord en io 

ou prises ; selon les vues du médecin. al 55 ust 


| Pilules de chlorure d’ argent et d’ 


Chlorare et d'ammoniaque. grain: . 
Poudre d'iris de Florence. ..... 2 
Conserve de 8 

Pout une masse à diviser en 


d oxide d'a argent. res 
Gide ‘go grains. 


Mèlez avec soin: 
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_« Lorsqu'au lieu de l’oxide d'argent ou de Var argent divisé 
j'emploie, dit M. Serre , le chlorure d'argent ou le cyanure, 
‘il ne faut que 10 à 12 grains de chacune de ces substances 
par once d'axonge. Pour exécuter ces formules, il convient 
que les pharmaciens soient pourvus des préparations phar- 
maceutiques qui entrent dans leur composition ; nous allons 
indiquer comment elles ont été préparées par M. Chamayou. 

Chlorure d'argent. Le chlorure d'argent s'obtient en dé- 
composant une dissolution d’azotate d'argent (r), par un ex- 
cès de chlorure de sodium liquide. Le produit qui en ré- 
_sulte et qui est le chlorure d' argent se présente sous la 
forme d'un précipité floconneux, cailleboté, trés-dense; il 
doit ensuite étre lavé a plusieurs reprises avec de l'eau dis- 
tillée bouillante, et exposé à la chaleur du bain de sable, 
pour le faire sécher le plus promptement possible. 

Ainsi obtenu, le chlorure d'argent est blanc, insipide, in- 
soluble dans l’eau , et entièrement soluble dans l’ammonia- 
que. Il s’altère bientôt à la lumière, surtout quand il est très 
divisé, ou encore humide, et prend une teinte violette un 
peu foncée, en laissant dégager du chlore. Le chlorure d'ar- 
gent n’éprouve aucune décomposition par son contact avec 
les substances végétales auxquelles on l'associe pour l'usage 
médical, Il doit être conservé sa l'état sec et a bse de la lu 
mière. 

Chlorure d'argent et d’ammoniaque. ‘Le chlorure og 
gent et d'ammoniaque est obtenu, en saturant à,chaud de 


— —— — — 


(1) L’azotate d’argent qui a servi à préparer le chlorure dont j’ai fait 
usage avait élé obtenu par l’action de l'acide azotique sur l’argent de 
eoupelle, Dans tous les autres produits dont il sera question ci-après, 
argent avec lequel on a opéré, provenait de la rédaction de: son chlo- 
rure, au moyen de la potasse et d’une haute température. ~ 
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lammoniaque liquide, par du chlorure d'argent récemment 
précipité et soigneusement lavé. L'opération doit être faite à 
une température assez élevée pour déterminer l’ébullition 
du liquide (1). Ce dernier, étant filtré tout bouillant et à 
l'abri de la lumière, fournit à son tour, par le refroidisse- 
ment, des cristaux fort réguliers que l'on dessèche en les 
comprimant entre des feuilles de papiers sans colle, et que 
l'on se hâte de placer dans un flacon de verre bien bouché. 

Le chlorure d'argent et d’ammoniaque est d’une couleur 
blanche légèrement azurée ; il a l'odeur propre à l'alcali vo- 
latil, il offre une saveur piquante, et presque caustique ; 
a l'air libre, il laisse dégager peu à peu l'ammoniaque, 
et affecte toutes les propriétés du chlorure d'argent simple, 
sans perdre néanmoins la forme du composé primitif. 

Sion conserve les cristaux dans l'ammoniaque où ils ont été 
produits, ils n'éprouvent aucun changement dans leur cou- 
leur par le contact de la lumière. | | 

_ Traité par l'eau distillée, le chlorure d'argent ammonia- 
cal est décomposé : ‘une partie très chargée d’ammoniaque 
entre en dissolution : celle qui reste insoluble est beaucoup 
plus considérable ; mais elle ne retient qu'une moindre quan- 
tité d’ammoniaque. 

- Par l'action du feu, le chlorure d'argent ammoniacal su- 
bit la même décomposition que par son contact avec lair 
libre ; seulement, la décomposition est plus rapide. Il n'offre 
d’ailleurs aucun phénomène particulier, lorsqu'on le broie 
avec des substances organiques. | 
Oxide d'a L’oxide d’ argent s ‘obtient en faisant réa= 


(1) Si l’ébullition est continade pendant quelques instans, et qu’elle 


ait lieu au contact de air, le refroidissement du liquide ne produit plus 
de cristaux. 
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gir de la potasse caustique sur une dissolution d' A d'ar- 
gent. La liqueur alcaline doit étre ajoutée en grande quan- 


tué, et l'oxide qui est le produit de la combinaison. est en~ 


suite lavé plusieurs fois à grande eau,. et mis À sécher à une 
chaleur modérée, et à l'abri de la lumière... : 

A l'état d'hydrate, l'oxide d'argent est noir; quand 1 est 
anhydre, il est sous forme pulvérulente, et d'une couleur 
brune.oliyatre; il. est insipide, sensiblement soluble dans 
l'eau, et. susceptible d'absorber le gaa. acide carbonique de 
l'atmosphère. Le contact de la lumière long-temps continué 
le noircit d'yne manière visible, et par une chaleur au-des- 
sous du roùgé obscur il est réduit à l'état 
métallique. 


Pour être conservé à l'état de 


l'oxide d'argent doit être tenu à l'abri bons et dans 


un. flacon bien fermé. 

Argent divise. L'argent divisé qui a servi ia mes , expéricnses 
provenait de la réduction de l'oxide de ce métal, à l'aide de 
Ja chaleur (1), A cet effet, on introduit dans un creuset de 
porcelaine de l'oxide d'argent à l'état de pureté, et l'on pousse 


le feu jusqu'au rouge obscur. On laisse, ensuite refroidir le 


produit pour le broyer dans un mortier d'agate, et le pas- 


ser à travers un tissu très serré, Dans cet état, l'argentdivisé 
esten poudre très téque , offrant une. couleur blanche up 
peu terne; il n’éprouve aucune action du contact de l'air, à 

moins que ne soit chargé d'émanations sulfureuses. 


_Cyanure d’argent. C'est en faisant-réagir -une dissglution 


affaiblie d'aide cyanhydrique sur une dissolution d'azotate 


d'argent, qu'a été préparé le cyanure. Le précipité blanc 


(1). Ung fois seulement, l'argent divisé a été obtenu au moyen du 
chlorure réduit par la limaille de zinc et acide sulfurique affaibli,;, -:, 
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trés léger qui en résulte doit être lavé à plusieurs reprises 
avec l'eau distillce et mis à sécher tit une étuve modéré- 
ment chaude, 
_. Dans la préparation du cyanure d angent, il est essentiel, 
comme dans celle de l'indure, de ne verser de la liqueur 
précipitante que la quantité voulue pour décomposer tout 
l'azotate d'argent. Si acide cyanhydrique se trouvait en 
excès, une partie du précipité serait entraînée à l'état d'acide 
-eyanhydrique argenturé. Si, au lieu d'acide cyanbydrique, 
on emplayait le cyanure de potassium, ce dernier, dans Je 
cas où il serait en trop grande proportion, se combinerait 
avec!le cyanure d’ argent, pour conetitaer un CES double, 
soluble. | 

Le eyanure d’ar argent est bleno, due 
l'eau, bien soluble au contraire dans l'ammonjaque, Parson 

exposition à l'air, sa surface ne tarde pas à présenter une 
_ couleur violet -foncé, semblable à celle du chlorure de ge 

métal, placé dans les mêmes circonstances, .. 

Le cyanure d'argent sera conservé à l'état sec et à l'abri 
de la lumière ; il n'éprouve aucune decomposition PAF. san 
mélange avec les substances végétales neutres. 

… dodure d'argent. On prépare l'iodure d’argent en. préci- 
pitant une dissolution d’azotate d'argent par une solution 
 d'iodure de potassium, On lave plusieurs fois aves de l'eau 
distillée les flocons légèrement jaunes, qui naissent du mé- 
lange des deux liqueurs, et on les met à sécher à l'étuve. 
.… Dans cette préparation, il importe encore de ne présenter 
que la quantité de réactif nécessaire à la décomposition de 
la totalité du sel d'argent; un excès diodure de potassium 
formerait avec l'iodure d'argent, déjà précipité, un igdure — 
double, soluble, et susceptible de cristalliser, mais qui dimi- 
nuerait le volume du produit que lan veut obtenir, 


| 
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L'iodure d'argent est d’un jaune très-pâle, qui, sous l'in- 


fluence de la lumière où par le contact de Yair, devient 


plus intense, comme cela arrive pour le chlorure, mais fa- 


cilement. L’iodure d'argent n'a aucune saveur; il est insolu- 
ble dans l'eau, ainsi que dans l’ammoniaque. Cette dernière 
‘propriété sert à le distinguer du chlorure et du cyanure du 
même métal. | 


Comme le chlorure d'argent, L doit être conservé à 


T'état sec, et à l'abri de la lumière. Les substances végétales — 


neutres paraissent n'exercer aucune action sur ce composé. 
Ces diverses préparations réussissent très bien contre les 


maladies syphilitiques. M. Serre a obtenu des résultats sa- 


tisfaisans du chlorure d’argent et d’ammoniaque, et n'a pas 


‘remarqué que ce dernier fit plus efficace que l’autre. Le 


protoxide d'argent a été aussi employé avec succès; l’argent 


divisé a eu de même un certain degré d'efficacité. En un 
mot, dit M. le professeur Serre, je vis qu'il en était à cet 


égard comme du mercure et de l'or. Cependant toutes ces 


préparations ne paraissant pas jouir de la même activité ; j'ai 
commencé, dit-il, par prescrire le chlorure, le cyanure et 


l'iodure d'argent, à la dose d’un douzième de grain, et le 


chlorure d'argent et d’ammoniaque, à celle d’un quator- 
 zième. Quant à l'oxide d'argent, et à l'argent divisé, l'un a 
- été donné à la dose d’un huitième de grain, et l'autre à celle 
d’un quart. Ces diverses doses étaient en général trop faibles, 


et M. Serre a dû les augmenter. Ainsi, le chlorure, le cya- 


nure et l'iodure ont été prescrits, plus tard, à la dose d'un 
dixième et même d'un huitième de grain en commençant, 
sans qu’il en soit résulté le moindre inconvénient ; il en a été” 
de même de l'oxide et de l'argent divisé, que j'ai donnés, 
dès le principe, à la dose d'un quart de grain. 


« Le chlorure d'argent et d'ammoniaque est de toutes les 
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substances qui ont été employées, celle que j'ai toujours fait | 
- prendre avec le plus de ménagement, Je n'en ai jamais pres- 
crit au début du traitement plus d’un douzième de grain. 
Il est presque superflu de dire qu’à mesure que le traite- 
ment avancait, les fractions devenaient plus fortes, quelle 
que fût, d’ailleurs, la préparation d'argent mise en usage. 
En définitive, j'ai psocébéi à cet égard comme on le fait tous 
- les jours pour les préparations d’or. 
» Ce n'est a tout : voulant avoir recours à la méthode 
jatraleptique, j'ai cherché à ajouter, à chacun des produits 
nouveaux, une quantité donnée d'une substance inerte, qui _ 
pat en augmenter le volume, et faciliter le fractionnement. 
Cette précaution était même indispensable pour le chlo- 
rure d'argent et d'ammoniaque, qui, employé en frictions 
sur la langue, laisse un goût désagréable, et exerce une 
action légèrement caustique. A cet effet M. Serre a suivi les 
données fournies par le docteur Chrestien, à propos des 
préparations d'or, et s’est servi de la poudre d’iris de Flo- 
rence , privée de ses produits solubles dans l'eau et l'alcool, 
et parfaitement desséchée (1). 


(Journal de Pharmacie du Midi.) 
HUILE DE THE; 
Par M. R. D. Taowson. 


Des voyageurs venant de la Chine assurent qu’on y em- 


(r) Les substances végétales neutres n’exercent pas d’action appré- 
ciable sur les composés dont il a été question; mais lorsque ces derniers 
sont humides, ils se décolorent par l’action de la lumière bien plus vite 
que lorsqu’ils sont desséchés. | | 
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ploie communément une espèce d'huile fine aux mêmes 
usages économiques que l'huile d'elive en Europe, et que 
cette huile est produite très probablement par le végétal 
qui fournit le thé, ou par une autre espèee de cette famille 
naturelle, M. Thomson pense qu’elle pourrait bien être 
extraite des semences des deux genres thea et camellia. Cette 
_ huile était restée jusqu’ici inconnue en Europe. En voici les 
propriétés. Lorsqu'elle est fraiche, elle est inodore, d'une 
couleur jaune paille,ne forme aucun dépôt, est insoluble dans _ 
l'alcool, très peu dans l’éther, brûle avec une flamme claire 
ei blanche, résiste à un froid de 40 Fah. ( 4,44 Ce ) sans se 

figer ; à 39 elle est semblable à une émulsion; son as 
: spécifique est de 927 ; elle se compose des: 


Stéarine.......... 29 


Quant à à sa composition démentaire, elle ést, d apres. ce 
chimiste de : 


Carbone........., 


 Hydrogène........ 11,527 
Oxigéne......... 9,854 

- 
100,000 


. L'auteur est porté à croire que cette huile pourrait faire 
un objet important de commerce avec l'Orient, parce qu'elle © 
est supérieure par ses qualités à l'huile de coco, ainsi qu'aux 
autres huiles que l’on emploie communément dans les con- 
_ rées asiatiques , tant pour l'éclairage que comme aliment. 
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SAVANTES. 
tient. 


Séance du 5 juin. M. présente plusieurs substances que 
M. Crosse a obtenues au moyen de courems we à travers nn | 
rentes solutions salines , ce sont: - | 

De jolis cristaux de sulfure de zine formés sur. un fil de , 
pôle positif, tandis qu’au pôle négatif, sur un fil également de cuivre, il 
| s’est déposé des cristaux de soufre us dissolution ae été ies. 
n'a pas été désignée). 
Du peroxide de fer sur du cuivre autour aun 
morceau de fer spéculaire en rapport avec le agin pet La ss 
EN était du protosulfate de fer. 

‘30 Or en dentrites formé au pôle négatif dans une solution vin sur 
de l'argile légèrement durcie au feu. | 

M. Becquerel communique ensuite le passage suivant d’une lettre de 
M. es accompagne cet envoi : : 

.. Ma dernière formation est un sursulfure non encore examiné 
D rer , mais contenant une forte proportion de soufre et une 
petite proportion de plomb, de cuivre et de zinc; c’est une substance 
entièrement nouvelle qui cristallise en aiguilles. Quand ce composé 
commence à se formér, il est d’une couleur cramoisi magnifique, va- 
_riant ensuite de celle-ci au rouge écarlate brillant avec une couleur 
orange. On se la procure de la manière suivante: on prend une terrine 
qu’on emplit d’hydrosulfure de potasse , et on la place dans un vase de 
verre qu’on remplit d'une solution de sulfate de zinc. On prend ensuite — 
un petit are de plomb et:de cuivre ;'le plomb va plonger dans Phydro- 
sulfure de potasse et lë‘euivre dans le sulfate de zinc. Il faut encore 
plonger un fil de cuivre recourbé assez fort dans les deux solutions, un 
_ des bouts dans le sulfure alcalin et Yautrédans'le sulfate de zine. Bientôt 
des_cristaux en aiguilles d’une belle couleur rouge brillante partant 
d’un centre commun entourent l'extrémité du fil de cuivre dans la so- 
dution alcaline; plué tard une plus grande masse cristalline se groupe 
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autour de cette extrémité du fil. Cette substance n’éprouve aucune ac- 


tion de la part de l’acide muriatique, mais elle prend alors une couleur 


très noire. En ajoutant quelques gouttes d’acide nitrique, elle est dé- 
composée et flotte en grande partie à la surface du fluide; c’est alors du 
soufre pur. Le reste ne renferme plus que du plomb, du cuivre et du 
zinc en petites proportions. Il y a trop peu de temps que ’ai formé cette 


substance pour que j'aie pu l'examiner autrement qu’avec une très 


grande rapidité... » 

M. Persoz présente un Mémoire sur une nouvelle méthode d’analyse 
pour l’évaluation des principes constitutifs des matières veus En 
voici un extrait : 

« Ayant posé en principe dans un stbe | Mémoire sur l’état mo- 
léculaire des corps que les combinaisons organiques et inorganiques se 
font toutes en vertu des mêmes lois, ii me restait, dit M. Persoz, à le 
vérifier par l’expérience, en étudiant la composition moléculaire des 


| corps organiques ; mais comme l’étude de leur composition élémentaire 


devait nécessairement précéder celle de leur composition moléculaire , 


_ je me suis bientôt trouvé en présence d’une grande difficulté , celle de 


choisir entre des résultats souvent différens pour la même substance. 
Mais avant de me laisser décourager par elle, je devais examiner si la 
méthode employée n’était pas susceptible de perfectionnement , et si 
surtout elle s’appuyait sur des principes généraux d’analyse en tête des- 
quels on doit placer le suivant: — 

.« Dans tous les genres d’analyse, avoir toujours à sa disposition des 
moyens sûrs d’en contrôler directement ou indirectement les résultats, 
et ne jamais se permettre de faire un ess par ciissene; puis cet 
autre : 

.« Doser autant que nial une ins à l’état gazeux, et même , 
s vil se peut, engager un corps gazeux dans une combinaison définie et 
encore gazeuse, mais dans laquelle le corps que l’on veut évaluer occu- 
pera un volume plus considérable. 

« Si par la méthode actuelle on se contente, comme on 1 fait, de 
brûler une substance par l’oxide euivrique pour la transformer en eau 
et en acide carbonique, et de peser ces deux combinaisons pour en dé- 
falquer d’une part la quantité de charbon, et de l’autre la quantité d’hy- 
drogène, puis de faire la sonfine de ces deux derniers ‘corps, pour la 
retrancher du poids de la matiére employée , et ‘obtenir par différence 
la quantité d’oxigéne que la matiére est supposée contenir , il n’y aura 
que le charbon de rigoureusement dosé, parce que rien ne prouvera 
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qu’une portion plus ou moins grande @hydrogéne n’existait dans fa 
substance , à l’état d’eau, ou que même une partie de eau qui a été 


recueillie et pesée n’ait encore été fournie par de l’oxide ru oder à 
complètement desséché ou par l'appareil même. 


« Or donc, s’il n’y a aucun moyen de venir contrôler les résultats 


qu’on obtient en suivant cette méthode, ‘il est évident que sous ce rap 


port elle ne s’appuie pas sur le premier principe que nous avons énoncé, 
et qui est si bien établi par l'expérience. Elle perd en outre les avantages 
que l’on a toujours trouvés dans les applications du second, en mettant 


l'opérateur dans le cas de faire ses évaluations par pesées, au lieu ve | 


pouvoir mesurer les mêmes substances à l’état gazeux. > 


« Toujours pénétré de la nécessité de trouver un moyen \qhtlsinqu 


de contrôler:la qüantité d’hydrogène libre qui peut: se trouver dans une 


substance organique, je tentai à cet effet un assez grand nombre — | 


riences qui n’ont pas eu les résultats que j’en attendais. 
« Et, par exemple, j'avais espéré d’abord qu'en évaluant exattemerit 


la quantité de plomb obtenue par la réduction de la litharge , au moyen 


d’un poids donné de substance organique, je connaîtrais la quantité de 
matière réductible de laquelle il n’y aurait plus eu qu’à retrancher Ja 
quantité de charbon pour connaître le poids de ’hydrogéne. Ces calculs 
pouvaient s'établir en partant de cette ‘supposition que. 12gr,48 ‘d’by- 
drogène fournissaient 1294gr;50 de plomb, tandis que.76,44 de charbon 
donneraient au contraire 1294,50 de plomb X'2=—2589. J'ai dû renoncer 
à ce moyen parce que. soit que je plaçasse les creusets dans lesquels la 


réduction s’opérait dans un même fourneau ou dans Lmnénmgs dif. 


férens, les résultats n'étaient pas les mêmes. Ags ont 


« J’essayai ainsi-de déterminer le pouvoir réducteur des mittières: ‘Oo 


ganiques , en mélangeant celles-ci avec du sulfate, potassique ou du sul- 
‘fate barytique, en calcinant ces mélanges dans une covnoe, À l’abri du 
contact de l'air. Pendant la calcination l'hydrogène et:le «charbon: de- 
vaient réduire quantités proportionnelles de sulfate, en -sulfure, 
quantités qui me semblaient pouvoir être évaluées, pour le sulfate potas- 


| sique en, établissant Ja valeur alcalimétrique du sulfure,, formé pendant 


la calcination, et pour le sulfate barytique, en dissolvant le sulfure big 
rytique , et en régénérant le sulfate barytique par, de l'acide sulfurique 
 mais.cette fois-ci encore l'inégalité de mes me fit. 
cet autre moyen... 

fus un peu plus j 1 roxide 
parce que, outre l’ayantage que j'en obtins de pouvoir facilement briler 
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la matière organique, je trotivai encore. celui d’étré à même FE 


 l’oxigène fourni à la combustion de la matière, . 


« Ce premier succès ne pouvant néanmoins rie satis- 
faire, je continuai mes recherches et ne tardai pas à obténir des résultats 


qui m’étonnérent par leur exactitude, en employant le sulfate mercu- 


rique qui, outre la propriété dont il jouit de. brûler les matières organi- 
ques à ‘une basse température, offre, surtout dans les produits de sa 
décomposition par l'hydrogène et le charbo , plusieurs moyens de con- 
trôler la composition des matières organiques. Ainsi, en faisant réagir 
deux volumes d’hydrogèné sur le sulfate mercurique , il ne se dégagera 


qu’un volume d’acide sulfareux , parce:que ; comme je m’en suis assuré, 


la réduction se faisant simultanément sur acide et sur la base; et deux 
‘volumes d'hydrogène n’absorbant qn’an volume d’oxigène, , il en résul- 
tera qu’il ne pourra y avoir qu’un demi-volume d’oxigèné enlevé à l’a- 
cide sulfurique , et par suite qu’un volume d'acide sulfureux dégagé. 
‘Un atome de charbon absorbant deux atomes d’oxigèné pour se trans- 
former en acide carbonique et agissant simultané ment comme lhydro- 
gène sur la base et sur l'acide , prendra à l'acide sulfatique un volume 
d’oxigène et mettra en liberté deux'yolèmes de 


volume égala celui de acide carbonique: 


« De ces faits on peut tirer jet | 
1° C’est qu'avec toute substance organique pouvant êtré réprésentée 
spar du charbon , plus de Phydrogénd et de Poxigéne datis des tapports 


_gonvenables pour former de l’eau, il der 


d’acide carbonique et d’acide sulfureux ; 

2° Que dans une substance formée de charbon a d'énigéne ilse pro- 
-duira de Pacide carbonique et de l'acide sulfareux ; qué le volame du . 
premier excédéra velui de Vavide sulfureux ; ét enfin qüe la difference 


feprésentera le volume de Poxigène qui existait dans la -matière ; 


3° Que de dans une autre substance fotmée dé’ d’hÿ- 
 drogène et d’oxigène dans les proportions pour faire de Peau, plus an 
‘excès @hydrogéne ; il y aura d’abord un voliime d'acide éulfureux égal 
‘au volume ‘Wacide carbonique, plus un Yolüme d’acidé’ sulforeux en 
“excès, lequel; multiplié par deux, représentera le volimé À 
dj se trouve éh ‘etcès dans ld substance: 

4° Dans les substances azotées, les be ae la 
même manière que dans les trois cas précédens , seulement il y aura une 
| quantité d'azote mise en liberté ; dont le rapport avec l’acide sulfareux 

‘et l'acide carbonique seta constant pendant toute Yopération. 
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provenant de cette décomposition. » 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 4rd. 


« Espérant avoir trouvé le moyen de remplir les deux conditions qui. 
me paraissent essentielles pour l'analyse exacte des substances organi- : 
ques en donnant le moyen d'en contrôler les résultats ainsi qué celui 
d’évaluer les corps à l'état gazeux, et cela avec d’autant moins de chanvès 
d'erreur que chaque volume d’acide carbonique se trouve doublé paf 
son volame d’acide sulfureux , il ne nous reste plus qu’à donner des dé, 
tails de Popération même qui se divise en deux parties , la combastion | 
de la matière organique par le sulfate mercurique et l'anal _— eng 


_« A présent pout donner une idéé de la facilité iveë on 
opérer urié analyse par cette mouvelle méthode, il me suffira de dité 


qu’aidé d’ane personne qui me desséchait les éprouvettes et me procu- 
rait le charboñ nécessaire , j’ai pa conduire deux opérations en même 
temps et les terminer au bout d’une heure et demie. Quant à la précis 
sion des résultats , elle n’est pas moins étonnante , car elle est telle, 
qu’en prenant toutes les précautions indiquées, on est plus sit d’artiver 


_ aux mêmes nombres en répétant plusieurs fois Panalyse d’une même 


substance que d’approcher d’un même fiombre en voulant vérifier plus 
sieurs fois l’analyse de l’air par les applique 
à l’analyse dé ce fluide. 

« Ainsi, elle permet également de pouvoir suivre les ee de la dis- 
tillation sèche d’une substance ‘organique pour peu que par sa éonstitu- 


tion celle-ci soit de nature à fournir des produits plus ou moins hydro- 


génés, lesquels ; par une disposition d'appareil qui lear perméttrait de 
passer & travers un tube rempli de sulfate mercurique convenablement 
chauffé, donteraient du gaz sulfureux et da gaz carbonique dont les 


rapports, b’ils yenaient à changer, correspondraient avee' tes différens 


ear qui pourraient prendre naissance pendint la distillation. » 

~ (Ce Mémoire sera à examiné (par cire Gay ‘Lussac, Thénard et Che- 
vteul. ) 
Séance du 12 juin, - — ~ M. Engine à l'Académie uné 
nouvelle lampe de sûreté de son inyention. Cette lampe a trois faces; 
Pune en fer blane qui sert de réflecteur, et les deux autres en yerre très 1 
épais. Le toit est surmonté d’une cheminée de 10 pouces de haut ; l'ait 
qui sert à la combustion pénètre par Ja base & trayers des orifices de 


métal très serrés; il ne se répand dans la capacité qu'après avoir passé 


sous la flamme. Celle-ci ne descend point; le courant d’air très yif* et 


le froid des lames métalliques s’y opposent; enfin le produit de là com 
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bustion, qui sort de la est’ assez refroidi dant le 
pour ne rien-embraser. 

M. Babinet adresse un ! sur 


M. Cagnard de Latour annonce qu’il construit en ce moment un 
Peson chronométrique destiné à mésurer l'effet dynamique des machines 


en mouvement. Les indications des efforts que cet appareil supporte 
lorsqu'il est en expérience sont formées parles nombres d’oscillations 
qu’exécute dans un temps déterminé le balancier du chronomètre fixé 
au peson; de sorte que si d’avance on a suspendu successivement au’ 


ressort du peson différens poids; de manière à pouvoir dresser une table 


un peu étendue de changement que Ja marche du chronomètre; subit > 
suivant la nature de ces poids, on pourra, lorsque cet appareil sera. 
_ employé à la détermination des effets dynamiques d’une machine, con 


paître immédiatement, par le secours de cette table, les moyens de trac- 


tion qu’il aura supporté pendant la durée d’une épreuve; Le peson de 
cet, appareil est du, genre de dynamomètre-cylindrique ordinaire. à 
mouvement rectiligne; au cylindre de ce peson est fixée pas des vis une 
tablette sur laquelle est monté le chronomètre ; le ressort oscillant 
adapté au balancier de ce chronomètre est une lame droite à mouvement 
de torsion et non une lame roulée en n spirale comme selle d’une montre. 


ordinaire. 


En même temps que les efforts sur Pepperell: font 
ou moins hors de son étui la tige mobile du peson, cette tige elle-même 
se trouvant en communication de mouvement avec le curseur fourchu 
par lequel la lame oscillante du balancier est embrassée,. oblige le. cur- 
seur à glisser le long de cette lame et à diminuer ainsi. la longueur de 
ses parties vibrantes, ce qui fait alors osciller plus vite Je balaneier, ; 

L'appareil de M. Cagnard de Latour manque encore de son, cadran et 
du mécanisme particulier qui doit. régler convenablement les mouvemens 
du curseur ; car il faut que Ges mouvemens soient tels que les augmen - 
tations de nt Aci produites par les battemens du balancier , par l’in- 
fluence des poids que supporte le “péion, oient proportionnelles aux 
masses de ces poids. Néanmoins cet Appareil peut déjà fonctionner dé 


manière à ce que Yon puisse juger facilement de ses principaüx effets. » 
(Commissaires, MM. Ch: ‘Dupin’ et Coriolis. ) 


> M. Auguste Laurent adresse une Note sur l'huile des schistes bitumi- 


neux : Peupione, Pepsi et l’acide e ampélique. Nous y consacrerons 
un’article spécial. 


- M. Moietu de appelle lattention de l'Acadéinie sur l'annonce 
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qui a été faite dernièrement par les journaux américains de l’application 
de la puissance électro-magnétique particulièrement à la marche des na- 
vires et à lg locomotion sur les chemins de fer. 


gaz. Nous y consacrerons un article. 


Séances du 19 et du 26. M. Caligny présente la première partie de son 


travail sur les oscillations de l’eau dans les tuyaux de conduite, 


Dans ce Mémoire, l'auteur annonce que lorsqu'on a proposé une 
théorie pour expliquer l'augmentation de dépense, causée par la pré- 
sence d’un ajutage cylindrique , on s’est aperçu que la formule du dia- 
phragme dont on se sert n est pas applicable à ce cas parce qu’il y a 
continuité ; il s’est proposé, en conséquence, dans cette première partie, 
d'établir des méthodes simples au moyen desquelles on puisse séparer 
les effets de l'adhésion des frottemens proprement dits, que l’on sup- 
pose relatifs aux carrés des vitesses soit dans les contractions ou dévia- 


tion des filets, soit dans les mouvemens linéaires. Pour établir ces mé- 


thodes, l’auteur répète quelques expériences sur les mouvemens oscil- 
latoires des liquides, et sur leur adhésion aux corps solides ; ilen tire 
quelques conséquences qui doivent avoir des applications utiles. : 

En résumé, dit-il, ce n’est pas la vitesse moyenne dont on aura à s’oc- 
cuper pour connaître l'influence des variations , mais de la longueur de 
la colonne qui part du repos. L’eau file le long des parois , dans les vi- 
tesses très petites qui, n ’augmentant pas d’une manière brusque, per- 
mettent à la colonne d’adhérer contre les parois d’une manière plus 
intime, peut-être même quand les vitesses commencent à devenir un 
peu grandes, que si on avait à considérer les mêmes vitesses, en les 
supposant acquises ou du moins depuis quelque temps déjà parties du 
repos. Il résulte au moins de ce Mémoire que plusle tuyau de conduite 
sera long par rapport à l'amplitude de l’oscillation, plus Pinertie de 
Veau qu ’il contient influera en vertu des phénoménes de l’adhésion sur 


la nature de l'effet des déviations des filets fluides. (Ce Mémoire sera. 


renvoyé à l’examen de MM. Savart et Poncelet. ) 


— M. Dan. Paret, de Grenoble, présente un Mémoire intitulé Cos- 
mologie physique ou essai sur la cohésion appliquée à la théorie physico- 


chimique des principaux phénomènes de la nature. (Renvoyé à MM. Gay 
Lussac, Becquerel et Arago.) 


M. Gaudin annonce à l’Académie qu’en soumettant au ie 
3. 2° SERIE. 28 


lit en son nom et en celui de M. Walter un Mémoire sur 
rovenant du traitement de la résine ae l'éclairage au 
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morceau d’alun potasvique , sans aucune addition, après plusieurs fu- 
sions et effervescences successives, il obtint findatement un globule par- 
faitement rond, limpide comme une gontte de rosée formant une géode 
dont les cristaux très-distincts à l’œil nu ont été reconnus à la loupe 
pour des cubes ou des rhomboëdres. La dureté de ces cristaux est 
telle qu’ils’ rayent facilement le cristal de roche et le rubis spinelle; 
ils coupent l'acier de la trempe la plus dure.et ne peuvent être enta- 


més par la lime. Le fragment portant le n° r est, selon toute vraisem- 


blance, dit l’auteur, du corindon cristallisé, et si on parvenait a 


2 produire avec certitude, on ‘pourrait ssl à: dit-il, fournir à. bon 


marché des pivots et des outils tranchans de certaine dimension, 
dont la durée serait aussi longue que leur marché régulière. L'auteur 
communiquer aux commissaires de l’Académie les procédés qu’il a mis 
en usage pour parvenir à ce résultat. ( Commissaires, MM. Berthier et 


5 ociété é Philomatique. 


Séance du i juillet 1839. M. Payen rappelle les difficultés qui se sont 


opposées jusques ici à la détermination du poids atomique de la dex- 


trine : il annonce un moyen nouveau qui permettra probablement de 
vaincre ces\difficultés. | 
D'après les recherches de l’auteur, on , sait que la dextrine obtenue 
bien pure offre le dernier degré de la désagrégation de la fécule amyla- 
cée; aussi ne peut-on précipiter les solutions aqueuses de dextrine par 


= autun des nombreux agens qui contractent l’amidon gonflé d’eau ou 


dissous, et qui décèlent dans celui-ci des propriétés dépendantes de 


l'organisme, ou- du groupement particulier de ses molécules inté- 


grantes. | 

Si, d’une part, la contéectilité iles formes réticulaire ou gélatineuse 
facilitent trop les précipitations et peuvent occasioner des erreurs gra- 
ves , parce qu’elles enveloppent et entraînent dans les dépôts des com- 
binaisons variables et des parties non combinées, d’un autre côté le 
défaut de cristallisation ou de combinaison, ou la trop grande solubilité — 
s opposent parfois à ce qu’on trouve les équivalens d’un corps; on voit 
que le principe immédiat en question offre dans ses deux états les deux 
genres de difficultés ci-dessus. | 


Supposant que si la dextrine n ‘avait encore y être précipitée par 
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l’un dei oxides métalliques qui se combinent avec le plus grand nombre 
_ des substances organiques cela pouvait tenir, soit à ce que la ombi- 
naison était soluble , soit à ce qu’elle n’avait-pas été ‘possible en psésence 
d'un acide, même faible, M. Payen essaya de faire intervenir, d’abord 
des agens dissolvans peu énergiques chargés à saturation, puis une base 
inerte sur la substance organique , mais capable de rompre l'équilibre 
en sollicitant l’acide faible uni à l’oxide métallique, puis les deux 
moyens réunis, ou enfin un réactif moins stable dans au pers vr 
sition que ceux employés précédemment. FEMS | 


Voici les résultats des premiers essais entrepris d’après ces vues: — 
La dextrine avait été: préparée pure, mais en désagrégeant l’amidon © 
seulement au point où il er donner encore une coloration we oad 
l'iode. 

Dissoute jusqu’à saturation Palcool à à 0,56° la 
étant + 240, elle se déposait hydratée, sirupeuse et en proportions 
d’autant plus fortes que la température s’abaissait davantage, on 

redissolvait en chauffant de nouveau à +24° et agitant. | 


Ces solutions en proportions diverses étaient abondamment précipités 
par l'alcool anbydre, 1 mais aucune d'elles ne fut troublée par les solu- 
_ tions aqueuses d’acétate neutre ou tribasique de plomb, ni même par 
une solution saturée d’acétate neutre dans l’alcool à 0,56°. 


‘Les BAT faits furent observés en mélant ensemble des solutions 
saturées de dextrine et d’acétate de plomb dans l’alcoo! à 0,4°. 

Ce premier ordre de moyens ne procurant pas encore la précipitation 
de la dextrine combinée , on tenta le second. | + 

A cet effet, un excès d’ammoniaque fut.ajouté dans une “hehe 
aqueuse d’acétate neutre de plomb; le liquide fut filtré, il commença 
au, bout de quelques heures à déposer des cristaux blancs très fins, 
aiguillés, brillans, qui s’opposaient bout à bout sur une même ligne, et 
peu à peu se groupérentlirradiés d’un centre vases en nt ma- 
melonnées graduellement plus nombreuses. 7 


Avant comme après la crista]lisation, la solution 
même que les éristaux redissous à part, donnaient avec les solutions de 
dextrine un précipité très volumineux, soluble par une addition d’acide 
acétique; les mêmes agens ne précipitaient pas le sucre de cannes 
dissous. 


Lorsqu'on verse dans une dissolution froide concentrée d’acétate de 
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le mélange se prend en masse. 
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plomb. un excès d’ammoniaque, un abondant précipité a lieu immédia- 


. tement; l'élévation de-température et l’addition d'un volume d’eau font 


tout redissoudre, et une très en irradiées 

succède au refroidissement, M, 
 L'ammoniaque versée ‘dans une solution saturée à d’acétate 

neutre de plomb dans Palcool à 0,4° op un a EG si abondant que | 


\ 


- Si l’on examine au microscope ce magma en apparence opaque et 


_ amorphe, on reconnaît qu’il se compose des mêmes cristaux aiguillés, 


ci-dessus décrits, mais beaucoup plus fins. 

Au reste, lorsqu’on les redissout dans l'eau par une température ie, 
+80 : a l'abri de Pair, ils reproduisent les mêmes cristallisations tou- | 
jours en mamelons aiguillés. | 

Il reste à déterminer maintenant si ces cristaux sont l’acétate séba- 
sique de M. Berzélius, ou s’ils ne résulteraient pas d’une combinaison 
double d’ammoniaque et d’oxide de plomb, avec l'acide acétique. Enfin, 
si le précipité qu’ils donnent avec la dextrine est un composé défini 
d’où l’on puisse déduire l'équivalent ou le poids atomique de celles-ci. 
Ces recherches feront l’objet d’une prochaine communication. 

M. Payen communique la suite de ses recherches sur la détermination 
du poids atomique de la dextrine. 

La solution d’acétate de plomb ammoniacal ne 5 ellen pas le sucre 


_d’amidon dissous dans l’eau mais elle précipite sa sales alcoolique ; 7 
l’eau fait redissoudre ce précipité. 


© Voici les résultats obtenus en-employant pour précipiter la dextrine 
Vacétate de plomb ammoniacal qui peut-étre s’appliquerait à la déter- 
mination du poids atomique de quelques unes des autres matiéres or- 
ganiques difficiles à combiner. vis 54 | | 
_5 Grammes de dextrinate de plomb NÉS en versant la dextrine 
dans un excés du réactif, bien lavé, égoutté, séch a+ 5o° dans le vide 
sec, puis brulés ont lajssé un résidu de mae de ee Late 2,89 
quantité qui était unie avec 2,11 de asad oye 
Or, la composition élémentaire de Ih si telle i je Vai indi- 
quée donnerait | 


Ave = 62,45 = 1021. 
580,» 
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Donc le poids de dextrine équivalant à l’atôme de protoxide de plomb > 


est 1021; ce serait sauf vérification de cette première donnée, le poids 
atomique dela dextrine; il serait égal au double du poids atomique du 
sucre de canne, à moins que dans: ‘le er —_— il se trouvât 2 


atômes d’oxide de plomb. à 


Un autre réactif, la solution de baryte dans esprit. de bois, ayant été 
employé avec succès par M. Péligot, pour vérifier le poids atomique 
des sucres de canne et de raisin, j’ai du étudier ses propriétés et celles 
de ses composans avant de l'appliquer à l’objet de ses recherches. 

| L'esprit de bois marquant 97° à l’alcoomètre Gay-Lussac, étendu de 
son volume d’eav, pet étre mis en toutes proportions avec la solution 
saturée pour la température de + 24° de dextrine dans l'alcool à 0,56° 
sans qu'il y ait précipitation. Mais ce mélange est précipité en flocons 
| volumineux par l’acétate de plomb ammoniacal ; il en est de méme de ia 
solutio Be dextrine dans lesprit de bois à 5,0 un excès de cette solution 


fit redissoudre le précipité surtout à chaud; par le a . 


s’en dépose une partie en flocons hydratés. 


Si l’on fait dissoudre de la baryte presqu’a saturation par l'esprit de 
bois, puis qu’ on I’étende de son volume d’eau et qu’on agite, on verra 
bientôt des paillettes cristallines se manifester dans le liquide ct se pré- 
cipiter de plus en plus volumineuses ni l'aspect de es dal de 
bar jte. 


La dissolution surnageante de baryte étendue de son volume d’eau 
précipite abondamment.en flacons la dissolution alcoolique de dextrine, 
je précipité est soluble dans un excès d’eau à froid; la solution de dex- 
trine dans l'esprit de bois est également précipitée par le même réactif 
le liquide devient diaphane par l’élévation de la températur 


On peut ‘donc rechercher encore le poids atomique de = 
dissoute dans l'alcool à 0,56, en la combinant a la baryte en dissolution 
dans l’esprit de bois étendu de son volume d'eau, lavant avec le même 
dissolvant à l’abri du contact de l’air ou du — 7 (l'acide — 
que, desséchiant dans le vide etc. 


 Lorsqu’ on a lavé le précipité barytique i convient évonsitee. le 


filtre de plusieurs doubles de papier non collé et de laisser pendant 6 à 


. 8 heures la plus grande partie du — inter posé se séparer par im- 


bibition. 
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On davis: alors enlever le précipité et le mettre promptement à nu 
dans le vase à dessécher pour empêcher qu’il ne s’infiltre lui-même dans 


le papier; en effet la proportion d’eau augmentant par la plus grande 


volatilité de l’esprit de bois, la liquefaction de ce précipite a lieu bien 
avant sa dessication complète. Ms 


Ce précipité est d’ailleure très facile à abies dans le vide ou un 


courant d’air privé d’acide carbonique, il faut de temps à autre déchirer 


une pellicule très peu perméable qui se forme à sa superficie ou ‘oe 
en couches fort minces. 


Je suis parvenu à l'obtenir sec et polvéralent en ésrodliqis le départ 


de Peau par plusieurs additions d’esprit de bois @t l'élévation de la tem- 


pérature jusqu’à 180° centésimaux très graduellement acquise, soutenue 


pendant 24 heures, broyage et deuxième dessiccation durant un temps 
égal et à la même température. 


M. Cagnard de Latour communique plusieurs 
il résulte que le verre des larmes bataviques a une densité très peu 
moindre avant sa rupture des larmes qu'après que la ténacité de ce verre 


est plus grande avant qu’après le recuit ( propriété qui serait analogue 


à celle antérieurement constatée pour les fils d'acier. P ), que l’on peut 


séparer soit mécaniquement, soit par la fusion, la queue de ¢rs larmes 


sans opérer la rupture de toute leur masse, etc. De tous ces faits l’au- 
teur conclut que la théorie de l'explosion du verre en question se soude 
sur la vibration globulaire excitée par le}petit choc qu Jmprime le mode 
de rupture ordinaire de la queue. Se Ras Pe 


8 ociété de Chimie médicale. | 


6 juin 1837. M. E. faitl'envoi Mémoire sur 


a de la méthode de déplacement appliquée à le Pre | 


des résines de jalap et de gayac. 
M. Gardes adresse gne note sur la sabine. | 
M. Boullier présente un nouveau travail sur la phloridzine. 


M. Paton, une observation sur les empoisonnemens par le vert-de- 


gris, dans lequel il s’attache à démontrer l'utilité des émétiques, des 


purgatifs et de l’albumine pour en combattre les effets. . 


M. Beral dépose une note sur la préparation de l’emplatre simple. 
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Sur la proposition et le rapport de M. Julia de Fontenelle, M, Boullier 
est nommé membre correspondant de la Société. 

Séance du 10 Juillet 1837. La Société reçoit, 1° une lettre de M. H. 
Braconnot, qui contient une note analytique sur les eaux minérales de 
Bugneville (Vosges). Cette note sera imprimée. | 


2° Une lettre de M. Paton, qui fait connaltre un n nouvel exemple d’un 
incendie causé par le feu de la pipe. | 

M. Payen dépose deux notes, l’une sur le produit du garcinia Gam- 
bogia, par Christison, l’autre sur l’huile du thé par Thomson. 


M. Lassaigne présente à la Société de nouveaux produits qu’il a obte- — 


nus, et qu’il pts connaître dans un travail qui sera inséré dans le journal. 
| A. Cu. 


BIBLIOGRAPHIE. 
NOUVEAU CODEX RÉDIGÉ pan ORDRE DU GOUVERNEMENT ~~ 


Par une commission composée de MM. Orfila , président, Andral, 


. Bussy, Caventou, Duméril, Pelletier, Richard, Robiquet, Royer 


Collard, Soubeyran , Achille Comte, secretaire (1). 


Tous ceux. qui s’occupent de la pharmacie et particulièrement ceux 
qui exercent cette profession avaient senti qu’il était nécessaire de re- . 


voir et de modifier le Codex publié en 1818, afin de Je mettre au niveau 
des progrés de cette science. On conçoit en effet l'importance d’un 
ouvrage quidoit servir de code à tous les para du royaume on 
la préparation des médicamens. ag 

C’est dans le but de modifier d’une manière convenable le C 
de 1818 que la Commission présidée, par M. Orfila a été assemblée 
qu’elle s’est occupée scrupuleusement de rectifier les formules vicieuses 


4, 


(1) Paris, chez Bechet jeune, Libraire de la faculté de Médecine, 
place de l'École de Médecine, n° 4. Prix in-4°, 9 fr. 75 c. et 13 fr. par 
Ja poste. Format in-8° même édition 8 fr. et 10 fr. 50 par la poste. 
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qui insérées dans l’ancien Codex avaient été le sujet de justes critiques À 
et de faire connaître de nouveaux modes de préparation, de divers mé- 


_dicamens. 


4 Une difficulté s'était présentée ! lors de la publication du nouveau 
Codex; c’est l’obligation imposée par les lois en vigueur à tous les 


pharmaciens d'avoir dans leur officine cette Pharmacopée afin de ne — 


préparer les médicamens que d’après les fotmules qui y sont insérées. 
Cette obligation devenait un impôt, puisque l'édition de 1818 s’Ctait 
vendue i8 fr. C’est pour obvier à cet inconvénient que le gouvernement 
prit le parti de mettre en adjudication le droit de faire imprimer et de 


vendre la nouvelle édition de ia Pharmacopée française. En effet le cahier 
_ des charges portait que le libraire qui prendrait engagement de vendre 


cet ouvrage au public au meilleur marché aurait la pere: c’est à 
ce titre que M. Bechet en a été chargé. | 

Une autre difficulté se présentait encore, c'est le défaut gu’ offre un 
ouvrage de ce genre après quelques annéés d’impression, défaut qui 


consiste dans l’absence de formules qui par leur importance auraient 


reçu la sanction de l'expérience, ou encore obvié à cet inconvénient 
par un autre article du traité qui est ainsi conçu : | 

« Le gouvernement se réserve la faculté d’ajouter tous les cinq ans 
un supplément au Codex sile besoin s'en fait sentir; ce supplément ne 


pourra être vendu que dans Ja proportion des frais « qu ‘il aura pu occa- 


sionner à l’éditeur. » | 
On conçoit que par suite de cette précaution le pharmacien qui aura 


acheté le Codex n’aura pas besoin par la suite d’en acheter un nouveau, 


mais seulement les supplémens qui y seront annexés. | 
En résumé la nouvelle Pharmacopée frangaisé est un livre qu doit 


se trouver non seulement entre les mains du pharmacien, mais encore 
dans la bibliothèque du médecin, Dans un prochain article nous nous 


proposons d’examiner les divers changemens qu’il a éprouvés. 
e | A. 
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~ 


OBSERVATIONS 
SUR UNE FORCE JUSQU' ICI INCONNUE, ET SUR L'ACTION QU'ELLE 
EXERCE DANS LA FORMATION DES COMBINAISONS CHIMIQUES 
DANS LA NATURE VIVANTE; 


M. 


‘Avant l'année ‘on ne se guère qu'il ptt 


exister dans ces phénoménes aucune autre cause détermi- 
nante que le degré d’affinite, Ja chaleur, et dans quelques cas 
la lumière ; alors fut découverte l'influence de l'électricité, et _ 


bientôt on se vit amené à confondre la relation électrique 


avec la relation chimique des corps, à ne considérer l'affinité 


que comme la manifestation d’un fort contraste électrique, 
exalté par la lumière et par la chaleur. Ce système ne présen- 
tait encore nul autre moyen d'expliquer l'origine d’un nou- 
veau composé, qu'en supposant que, par le rapprochement 
des corps mis en présence, leurs rapports électriques parve- 


naiént à se neutraliser d’une manière plus complète. ~~ 


En partant de ces idées, déduites des effets qui ont lieu 
dans la nature inorganique, et en étudiant les réactions chi- 
miques que présentent les corps organisés, nous reconniimes 
que, dans les organes de ces derniers, les substances les plus 
diverses étaient élaborées, tandis que la matière brute, dont 
elles’ provenaient, ne consistait en général qu’en un seul et 
même liquide, circulant avec plus ou moins de vitesse dans. 
les vaisseaux. Les vaisseaux du corps animal, par exemple, 
pompent du sang à leur origine sans interruption, et sécrè- 
tent néanmoins a leurs extrémités le lait, la bile, l'urine, etc., 
3. 2° SÉRIE, 29 
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sans admettre aucun autre liquide capable d'opérer, par 


double affinité, une décomposition quelconque. Evidemment 


il se passait là un fait dont l'étude de la nature organique 


ne pouvait encore rendre raison, _ 
A cette époque, Kirchhof reconnut que l’amidon dissous 


dans un acide étendu se transf{ormait; à üné certaine temps 
rature, d'abord en gomme; puis en sucre de raisii, Oh re- | 


chercha, conformément aux principes reçus à l'égard des 
effets de ce genre, ce que l'acide avait enlevé à l'amidon pour 
le réduire en sucre; mais nul gaz ne s'était dégagé, l'acide 
reparaissait : au moyen des alcalis dans sa quantité primitive, 


ne s'étant pas combiné, et le liquide ne contenait que du 


sucre, en quantité plutôt supérieure à l'amidon employé. La 
cause de cette transformation était tout aussi problématique 


que celle des sécrétions dans les corps organisés. 
Après avoir rappelé plusieurs expériences observées par 


MM. Thénard, Gay- -Lussac, dans lesquelles un Corps déter- 


mine des réactions chimiques sans éprouver lui-même aucun 

La transformation de l'amidon « en sucre au 1 moyen de 
l'acide sulfurique n ‘avait pas encore été coordonnée aux faits 
précédens. Cependant la découverte. de la diastase (annoncée 


dans l'Annuaire 1833), substance agissant sur l amidon d'une — 


manière analogue, seulement avec plus d'énergie, porta l'at- 
tention sur celte analogie, qui nous fut définitivement prou- 


vée par les recherches ingénieuses de Mitscherlich sur la 


formation de l'éther. Les recherches de Mitscherlich prou- 
vèrent alors que l'acide sulfurique, convenablement étendu, 
et pris à une température telle que le refroidissement pro- 
duit par l'addition de l'alcool compensait le réchauffement 
qui avait lieu dans le mélange, décomposait le premier en 
éther et en eau, qui tous deux, parce que la température 
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sarpassait le point d’ébullition pour l'eau; se sépartiéfit par 
la distillation de la masse, et présentaient, lors d'une conden- 
sation cothpléte, an tidlange dû même poids céllit 
alcool employé. La manière d'opérér datré dattd étpéfiénéé, 
ainsi que le fait de la distillation de l'es éotijbititèment avec 
l'éther, étaient avant Mitscherlich, d'est a 
_ qwappartient le mérite d'en avoir prévu les chtiségüetiées. 
En effet, il démontra qu'à cola température l'acide 
rique devait agir sur l'alcool dé lé forte qui 
détermine l'action des'alcalis stir Oxigétiéé; ét püistite 
l'eau, se séparant en entiér da mélange, avait point a 
une affinité pour l'acide ; il en à conclu que l’actiôn dé la- 
tidesulfurique et de la diastase sut l'amidon, d’où 
dit sucre, devait encore être de la inéme atate. 7893 
Certés, une tellé force, capable d opérer des 
| miques dans la naturé inorganique aussi Bieñ qué les 
organisés, quoique trop peii Connie entoré pour être bien 
‘expliquée, doit jouer un rôle plas importafit dans fätüfe 
qué jusqu'ici on n'aurait été tenté de le suppaser. Je à Héit- 
‘férai en conséquence, en suivant une étymologie ‘con- 
fitie ett chimié, la force tâtalytigié dés corps, ét 1a décoin- 
position qu’elle déterminé la catalyse, ‘dé mémé qu'on a 
“désigné par analyse la séparation des élémens d'un tortiposé 
au moyeh des affinités chimiques ordinaires. Cette force 
paraît consister en définitive en une faculté des corps à 
éveiller par leur simple présence, et sans y participer chimi- 
quement, le jeu de certaines affinités qui, à cette tempéra- 
ture, restaient inactives, de manière > à déterminer, en consé- 


* Fe 


un nouvel état de parfaite denstililétiof chimique. Comme 
cette force agit, en général, d'une manière analogue à la 


‘chäléuf, on dematider si, ‘étant divérsément graduée, 
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tantôt par tin emploi différent d'un mème corps catalysant, — 
_ tantôt par l'introduction de divers corps catalysans dans un 
même liquide, elle donnerait lieu, ainsi qu'on l'observe dans 


l'action de la chaleur et des températures différentes, à des 


produits catalytiques différens. L'existence de cette force 
définie, comme il a été dit, répand une lumière toute nou- 


velle sur les réactions chimiques dans les corps organisés ; 


nous n'en citerons qu'un ggémple. Autour de l'œil de la 
‘pomme de terre trouve 

contre, manque dans le tubercule et dans le germe déve- 
loppé; uous reconnaitrons en ce point un centre d'action 
catalytique, ou, l'amidon insoluble du tuberculé est trans- 
formé en gomme et en sucre, et cette partie de la pomme de 


mulée de la diastase, qui, par 


terre deviendra l'organe sécrétoire pour les substances solu- 


bles, qui doivent former les sucs, nourriture du germe nais- 
sant. Il est peu probable que l'action mentionnée soit dans la 
vie végétale la seule de ce genre ; on peut au contraire pré- 


sumer que, dans les végétaux aussi bien que dans le corps 
animal, mille effets catalytiques ont lieu entre les tissus et les 
liquides ; d'où résulte justement le grand nombre de divers 
composés chimiques, dont la production aux dépens d'une 


_ même matière brute, que nous nommons sang ou suc végé- 


tal, ne saurait être expliquée par aucune autre cause connue. 


NOTE 
SUA LES EXCREMENS D'UNE LIMACE, 
Par M. Henri Braconnor. 


En observant, sur la terre d’un: pot de fleur renfermé dans 


4 
2 
% 
| 
t= 
| 
3 
4 
4 | 
| 
- 
| ‘ 
1 
& 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 429 


une serre, l'humeur visqueuse et brillante qui transsude des 


limaces et qui leur sert à s'attacher aux corps sur lesquels 


“elles. marchent, j'apercus les excrémens de cé mollusque. — 
Ils étaient moulés en petites masses oblongues, très fragiles 


et d'un beau blanc. Vus au soleil ils avaient un aspect brillant 
comme cristallin; ce qui me fit supposer que cette matière 
pouvait être un carbonate terreux. Cependant l'ayant mise 
en contact avec de l'acide nitrique, elle ne produisit aucune 
effervescence et se convertit en mucilage épais. Au micro- 
scope je Ja trouvai uniquement composée de globules hya- 
lins de diverses grosseurs, sans*la moindre fissure, et abso- 
lument semblables à ceux de la fécule de pomme de terre, 
et donnant d'ailleurs comme celle-ci, avec la teinture diode, 


une couleur d'un beau bleu foncé. Surpris d’un résultat 
aussi extraordinaire, je recherchai inutilement parmi les 


plantes de la serre si quelques unes d’entre elles contenaient 


une fécule semblable. Ce n'est qu'après de nouvelles perquisi- 


tions qu'on finit par découvrir un petit tubercule de pomme 
de terre tellement bien évidé dans son intérieur par la dent 


_ de la limace , qu'il ne restait presque plus rien de ce tuber- 


cule; si ce n'est la pellicule extérieure. 
Si, comme l’a fait observer M. Guerin-Varri, les grains de 


fécule ne commencent à éclater qu'à la température de 54-55°, 


et si ce n'est qu à 63-642 qu'ils sont tous éventrés et réduits 
en membranes. d'une grande ténuité, on concevra qu'en 
traversant l'appareil digestif d’un animal à sang froid, ils 
n'ont pas di éprouver plus d'altérations que des grains de 
sable, puisque d’ailleurs on retrouve aussi en abondance les 
mêmes grains de fécule dans les excrémens des animaux à 
sang chaud nourris avec des pommes de terre crues. Il serait 
à désirer que les cultivateurs éclairés par la saine raison et 
l'expérience renoncassent enfin dans leur intérêt à donner 
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Ja pomme de terre crue à leurs bestiaux, puisque, indépen- 
damment des tranchées qu’elles occasionnent sauvent à 
ceux-ci, ils perdent en même temps une masse considérable 
de matière alimentaire, qui n’aurait'exigé qu’une température | 
de 63 à 64° pour la faire servir à la nutrition. 


SUR LES CARACTÈRES CHIMIQUES DU CHLORURE DE SOUFRE, 
| Lue à l'Académie royale des Sciences de Bruxelles, 


Par M. Martens. 


« On sait, dit-il, que, parmi les corps simples connus, 
sept sont principalement électro-négatifs , sayoir : ’oxigène, 
le fluor, le chlore, le brome, l'iode, le soufre et le sélénium; 
que ces substances électro-négatives, en s unissant respecti- 
vement à des metalloides électro-positifs par rapport à elles, 
donnent ordinairement naissance à des composés acides, 
dans lesquels le corps électro-négatif doit être considéré 
comme principe acidifiant; de sorte qu'il faut admettre au- 
jourd'hui sept classes d'acides métalloïdes différens, savoir : 
les oxacides, les fluacides, les chloracides , les bromacides, 
les iodacides, les sulfacides et les sélénacides. L'ancienne 
division des acides en oxacides et hydracides ne saurait plus 
être maintenue: 1° parce que la nomination d’hydracides fait 
supposer que l'hydrogène joue le même rôle dans les acides 
hydrogénés que l'oxigène dans les oxacides, ce qui n’est pas, 
vu que l'hydrogène ne joue jamais le même rôle de principe 
acidifiant; 2° parce que nous connaissons des acides métal- 
loidiques qui ne renferment ni oxigène ni hydrogène, tels 


NOTE 
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sont les acides fluoborique , fluosilicique, chtorosilicique, etc. 
Par suite de cette manière de voir sur les acides ,jai été 
conduit à ranger parmi ces derniers corps plusieurs compo- 
sés binaires qu'on a regardés jusqu'ici comme neutres ou 
indifférens. Ainsi les chlorures de phosphore, par cela même 
qu'ils ont la propriété de former des composés neutres avec 
l'ammoniaque, qui est une base très puissante , devront, 
d'après la définition généralement admise pour les composés 
acides, être rangés parmi cette dernière classe de corps, 
et recevoir les noms d'acide chlorophosphoreux et chloro- | 
phosphorique. Mais si le chlorure de phosphore jouit des 
propriétés acides, il est naturel de supposer que le chlorure 
de soufre, a fortiori, sera un composé acide, parce que le 
soufre étant plus électro-négatif que le phosphore , on doit 
présumer, d'après la théorie électro-chimique, que le chlo- 
rure de soufre sera plus électro-négatif et par suite plus acide 
que le chlorure de phosphore. Dans l'intention de vérifier 
cette induction de la théorie, j'ai entrepris ge wae pe. 
riences dont je vais communiquer les résultats. — | 

» Les chlorures de soufre (proto et deutochlorure), liqui- 
des ou en vapeur, rougissent vivement le papier de tourne- 
sol. On a long-temps attribué ce fait à l'humidité du papier 
ou de l'air, qui, décomposant le chlorure de soufre, le 
transformerait en acide chlorhydrique et sulfureux ; mais il 
est facile de s'assurer qu’en faisant arriver de la vapeur de 
chlorure de soufre dans un flacon très sec, en présence du 
papier de tournesol préalablement desséché à une tempéra- 
ture au dessus de 100°, celui-ci rougit vivement à l'instant 
même où il vient en contact avec la vapeur de chlorure de 
soufre. Ce fait seul ne serait pas concluant pour prouver le 
caractère acide de ce composé; mais ce qui achève de dissi- 
per tous les doutes à cet égard, c'est l'action du chlorure 
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de soufre sur le.gaz ammoniac. J'ai fait arriver du gaz am- 
moniac, préalablement desséché, dans un ballon bien seec,, 


contenant un peu de bichlorure de soufre pur; à l'instant 


même le ballon s'est rempli d'épaisses fumées , et il s’est dé- 
posé sur ses parois un composé particulier brunâtre et flo- 
conneux ; tout le gaz ammoniac était absorbé, et il n'en 


sortait rien par le tube étroit dont se trouvait munie la 


tubulure du ballon pour laisser échapper le gaz excédant. 


En même temps le bichlorure de soufre, qui se répand en | 


vapeur daris le ballon, finit par disparaitre, en s’unissant à 
l'ammoniac, et, au bout d'un certain temps, on ne trouve > 
plus à la place qu'un composé floconneux, brunatre, très 
léger, volatil, neutre au tournesol , et ayant une saveur salée 
très piquante, analogue à celle des sels ammoniacaux. L'ad- 
dition de l'acide sulfurique concentré le décompose avec 
dégagement de vapeur de bichlorure de soufre, et il reste 
du sulfate d'ammoniaque. C'est donc un véritable composé 
salin de bichlorure de soufre et d’ammoniaque, auquel je 
donnerai le nom de chlorosulfate d'ammoniaque, et dont la 
composition peut étre représentée par la formule Ch*S,N*H®, 


d'après la manière dont il réagit sur les autres corps, ainsi 


que nous allons le voir tout à l'heure. 

» On peut aussi obtenir facilement ce chlorosulfate, en 
faisant arriver simultanément et par deux tubulures diffé- 
rentes, dans un ballon bien sec, de la vapeur de bichlorure 
de soufre et du gaz ammoniac préalablement desséché par 
son passage sur de la chaux vive; la combinaison des deux 
fluides élastiques se fait alors dans le ballen avec un déve- 


loppement considérable de chaleur. Le phénomène est le 


même quand on substitue le protochlorure de soufre au 
bichlorure. Dans ce dernier cas, la chaleur produite lors de 
la combinaison parait même plus considérable. Le chloro- 
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‘sulfite d’ammoniaque ainsi obtenu est jaunatre, tandis que le 
chlorosulfate a une couleur d'un brun pourpre foncé. 
_» Examinons d'abord les caractères de ce dernier. Le sel, 


au moment où on le retire du ballon où il a été préparé, 


doit être promptement mis dans un flacon bien sec, bouché 
à l'éméril, si on veut le conserver intact. Il attire l'humidité 


avec une avidité extrême, et lorsqu'on le laisse quelques 
instans à l'air, il s'échauffe comme un corps pyrophorique, — 
fume fortement et dégage une quantité très sensible d'acide 


sulfureux; c’est qu'alors il se décompose par l'absorption de 
l'humidité, et donne naissance à du chlorhydrate d'ammo- 
niaque avec production du gaz sulfureux. Au bout de peu 
de jours d'exposition à l’air, sa décomposition est à peu près 
totale ; il a pris alors une couleur jaunâtre, de brun pourpre 


qu’il était auparavant, et se trouve réduit à l'état de chlor- 
hydrate d’ammoniaque, mêlé d'un peu de sulfite ou d'hypo- 


sulfite d'ammoniaque et de soufre, qui retient fortement une 
certaine quantité de chlorosulfate non décomposé. Cette 


décomposition se concevra facilement, lorsque nous aurons 


examiné l'action de l'eau sur ce sel. 
» Le chlorosulfate d’ammoniaque se décompose instanta- 


nément lorsqu'on le dissout dans l'eau. Il se produit alors du 


chlorydrate d'ammoniaque, de l’hyposulfite d’ammoniaque 
et de l'acide sulfureux, en même temps qu'il se dépose une 
certaine quantité d’un corps jaune brunâtre, mou, résini- 
forme, collant plus ou moins aux doigts et qui n'est, comme 
je l'ai reconnu; que du soufre uni intimement avec un peu 
de chlorosulfate d’ammoniaque, et même, à ce qu’il m'a 

paru, avec un peu de chlorure de soufre, que les lavages 
_ répétés à l’eau ou à l’alcool ne peuvent lui enlever, et qui 
ne s’en séparent qu’à une température d'au dela de 200°. 
L'eau dans laquelle on a délayé le chlorosulfate d’ammonia- 
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_ que, séparée du précipité de soufre impur dont 1 vient 


‘être question, présente un liquide d’une couleur jaunâtre, 
d'une acidité très marquée, due à la présence de l'acide sul- 


 fureux qui sy décèle par l'odeur et par le précipité qu'y 


forme l'eau de barite. Les sels de barite solubles ne précipi- 


_tent point le liquide en question, il ne renferme donc point 


dacide sulfurique; mais il précipite abondamment par le 
nitrate d'argent, qui y produit un précipité blanchatre , pas- 
sant promptement au brun, et enfin au noir; ce changement 


de teinte se produit surtout très rapidement lorsqu’on chauffe, 
_ et montre que le précipité est formé, au hasard en partie, 
_d hyposulfite d'argent; il contient aussi beaucoup de chlorure 
_ d'argent qui s’en sépare aisément à l’aide dé l'ammoniaque 


qui ne dissout point le sulfure noir d'argent, provenu de la 


décomposition de l’hyposulfite. L’acétate de plomb produit 


aussi, avec l'eau dans laquelle on a dissous du chlorosulfate 


_d’'ammoniaque, un précipité blanc, noircissant lorsqu'on le 


chauffe à la température de l’ébullition du liquide. D'après 
ces réactions , il est clair que le chlorosulfate d'ammoniaque 
traité par l’eau a donné naissance à du chlorkydrate d’ath- 
moniaque , de l'hyposulfite d’ammoniaque et plus ou moins 
d'acide sulfureux. Cette est pe 
sentée par la drimamele | 


Ch:S NH 


» Liacide que la formule 
libre ne l'est point entièrement; il est uni à plus ou moins 
d’ammoniaque, probablement par l'effet d'une espèce de 
partage qui s'établit entre cette hase, relativement aux acides 
présens d'après la loi de Berthollet. Au reste, l'acide hypo- 


sulfureux libre se décompose en acide sulfureux et en soufre, 
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et de la ces deux produits résultant aussi de l'action de l'eau | 


sur le chlorosulfate d'ammoniaque. 
» L'alcool et l’éther dissolvent le 


sulfate d’ammoniaque. En employant de l'alcool anhydre, | 


j'ai obtenu une solution d'un jaune foncé, qui s’altére promp- 
tement à l'air dont elle attire l'humidité et finit par laisser 
déposer du sel. ammoniac ; en même temps sa couleur s’affai- 


blit et elle finit même par devenir incolore au bout de quel- 
ques jours, ce qui annonce la décomposition du chlorosul-_ 


fate par l’eau que la solution a absorbée. 


» Une solution récente et concentrée de RON ER 


d'ammoniaque dans l'alcool anhydre donne, avec une solution 
aqueuse de nitrate d'argent, un précipité blanc jaunâtre telle- 
ment abondant, que quelquefois tout le liquide se prend en 
masse. Ce précipité se fonce promptement en couleur à l'air, 
en dégageant de l'acide sulfureux, et finit par devenir com- 
plètement noir au bout de peu de temps; il noircit subite- 
ment lorsqu'on le chauffe. Ces caractères indiquent suffisam- 
ment qu'il renferme beaucoup d'hyposulfite . d'argent. Ce 


_ dernier s’y trouve mêle à du chlorure d'argent que l’on peut 


en séparer par l'ammoniaque, après que tout l'hyposulfite a 
été transformé en sulfure. L'acétate de plomb produit aussi, 
dans la solution alcoolique du chlorosulfate d'ammoniaque, 


un précipité blanc qui devient noir lorsqu'on le chauffe — 


jusqu à 100°. Ces résultats. s'expliquent. aisément en ayant 
égard au mode de décomposition que le chlorosulfate doit 
éprouver par l'eau de solutions salines ajoutée. 

» Lorsqu'on ajoute.de l'eau à une solution alcoolique de 
chlorosulfate d'ammoniaque, ou lorsqu'on dissout ce sel dans 
de l'alcool aqueux, ilse décompaseaussi très promptementavec 
production de chlorhydrate d'ammoniaque, qui se dépose 
en grande partie à raison de sa faible solubilité dans l'alcool, 


À 
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et d'acide hyposulfureux, qui finit par se transformer com- 


_plètement en acide sulfureux avec dépôt de soufre entrainant 


en combinaison un peu de chlorosulfate d'ammoniaque ou 
de chlorure de soufre. Cette décomposition , et surtout la 


transformation de l'acide hyposulfureux en acide sulfureux, 


se font bien plus rapidement à chaud qu'à froid. | 
_» Eu égard à la grande affinité du chlorosulfate d'ammo- 
niaque pour l'eau, il était naturel de supposer qu'il pourrait 


peut-être à la longue déshydrater et éthérifier l'alsool; mais 


après avoir laissé de l'alcool anhydre pendant plusieurs jours 
en contact avec une quantité de chlorosulfate d'ammoniaque 
bien plus grande que celle qu'il pouvait dissoudre; le mé- 
lange se trouvant renfermé dans un flacon bouché à l'éméril, 
et l'ayant ensuite soumis à la distillation, je n’en ai retiré 
aucune quantité appréciable d ether ; deren était resté 


intact. 


» Le chlenonnlinns d’ammoniaque dissous dans l'éther se 


_ décompose encore par l'intermède de l'eau, comme la so- 


lution alcoolique, et se comporte de la même manière avec 
les solutions aqueuses de nitrate d argent , d' acétate de 

» Le chlorosulfite a ammoniaque , , que Yon obtient très 
facilement neutre, en faisant arriver simultanément dans un 


ballon du gaz ammoniac et de la vapeur de proto-chlorure 


de soufre, n'attire pas aussi poisse l'hümidité de l'air 
et n’y exhale pas une odeur très marquée d'acide sulfureux 
comme le chlorosulfate ; aussi est-il plus stable, c'est-à-dire 
qu'il se conserve plus long-temps à l'air sans altération. Il se 
dissout entièrement dans l'alcool anhydre, et la solution de- 
vient laiteuse par l'addition de l'eau qui en précipite abon- 
damment du soufre : le liquide filtré donne avec le nitrate 


d'argent un précipité brunâtre formé d’hyposulfite et de 
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chlorure d’argent. Ces résultats s'expliquent parfaitement en 


attribuant au chlorosulfite d’ — la — 


ChS,N’H’, d'où 
Hots O,N'H°+S. 


+ On sait que lorsqu'on verse du bichloruré de soufre 


dans de l'ammoniaque liquide concentré , il y a une réaction 


très vive avec développement considérable de chaleur, et il 
se forme, outre du chlorhydrate, du sulfate et du sulfite d’am- 


.moniaque, un composé pourpre insoluble. Ce composé est 


analogue à celui qui se produit lorsque le chlorosulfate 
d’ammoniaque est décomposé par l'eau : car il est formé, 
comme lui, de soufre retenant un peu de chlorure, de 


soufre ammoniacal en combinaison. Quant aux fumées 


pourprées qui se produisent en versant du bichlorure de 
_ soufre dans de l'amenisque liquide concentré, elles ne 


peuvent être attribuées qu'à la combinaison de la vapeur 
de. bichlorure de soufre avec le gaz ammoniacal qui s’é- 


chappe de l'ammoniaque liquide employé, c'est-à-dire à la 


formation d'un peu de chlorosulfate d'ammoniaque dans 
l'air. Aussi ces fumées ne s’observent pas en opérant avec de 
l'ammoniaque liquide faible. Il n'est pas étonnant non plus 


que, dans cette réaction, il se produise du sulfate et du 
sulfite d’ ammoniaque plutôt qu'un simple hyposulfite , puis- 
que, par la haute température produite au moment de la 
réaction, l'hyposulfite d'ammoniaque doit nécessairement se 
décomposer, au moins en partie, en sulfate et en sulfite 


dammoniaque. On observe un phénomène analogue en 
versant du bichlorure de soufre dans de l'alcool très con- 
centré; i ici encore la décomposition du bichlorure est ac- 
compagnée de beaucoup de chaleur : aussi se produit-il, 


non seulement de l'acide chlorhydrique, de l'acide sulfureux 
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et du soufre, ces deux derniérs résultant de la décomposi- 
tion de l'acide hyposulfureux qui doit sé former éri même — 
temps que l'acide chlorhydrique, mais il se produit encore 
une quantité assez sensible d'acide sulfurique, facile à re- 
connaître à l'aide des sels de baryte. 

» Le bichlorure de soufre paraît constituer un ace trés 
puissant, car ni l'acide nitrique mi l’äcidé’ chilorhydrique 
concentrés ne décomposent à froid le chlorosulfate‘d’am- 
mioniaque, en en chassant le bichlorure acide. L’acidé sulfu- 
rique concentré produit seul cette décomposition € et — 
entièrement l'acide chlorosulfurique. 

» Ce qui empéchera peut-être quelques chimistes dé con- 
sidérer les chlorures de soufre comme de véritables acides, 
c'est qu'ils né péuvent se combiner avec les oxides aléälins — 
et les neutraliser. Mais je ferai remarquer que cette propriété 

négative leur est commune avec tous les acides non oxigé- 
nés ; et est une suité de la loi générale qu'un acidé ne se 
combine ordinairement qu’avéc des bases métalliques à 


même élément électro-négatif. Cette loi, entrevue par M. Ber- 


zélius, n’est point ; à la vérité, admise jusqu'ici par tous lès 


_‘chimistés ; mais, quand on aura bien’ pesé tous les faits, on 


finira par l'inscrire à côté des autres lois qui régissént les 
combinaisons des substances inorganiques. Son admission 
résume du resté et explique unè foule dé faits isolés jus- 
qu'ici dans la science, et répand un nouveat jour sur l’his- 
toire chimique des sels, qui devient ainsi beaucoup plus 
complète et embrasse une masse de corps , lesquels, malgré 
leur grande analogie de composition avec les sels, n'avaient 
pu convenablement leur être assimilés jusqu'ici, et dont on 
ne pouvait guère assigner la place dans le dde chimique 
que l'on s'était tracé des composés inorganiques. | 

-» Les chlorures de soufre constituant des chloracides, 
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c'est-à-dire des acides dans lesquels le chlore est le principe 
acidifiant, ne peuvent, d'après la loi précédente, s'unir aux 
oxides basiques ; ils ont cela de commun avec tous les acides 
non oxigénés, Ainsi les acides fluoborique et fluosilicique — 
_nese.combinent pas non plus aux oxides; mais ils neutra- 
lisent les fluorures alcalins ou basiques, et forment avec eux 
des composés salins analogues à ceux que les oxacides for- 
ment avec les oxides. 
_» Il parait que les bases métalloidiques ont cela de déri- 
culier, qu’elles peuvent neutraliser indistinctement les di- 
verses classes d'acides, Ainsi l'ammoniaque neutralise les 
fluacides, les chloracides, les sulfacides, aussi bien que les 
oxacides; il n'est done. pas étonnant qu'il puisse former un 
composé parfaitement neutre avec l'acide chlorosulfurique. 
Ce dernier acide a d'ailleurs une telle affinité pour lui, qu'il 
décompose les carbonates ammoniacaux avec une vive effer- 
vescence d’acide carbonique, tandis qu’il est sans effet sur 
les carbonates des oxides alcalins; à moins qu’on n'ajoute de 
l'eau pour déterminer sa décomposition, » 3. deF.:: 


| } 
‘son UN AMPOISONNEMENT PAR L'ACIDE SOLFURIQUE pu 
COMMERCE ; 


Communiquée par J. de la Société des 
| sciences physiques et ec etc. | 
Au: mois ds deinier, le nommé Fist... teinturier, 


âgé de 89 ans, doué d’une santé robuste, qui ne se ressentait 
en rien de son grand âge y avala par méprise une demi- 


| | | 
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verrée a’ huile de vitriol , qu'il avait ce jour-là fort maladroi- 
tement renfermée dans une bouteille de verre, en tout.sem- 
blable à celle dont il se servait habituellement pour contenir 
sa boisson journalière. L’acide n'eut pas plutôt atteint 
l'arrière-bouche , que le malheureux, s'apercevant de sa mé. 
_ prise, le rejeta avec promptitude en se livrant à des. lamen- 
tations désespérantes , tant était éloignée de lui l'idée du 
suicide. 
Il reout les premiers soins d’un plarmacien qui crut, sur 

les renseignemens qu’il recueillit, devoir lui faire macher 
de la magnésie décarbonatée. La déglutition s'effectuant 
avec beaucoup de difficulté , et la magnésie occasionnant un 
_empâtement très gênant, le malade se refusa à en continuer 
l'usage. On lui en présenta alors de délayée dans l’eau qu'il 
accepta volontiers; mais les douleurs les plus aiguës, mo- 
mentanément calmées, reparurent aussitôt avec quelque peu 
d'intensité. Je ne balance pas à croire, et j'en ai la certitude 
acquise par un fait qui m'est particulièrement connu et que 
je rapporterai plus loin, que le résultat de I’ emploi de la 
magnésie en lait eût été tout autre, si, au lieu d’eau, on se fût 
servi d'huile d'amandes douces pour liquéfier la poudre. 
Car, en admettant qu'une quantité, quelque minime qu'elle 
_ soit, d'acide sulfurique fût restée adhérente à la paroi in— 
terne de la bouche, au lieu de soulagement il ne fût survenu 
qu'un redoublement dans les douleurs déjà portées à leur 
sommet d’intensité par le trouble moral dans lequel le mal- 
heureux Fist... se trouvait jeté par sa funeste,erreur, puis- 
qu'il est reconnu en chimie que l'acide sulfusiate a pour 
l'eau, à l’état liquide ou gazeux, une, trés grande affinité; 
que partout où il la rencontre sous une de ces deux formes 
il s’en empare avec avidité et en | 
beaucoup de calorique. | 
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_ Sur ces entrefaites on sth un a médecin , > qui reconnut 
_les lésions suivantes : ge 

Rougeur de la face, impatience et mouvement fébrile pro- 
noncé, difficulté extréme de parler; quoique la magnésie 
tapissat l'intérieur de la mâchoire, il fut cependant possible 
_ d'apercevoir quelques points noirs le’ long des piliers de la 
voûte du palais, beaucoup de rougeur et d'inflammation 
vers l'œsophage et le pharynx; l'acide n'ayant fait qu’effleurer 
ces organes, l'épiglotte n’eut rien ou presque rien. À l'inté- 
rieur et à l’extérieur toute la mâchoire était extrêmement 
douloureuse; la mastication était impossible, les moindres 
mouvemens ne s’exécutaient qu'avec beaucoup de difficulté 
et de douleur. On suspendit la magnésie, on pratiqua une 
large saignée du bras et on prescrivit la médication suivante : 

Diète et répos absolu; pour tous moyens médicaux, l’usage 
de boissons mucila gineuses et adoucissantes; émulsion légère 
_ d'amandes douces, eau d'orge, lait étendu d’éau, eau forte- 
ment gommée, etc. Ce traitement fut continué une douzaine 
de jours , aucun accident qui nécessitat quelque changement 
n'étant survenu dans cet intervalle, la constipation fut heu- 
reusement combattue par quelques demi-lavemens d'eau de 
son ou de racine de guimauve , rendus laxatifs par l'addition 
de quelques cuillerées de miel rouge. | | 

L'œsophage et le pharynx se trouvaient tellement excités, — 
qu'ils se contractaient et occasionnaient des résurgitations 
continuelles, qui donnèrent plusieurs fois l'idée de recourir 
à la sonde œsophagienne pour faire arriver quelques alimens 
réparateurs jusqu'à l'estomac, qui n'avait reçu aucune alté- 
ration, On abandonna cependant ce projet dès qu'on crut 
reconnaître une disposition au mieux. — 

‘Le malade, aujourd'hui parfaitement rétabli, s'est ressenti 
pendant plus d'un mois des suites de l'accident : on a vu plu- 
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sieurs fois au centre de ses crachats quelques lambeaux mem- 
braneux de couleur blanchatre provenant de la desquamma- 
tion des parties lesées, qui ont laissé présumer qu'il avait existé 
quelques ulcérations plus ou moins profondes qui avaient 
échappé à un premier examen, dont l'existence connue 
n'etit du reste Ppporté aucun Changement au traitement 
prescrit, | | | 

Pour affirmer que. de acide sur un 
organe dune constitution aussi fréle que la membrane qui 
tapisse l'intérieur de la bouche eût été enrayée beaucoup 


plus promptement par la magnésie délayée dans l'huile d’a- 


mandes douces au lieu d’eau, je n’ai encore qu'un seul fait 
analogue à celui dont il est question, que je me proposais 


de rapporter dans son entier : des circonstances du plus — 
grand poids, subitement arrivées, m'imposent le plus grand 


silence sur les conditions qui ont accompagné l'accident ; je 
ne puis pour le moment faire connaître que le résultat, qui 


_ fut couronné du plus heureux succès, J'engage ceux de mes 


collègues auxquels se présentera l'occasion de l'essayer d'y 
recourir avec confiance, et de publier les observations qu'il 
leur aura suggérées, afin de lui mériter, s'il en est st digne, la 
sanction de l'expérience. 


| CONSERVATION DES LÉGUMES FRAIS ; 


Par M. Braconnor. 
oi! 


Deux moyens sont employés dans l'économie domestique 


pour la conservation des légumes frais : on les recouvre 


d'une solution saturée de sel commun, ou bien on les expose 


dans des vases exactement fermés à une température plus 
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un goût saumâtre, mais il exige des sojns minutieux. : 
que les alcalis affaiblis, bien loin de retarder la fermentation: 
putride, l'aceélérent d'une manière remarquable +: ils: sont: 


à cet égard. Après divers essaisinfructueux, l'auteur ac | 


récemment cueillie, une futaille munie d'une porte: 
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ou moins prolongée, selon leur nature. Ce dernier moyen. 
n’a pas, comme le premier, l'inconvénient de communiquer 


observations de Pringle , j'ai reconhu. 


done impropres à la conservation des matières organiques, 
It pourrait donc être utile de faire de nouvelles recherches 


ainsi les résultats satisfaisans qu'il obtenus : 
vetobre 1836, on arempli aux trois quertéd'oseile 


quelle était fixé un fil de fer pour y suspendre une mèche: 
soufrée; on y a mis le feu et conservé lg: futaille, après 
avoir préalablement placé sur les feuilles an bout de plamehe 
pour les garantir des débris de la mèche en combustién. 

Après ‘quelque temps d'action, le tonneau été agité; 
de mettre la surface des feuilles en. contact avec: l'acide 

sulfureux ; qui fut absorbé peu à peu. Ona encore méche à: 


deux: reprises différentes; en observant les mêmes: 
tiôtis; alors oseillé, après avoir’ laissé son ean de: 


vévétation sémblait être cuite. On a introduit le tout: dans: 


des’ pots de-grès, qui ont été mis à la cave sansautre préc 
que: dé Les-couvrit d’un parchemir.Foute- cette pro» 


vision a ét consommée dans le courant de l'hiver; ce quiven: 
restait le 11 avril était dans le plus parfait état de conserva- 
tion. Quand on veut sen servir, il suffit de la laisser tremper 
pendant quelques heures dans de l'eau; sa cuisson n’exige 
pas plus de temps que pour l’oseille récemment cueillie, et 


elle est d'un goût tout aussi agréable. 


Le 5 juillet, de la laitue-romaine tendre, exposée comme 


 l'oseille à l’action de l'acide sulfureux , absoxba assez 
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promptement ce gaz, et fut réduite 4 un petit volume en 

abandonnant la plus grande partie de soneau de végétation; 
mise ensuite à la cave avec une grande partie de son eau, 

on'la conserva dans un vase en grès couvét d'un parche- 

min, Cette laitue , préalablement immergée dans l'eau pen- 
dant douze heures, fournit à plusieurs reprises, pendant 
l'hiver, un très bon mets jusqu'au 2 avril ; où il n’en restait 
plus. De la daitue ordinaire et de l'endive, blanchies par l'é- 
tiolement , ont pareillement donné de bons résultats. 

Le 19 mai, des asperges, méchées comme ci-dessus, se. 
sont ramollies en laissant échapper une partie de leur eau 
de végétation ; on les a abandonnées à la cave avec la même 
eau dans un pot fermé par un parchemin : elles ont fourni, 
différens'intervalles, un mets généralement fort 
surtout pendant l'hiver. A 

.Oniconnaït donc qu'à l'aide de l'acide palfurens ci convena- 
çblementemployé il sera facile de conserver des masses con- ; 

idérables de produits alimentaires, pour les faire servir 
utilement au besoin des hôpitaux de la marine et d’autres 
établissemens ; on pourra alors substituer à la mèche squ- 
frée un dégagement d'acide sulfureux obtenu par d'autres 
moyéns; mais, je le répète , ‘cet acide ne sera utilement em- . 
ployé qu'autant qu'on l'appliquera aux substances végétales, 
tendres, susceptibles de cuire SRE (Annales 4 de 
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RECHERCHES 


SUR LE LAIT DES NOURRICES, 
lues à la Société Philomatique; 
| Par M. Donné. 
| 

Les résultats des investigations de ce médecin sont : 

1° Que les connaissances actuelles sur les caractères du 
bon et du mauvais lait des nourrices sont à peu près nulles; 

20 Que les inductions tirées de l'état général de la santé 

sont insuffisantes pour déterminer les qe nutritives de 
ce fluide ; 

3° Que c'est dans le lait Joi-culmé: qu ‘l faut ailes Pin- 
dication de ses propriétés, et le microscope, aidé de quel- 
ques réactifs, est plus propre ” l'analyse chimique per 
parvenir à ce but; 

4° Que la composition du lait doit être considérée de la 
manière suivante : un liquide tenant en dissolution du sucre 
de lait, des sels, une petite quantité de matière grasse et du 
caséum, et en suspension des globules de différentes gros- 
seurs, formés de beurre et solubles dans l’éther ; 

5° Que les globules laiteux sont très difficilement solubles 
dans les solutions alcalines ; 

6° Que le colostrum se compose, outre les globules laiteux, 
de corps particuliers que M. Donné a décrits sous le nom de 
corps granuleux ; les globules laiteux dans le colostrum sont 
‘ pour la plupart agglomérés et confondus entre eux par une 
matière muqueuse ; 


7°. Que les principes du colostrum ne disparaissent entie- 
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-rement que vers la fin du premier mois après l’accouche- 


ment : à cette époque, le lait de bonne nature ne présente 
plus aucune trace de colostrum, et les globules sont tous 
bien détachés les uns des autres, bien réguliers et nombreux. 
Dès le sixième ou dixième jour après l'accouchement, le 
bon lait commence à se débarrasser de ses élémens primitifs; 

8° Que le lait suit chez les animaux à peu près la même 
marche que chez la femme; il est dans les premiers temps 
troublé par une matière muqueuse réunissant les globules 
ensemble ; 

9° Que le lait est constamment alcalin chez la femme, la 
vache, l’ânesse et la chèvre; 

10° Que les élémens du colostrum peuvent persister dans 
le lait au delà du terme habituel, et même jusqu’à la fin de 
l'allaitement, ce qui constitue un genre d'altération de ce 
fluide ; dans cet état, le lait se prend.en masse glaireuse eg 
on le traite par l'ammoniaque ; 

11° Que certaines affections sholslaen: telles que 
l'engorgement des mamelles chez les femmes et chez les ani- 
maux, déterminent dans le lait des modifications particu- 
lières analogues à celles ™ il — is son état dsl 


mitif ; 


12° Qu’en cas d'aboès formé dé le acin, le lait peut con- 
tenir du pus; M. Donné a rencontré plusieurs fois cette cir- 
constance chez des nourrices et chez des vaches; 

13° Que le lait contient quelquefois du sang; | 

14° Que le lait des femmes affectées de syphilis, mais bien | 
portantes d'ailleurs, ne présente rien de particulier; on ne 
voit, en effet, aucune raison pour que la sécrétion lactée 
soit influencée par l'existence d'un chancre, d'un bubon ow 
de quelque autre symptôme vénérien, et ä n'est pas proba 
ble que la maladie se transmette par de lait; ç'est plugôt-par 
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contact immédiat que la contagion s’opère ; aussi l'o bserva- 
tion du lait ne doit-elle panier de de la santé 
générale ; 


15° Que le la quantité de matière grasse dans une même es- 


_ pêce de lait est généralement en rapport avec la quantité des 


autres élémens solides de ce fluide, en sorte qu'il est possible 


de connaître approximativement la richesse d'un lait par 
l'observation des globules; 


16° Que le lait des nourrices peut pécher par excès aussi 


bien que par défaut des principes nutritifs; 


19° Enfin que le diamètre des globules paraît augmenter 
à mesure que l'on s'éloigne de l’époque de l'accouc ‘hement, | 
mais ce moyen ne peut s¢ servir à À mures: l'âge du lait, 


RS 


COMBINAISONS 


DU GAZ HYDROGÈNE PHOSPHORÉ AVEC LE MERCURE ; 


Par M. Ross. 


Les différentes du gaz 
(P--3H) forment dans les solutions de mercure des précipités 
qui montrent de l'analogie avec ceux que l'hydrogène sulfuré 
peut produire dans les mêmes solutions, en ce qu’ils consis- _ 
tent en composés de phosphure de mercure (2P+-3Hg) avec 
des sels mercuriels de la même manière que l’hydrogène 
sulfuré forme des composés de sulfure de fer avec des sels 
mercuriels non décomposés. Toutefois ces deux gaz diffe- 


rent dans leur action sur les dissolutions de mercure, en ce 


qu’un excès d'hydrogène phosphoré ne parvient pas à trans- 
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former le composé qui se forme en phosphuré ‘pur de mer- 
cure, tandis qu’un excès d'hydrogène sulfuré transforme 


_ toutes les combinaisons de sulfure de mercure avec un sel 
_ mercuriel en sulfure de mercure pur. 


On produit dans une solution de chlorure de mercure, au 
moyen de l'hydrogène phosphoré, un précipité de couleur 


jaune qui doit être lavé avec promptitude à l’eau froide et 


séché dans le vide au moyen de l'acide sulfurique, parce 
que sans ces précautions il se décompose avec une grande 


facilité. Le liquide, séparé du précipité, contient de l'acide 
_ Chlorhydrique libre, mais, si on a bien opéré, pas de traces 


d'acides phosphorique ou phosphoreux. Par une légère élé- 
vation de température, il se dégage du composé du gaz hy- 
drochlorique, et à une température plus haute il s'élève, 


outre le gaz, du mercure métallique ainsi que des traces — 


d'hydrogène phosphoré, d'hydrogène et même de phos- 
phore, et il ne reste qu’une petite quantité d'acide phospho- 
rique à l’état solide. Traité par l’eau chaude dans un vase 
fermé, ce corps éprouve une décomposition analogue: il se 


transforme en mercure métallique, et l’eau contient du gaz 


hydrochlorique «t de l'acide phosphoreux. Cette décompo- 


___sition a déjà lieu en partie avec de l’eau portée à la tempé- 
_rature de 60 à 70° C.; il ne faut donc pas laver ce corps à 
l'eau chaude, parce qu'il prend alors une teinte grisâtre due 


au mercure réduit. Une solution concentrée de potasse le 
fait passer au noir et le transforme en mercure métallique ; 
la solution contient du chlorure de potasse et du phosphite 
de la même base. Traité par l'acide nitrique étendu, il donne 
du chlorure de mercure en dégageant des vapeurs d'acide 
nitreux; dans la liqueur on trouve de l'acide phosphorique 
et des traces de chlore et de mercure, en proportion du chlo- 
rure mercuriel que l'acide nitrique étendu peut dissoudre. 
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Ces recherches démontrent que dans ce composé le chlore 
_et le mercure sont dans le même rapport que dans le chlo- 
_ rure de mercure; que le chlore, le phosphore, l'hydrogène 
et l'oxigène sont contenus dans le corps dans les mêmes 
proportions que dans le chlorure de phosphore (PGF) et 
dans l'eau; et que ce corps renferme assez de ce dernier élé- 
ment pour transformer le chlorure de ‘phosphore en acide 
chlorhydrique et phosphoreux. Par la chaleur, ceux-ci se 
transforment en acide phosphorique non fondu, transforma- 
_ tion qui donne des traces d'un dégagement de phosphore et 
de gaz hydrogène phosphoré et d'hydrogène. 

La composition de cette combinaison peut donc être ex- 
primée par la formule (2P--3Hg)+ (3Hg+34l) + 3H. Plu- 
sieurs analyses quantitatives confirment la composition qui se 
déduit de cette formule; toutefois on pourrait encore la 
considérer comme un composé de mercure métallique, de 
chlorure de phosphore (PGI et d'eau. | 

Si on conduit dr gaz hydrogène phosphore dans une £o- 
lution de sulfate de mercure auquel on ajoute la quantité . 
suffisante d'acide sulfurique affaibli pour qu'en l'étendant 
avec de l’eau il ne se sépare aucun sel basique, on obtient 
un précipité blanc, pesant, qui se sépare bien, et qui, lavé à 
l'eau froide et séché dans le vide avec l'acide sulfurique, de- 
vient jaune par la dessiccation. Exposé à l’air, il rede- 
vient blanc et augmente de poids en absorbant de l'eau. 
Chauffé, il donne du gaz sulfureux, du mercure métallique, 
et il reste de l’acide phosphorique hydraté à l'état de fusion. 
Dans l'eau régale ik se dissout aisément, et la dissolution 
contient des acides sulfurique et phosphorique. Mélangé 
avec de l’eau, il est dissous complètement par le chlore. 
Quoique précipité de ses solutions acides par l'hydrogène 


phosphoré gazeux ,° c'est un composé de sulfate basi- 
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que (2/3), de mercure, de phosphure de mercure et d'eau. 
La quantité de mercure dans le phosphure mercuriel est à 
_ celle du sulfate comme 1 : 2. Sa composition peut être re- 

présentée par la formule (2P + 3Hg) +-(6Hg+-4S) + 4H. 

_ Dans une dissolution de nitrate de potasse à laquelle on 
ajoute une quantité d’acide suffisante pour qu’il ne s’en sé- 
pare pas un sel basique, le gaz hydrogène phosphoré produit 
aussi un précipité qui, desséché dans le vide par l’acide sul- 
furique, est jaune, mais qui, exposé à l'air, en attire l’humi- 
dité et devient blanc. Ce corps a beaucoup de disposition à 
détonner : une quantité égale au volume d'une petite len- 
tille détonne dans un vase ouvert avec autant de force qu'un 
coup de pistolet. Il fait aussi explosion quand on le frappe, 
mais pas avec autant de violence que par la chaleur. Si on 
dirige, même avec une extrême lenteur, un courant de chlore 
sec sur ce composé, on trouve, même sans le secours de la 
_ chaleur, qu'il produit une brillante explosion aussitôt quil 
commence à être en contact avec les premières particules de _ 
gaz. Si on le mélange avec de l'eau, et qu'on fasse passer du 
chlore gazeux à traversle mélange, on le dissout sans danger, 
et lorsqu'on le traite par l’acide nitrique étendu ou par l'eau 
régale, il se dissout au moyen de la chaleur sans qu’on ait à 
craindre une explosion. La composition de ce corps peut 


être représentée per la formule (2P + 3Hg) + (6Hg+ 3N). 


Si on fait passer un courant de gaz hydrogène à travers 
une solution de nitrate d’oxidule de mercure, on obtient un 
précipité noir intense qui, après avoir été lavé à l'eau froide 
et desséché dans le vide sur l'acide sulfurique, se décompose. 
Il s’y forme une grande quantité de gouttelettes de mercure 
etune quantité correspondante d'oxide.Ce corps étant chauffé 
se dissipe en fumée, mais sans explosion dangereuse. Il con- 
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siste probablement en phosphure de mercure, en nitrate | 
d'oxidule de ce métal et en eau; mais sa fausse décomposi- 
tion na pas permis à cet égard de rechercher dans quelles 
proportions l'acide nitrique est combiné à l'oxidule de mer- 
cum. 


PALÆONTOLOGIE. 


ANALYSE D'ÉCAILLES FOSSILES TROUVÉES DANS LE VIEUX 
_ GRÈS ROUGE À CLASHBENNIE (PERTHSHIRE ); 


Par M. A. Connezz. 


Les écailles dont il va être donné Panalyse ont été envoyées 
par M. Robinson à l'auteur. Elles présentent quelques diffé- 
rences avec celles que M. Connell a déjà examinées. Au lieu 
du luxe qu'on remarquait dans les écailles de Burdiehouse, 
de Craighal et de Tilgate, celles-ci offrent une apparence 
matte comme des os calcines. Leur couleur est blanche vei- 
_ née de rouge, provenant de la transfusion du .grès rouge 
dans lequel elles étaient enveloppées. Leur dureté était peu 
considérable, Bien que leurs contours fussent mal conservés, 
On pouvait reconnaître qu’elles avaient la forme rhomboi- 
dale, Ces écailles ont été recugillies dans un endroit où se 
trouvent des. poissons fossiles, Les fragmens analysés par 
l'auteur étaient longs d'un porc larges de 1/2 pouce et 
épais de 

Les répaliats de son analyse ont donné ; 
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 Phosphate de chaux avec un peu de fluoride de 


Carbonate de chaux. 7,05 
Chloride de potassium..................... 0,27 


Phosphate de magnésie...............+ des traces. 
Matière animale. ....,................ des traces. 


Deux analyses faites par M. Chevreul pour les écailles ré- 
centes de poissons ont donné, comme on sait : 


Pour le Perca labrax Pour le Cheetodon 
Phosphate de dua. 37580 42,00 


Carbonate de chaux........ 3,06 ..... 3,68 
Matière animale gélatineuse.. 55,00 ..... 51,42 
Phosphate de magnésie..... 0,90 ..... 0,90 


Carbonate de soude........° 0,90 ..... 1,00 


Toutes les écailles récentes de poissons qui ont été exa- 
minées contiennent, ainsi que les précédentes, une grande 
proportion de matière animale périssable, ordinairement 
environ la moitié de leur poids. La substitution de la ma- 


_ tière siliceuse semble à M. Connell une preuve que les écail- 


les de Burdiehouse avaient une constitution primitive sem- 
blable, sous ce rapport. Supposons, dit-il, que celles que 
nous examinons maintenant aient contenu dans l'origine, 
comme celles du Perca labrax et du Chætodcn, avec les- 
quelles elles s'accordent dans les proportions relatives de 
phosphate et de carbonate, un peu plus de la moitié de leur 
poids de la matière animale qui a disparu sans substitution ; 


_ d'après cette manière de voir, leur composition première eût 
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été comme suit, retenant leurs présentes ae entre 
le phosphate et le carbonate : 


Phosphate de chaux................... 51,6 
; Carbonate de chaux... 3,2 
Matière animale. | 95,2 


Phosphate de magnésie et chlorides , faibles proportions. 
Cette constitution aurait donc été entiérement analogue 
à celle des écailles récentes des deux poissons rapportés plus - 

haut, : 


OBSERVATIONS 
SUR LES PHARMACIENS PRETE-NOMS ; 
Par M. Gumourr x professeur à l'Ecole de pharmacie. 


Un des plus grands abus qui se soient introduits dans 
l'exercice de la pharmacie est le trafic que quelques pharma- 
ciens font de leur titre, en le louant, à prix d argent, à des 
personnes tout-a-fait étrangères à leur profession. | 

Il est certain cependant que le diplome de pharmacien 
_ constitue un titre personnel pour celui qui a fait preuvé légale 
et publique de capacité, et qu'il n'est pas plus permis à un 
pharmacien de prêter son titre à un individu non recu, pour 
exercer la pharmacie, qu’il ne pourrait lui prêter ses connais- 
sances pour lui faire conférer le titre lui-même. En d'autres 
termes , un pharmacien qui se présenterait devant une école 
à la place d'un autre pour passer des examens , et faire con- 
férer à cet autre un titre que son ignorance lui interdirait de 
postuler, commettrait un Faux envers l'école où aurait lieu 
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la substitution de personne; un pharmacien qui prête son 


diplome à celui qui n'en a pas, commet un faux de même 


nature envers la société qu'il abuse. 


Ce raisonnement est si simple, et le blame qu'il attire est 
si évident, que ceux qui s'y exposent essaient de s'y sous- 
traire en présentant la chose sous une autre forme, A les 
entendre, ce n’est pas un Jouage ou un trafic de nom, c’est 
une association ; ; et, Suivant eux, quoi de plus permis. qu’une 


_association? Peut-être, si l'acte en était réel! si le pharmacien 


était véritablement propriétaire d’une partie de l’établisse- 
ment! si le loyer, les impositions et la patente étaient en son 
nom! Mais comme, en allant au fond des choses, on peut 
s'assurer que l'association est fausse et fondée sur un titre 


nul; que ni le loyer ni les impositions ne sont au nom du 


pharmacien ; que celui-ci n’est qu’un homme à. gages qu’on 
peut changer à volonté, et qui n'offre, par suite de sa dé- 
pendance et de son instabilité, aucune garantie à la société; 
comme même, on acquiert souvent la preuve que le pharma- 
cien réside et exerce une industrie particulière dans un lieu 
plus ou moins éloigné de l'officine, il devient certain que la 
prétendue association est un moyen mis en avant pour élu- 


der la loi et tromper le public, 


Déjà, à différentes fois, les charmachens de 
des plaintes sur un abus aussi condamnable, et qui rend tout. 
à-fait illusoires les garanties d étude et de capacité dont la loi 
a voulu entourer leur profession. L'Ecole de pharmacie wa 
pas omis non plus de signaler cet abus, et de solliciter des 


| mesures propres à le faire cesser; mais jusqu'à présent ces: 


démarches ont été sans résultat utile. Loin de là, un fait qui 
s'est passé il y a quelque temps semble avoir donnié’ une 
sorte dé sanction avouée ét publique à lime des plus gra ves: 
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_ infractions faites à la loi sur l'exercice de la bin Voici 
ce fait : 

Un étranger ot ouvre une 16 pharmacie à Paris sans avoir aucun 
titre légal, et prend un préte-nom. Il fait faillite, et le notaire 
de la faillite, après avoir annoncé la vente d'un fonds de 
pharmacie appartenant à M. N. (non recu), adjuge l'acha- 
landage, es ustensiles et les droits au bail à un médecin 
étranger, c'est-à-dire à un homme qui nest pas plus phar- 
macien que le premier. Peut-on admettre que, devant une loi 
qui défend à tout autre qu’à un pharmacien recu d’avoir une 
officine ouverte, et de vendre des médicamens, un officier 
public puisse adjuger l'achalandage d'une pharmacie à un 
homme qui n'est pas pharmacien ? 

Si l'autorité connaissait les nombreux abus de ce genre 
qui existent aujourd'hni, elle n’hésiterait pas, je le pense, à 
prescrire des mesures propres à les faire cesser, et elle en 
aurait d'autant plus le droit que, sous toutes les législations, 
il a été déferdu aux pharmaciens de prêter leur nom, ou 
même de s'associer à des individus non reçus. C'est au moins 
ce qui me sémble résulter des articles suivans, que yem— 
prunte à la législation antérieure à 1789, à celle de 1791, et 
à la loi du 21 germinal ; an XI, qui nous régit aujourd’ bul. 


DÉCLARATION DU ROI du 25 avril 1779. 


| Art, 2. Lesdits privilégiés, titulaires de charges, et quia ace 
titre sont réunis, ne pourront se qualifier de maitres en 
pharmacie, et avoir laboratoire et ‘officine a Paris, que tant 
qu'ils posséderont et exerceront personnellement leurs 
charges ; toute location ou cession de privilège étant et demeu- 
rant interdilé à l'avenir, sous pere prétexte et à La 
| titre que ce soit. 


Art. 6. Défendons aux épiciers et à toutes autres personnes 


‘1 
| 
| 
| 
| | 
i 
H 
| | 
| | 


456 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


de fabriquer, vendre et débiter aucuns sels, compositions ou 
préparations entrantes au corps humain sous forme de mé- 
dicamens, sous peine de cinq cents livres d'amende, et de 
plus grande s'il y échoit. 


_ LerTRes PATENTES servant de statuts pour le Collège de 


pharmacie, données à Versailles le 10 février 1780. 


Art, 19. Aucun des maîtres composant le Collége de phar- 
macie ne pourra, sous quelque prétexte que ce soit, avoir de 


société ouverte qu'avec les maitres de ladite profess on. 


Décret de l'assemblée nationale du 14 avril 179 1, sanctionné 
lex 17 du méme mois, 


L'assEMBLEE NATIONALE, après avoir entendu son comité 


de salubrité sur un abus qui s'introduit dans l'exercice de la 


pharmacie, considérant I objet et l'utilité de cette profession, 
décrète : : 
Que les lois, statuts et règlemens existant au 2 mars der-_ 
nier, relatifs à l’exercice et à l’enseignement de la pharmacie 
pour la préparation, vente et distribution des drogues et 
médicamens, continueront d’être exécutés suivant leur forme 
et teneur, sous les peines portées par lesdites lois et règlemens, 
jusqu’à ce qu'il ait été statué définitivement à cet égard. 
En conséquence, id ne pourra être délivré de patentes pour 
la préparation, vente et distribution des drogues et médica- 


mens dans l'étendue du royaume, qu’à ceux qui seront ou 


pourront être recus pour l’exercice de la pharmacie, suivant 
les statuts et règlemens concernant cette profession. 


Lor Acrugzze du 21 germinal an XI, 


Art. 25, Ni ul ne pourra obtenir de patente pour exercer la 
profession de pharmacien, ouvrir une officine de pharmacie, 
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préparer, vendre ou débiter aucun médicament, sil n'a été recu 
suivant les formes voulues jusqu'à ce jour, ou s'il ne l'est 
dans l’une des écoles de pharmacie ou par l’un des jurys, 
suivant celles qui sont établies par la présente loi, et ies 
_ avoir rempli les formalités qui y sont prescrites, | 

Art. 30. Les mêmes professeurs en médecine et membres 
des écoles de pharmacie pourront se transporter dans tous 
lieux où l’on fabriquera et débitera, sans autorisation légale, 
des préparations ou compositions médicinales. Les maires et 
adjoints ou, à leur défaut, les commissaires de police, dres- 
seront procès-verbal de ces visites, pour, en cas de contra- 
vention, être procédé contre les délinquans — 
aux lois antérieures. — 

‘Tl me paraît certain, par ts suite. de ces articles, dont 
_ aucun, comme on le voit, n’est abrogé, qu’il est défendu à 

un pharmacien de louer ou de prêter son nom, et qu'il lui 
est également défendu de s'associer ouvertement avec d'au- 
tres qu'avec des pharmaciens reçus. 3 

Le sens de cette dernière proposjtion n’est pas ones : 
la loi ne défend que la société ouverte et ostensible; c'est-à- 

dire qu’elle ne veut pas que l'officine soit sous d’autres noms 
patents que ceux de pharmaciens recus, afin qu’aucun d'eux 
ne puisse décliner la responsabilité de ses actes; mais elle 
n'empêche pas qu’un capitaliste ou un ami aide de ses fonds 

un pharmacien, pourvu que celui-ci soit seul en nom dans | 
_ l'établissement, sur la patente et sur l'étiquette des médica- 
mens. Ces mesures sont tellement indispensables qour assu- 
rer l'exercice légal de la pharmacie et pour empêcher que la _ 


santé publique ne soit compromise par des hommes sans 
titre et sans capacité, qué les différens projets de loi future 


présentés au ministère, sur sa demande, par l'Ecole de phar- 
macie, par l'Académie royale de médecine et par les pharma 
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ciens: eux-mêmes, les ont explicitement recommandés. Je 
citerai lé projet de loi présenté à l'Académie royale de méde- 


suit: 


Art. 8. Tout ne ayant officine légalement établie 
aura: son nom inscrit sur son enseigne, sur ses étiquettes et 
sur sa patente. [ne pourra y avoir de pharmaciens avoués 
et reconnus que ceux qui réuniront ces trois conditions. 

Art. 9. La loi n’admet d'associations valables celles 
ont lieu entre pharmaciens recus. — 

Art. 10. Nulle association entre un tlnnéiiois. recu et _ 
d'autres personnes ne pourra avoir lieu autrement-que re 
voie de commandite de la part de ces dernières. 

Une nouvelle loi qui corroborerait ainsi les anciennes 


verrait sans doute cesser les abus qu'une longue impunité 


à trop fait multiplier; mais pourquoi attendre une loi que 
diverses circonstances retardent chaque année, et doit-on 
laisser le public en proie aux ignorans et aux charlatans, 


| lorsque la loi actuelle peut suffire à les réprimer ? 


Si, en effet, le diplôme de pharmacien, qui n'est conféré 
qu'après de longues études et des examens soutenus publi- 
quement, constitue un titre personnel pour celui qui l'a 
obtenu, et ne peut être loué à un homme qui n'offre aucune 


garantie à la société, pourquoi l'autorité hésiterait-elle à 


sappuyer sur les articles que j'ai rappelés ci-dessus, pour 
défendre à tout pharmacien de louer ou de préter son nom, 
et meme de s'associer avec d’autres qu'avec des 
recus ? | | 

Puisque le pharmacien reçu est’ le seul qui offre des 
gore à la société, et que les autres ne sont rien pour sa 

sécurité ; puisque la loi, d’ailleurs, ne les reconnaît pas, 
pourquoi ne prescrirait-on pas que le nom de seuls pharma- 
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ciens püt étre inscrit sur la devanture des officines, et sur 
les étiquettes des médicamens, et pourquoi ne ferait-on pas 
une obligation à tous les pharmaciens exerçans de s se sou- 
_ mettre à cette règle? 

Puisque l'art. 25 de la loi du 21 germinal an XI dit que : 
Nul ne pourra obtenir de patente pour exercer la profession 
de pharmacien que les pharmaciens recus; comment se fait-il 
que tant de gens, qui n'ont pas la moindre teinture de la 
pharmacie , prennent des patentes de pharmacien, et n'y 
-aurait-il pas moyen d'empêcher cette infraction directe à 
la loi ? 
Puisqu ‘il existe à Paris une autorité sééhtssaéh( chargée 
de prendre toutes les mesures d’ordre propres à assurer la 
sécurité et la santé du public, et que cette autorité a le droit 
de pourvoir, par des ordonnances, à l'exécution des lois, né 
_pourrait-elle pas déclarer ne reconnaître de pharmacies 
légalement établies que celles dont le loyer, la patente et lés 
étiquettes portent le nom d’un pharmacien légalement 1 re gu; 
exercant par lui-même et y résidant ? 

Cette autorité ne pourrait-elle pas défendre également 
à un pharmacien d'exercer à la fois dans plusieurs endroits 
différens ; ; puisque, évidemment, lorsqu'il réside dans un des 
établissemens, dans l'autre, ou dans les autres, les médica- 
mens sont préparés, mélangés et délivrés au public par des 
élèves auxquels la loi interdit,le maniement des substances 
vénéneuses, et beaucoup le sont? 


Pourquoi, enfin, /es pharmacies qui seraient tenes en 


contravention des mesures prescrites ne seraient-elles pas 


fermées. p 


J'avoue que je ne vois rien dans les mesures précédentes 


qui ne puisse être prescrit par l’autorité compétente ét appli- 
qué par les tribunaux. S il n'en est pas ainsi, que quelqu’ un 
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veuille bien nous en dire la raison, afin qu alors nous puis- 
sions réclamer une loi qui mette fin à d'aussi grands abus. 


.. SUR LES FABRIQUES ET LES DÉPÔTS D'EAUX MINÉRALES. 


JS 


: La vente des eaux mind qui, selon nous, devrait étre 
du domaine de la pharmacie seulement, est cependant ex- 


| ploitée maintenant par une foule d’ HR AE mais avec de 


certaines restrictions. Chargé dernièrement par un de mes- 
sieurs les juges d'instruction de faire saisir chez un fabricant 
d'eaux minérales , de l'eau de Sedlitz qu'il préparait, disait- 
on, nous ne trouvâmes pas de cette eau; mais le titulaire de © 
l'établissement nous présenta la permission qui le rangeait 
dans la deuxième classe, ce qui lui permettait, disait-il, de 
fabriquer les eaux minérales , et l'eau de Sedlitz que nous 
étions chargés de saisir. 

La question eût été emberrassante si nous eussions trouve 
l'eau en question. Nous résolimes pour une autrefois de 
connaître les règlemens qui jusqu’à présent régissent la ma- 


tière. Voici ce que nous avons appris. La fabrique et la vente 


des eaux minérales sont classées de la manière suivante ; fa- 
brique de première et deuxième classe; dépôts de première, 
de deuxième et de troisième classe. 

Les fabriques de première classe qui paient un droit de 
250 francs, doivent être régies par un pharmacien reçu, et 
on peut y préparer toutes espèces d’eaux minérales. 

Les fabriques de deuxième classe qui paient un droit de 
150 francs, doivent être régies par un pharmacien ; on n'y 
peut fabriquer que de l’eau gazeuze plus connue sous le 
now d'eau de Seltz factice. | 
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Les personnes qui tiennent les dépôts de premiere classe, 
qui payent un droit de 150 francs, peuvent res toutes 
les eaux naturelles. 

Les personnes qui tiennent les dépôts de deuxième classe 
qui payent un droit de 75 francs, peuvent debiter les eaux 
factices ou une eau naturelle. 

Enfin les personnes qui tiennent les dépôts de troisième 
classe qui payent un droit de 25 francs ne peuvent débiter 

que de l’eau de Seltz factice. ee 


SUR LES BALANCES DES PHARMACIENS. 


_ Peut-on exiger d'un pharmacien qu'il substitue a des ba- 
lances a bascule qui sont fabriquées de manière a ce que le 
fléau n’oscille pas et à ce que le couteau soit en repos quand 
on ne pèse pas, des balances à fléau mobile? ==  "" 

L'ordonnance concernant la vérification périodique des 
poids et mesures approuvée par M. le ministre du com- 
merce , etc. , le 27 février 1837, a pour but l'emploi de ba- 
lances exactes ; elle ne peut donc vouloir qu'on substitue à 
des balances très justes, des balances qui le sont moins , et si 
un vérificateur des poids et mesures, en vertu de l'article 
17 de l'ordonnance, demandait que des balances toujours 
suspendues fussent substituées à des balances à bascule, il 
faudrait que le pharmacien qui a de ces dernières baad 
> ’adressat directement au préfet du département, en Jui fai- 
sant observer que des balances à plan mobile se détériorent 
‘très promptement, et que ces détériorations qui ont peu 
d'influence lorsqu'on achète quatre onces de sucré etc., pré- 
sentent un tout autre intérêt lorsqu'il s'agit de peser une 
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~ once de sirop d’opium, etc. ; 2° que les balances à bascule 
sont élevées chaque fois que Ton fait une pesée, ce qui ren- 
tre dans ce que demande l'article 17 de l'ordonnance sur 
les poids et mesures; 3° que s’il est nécessaire on peut | met- 
tre un socle sous les balances à bascule ; mais que ces ba- 
lances ne se fabriquent généralement qu'à Paris, et qu'il faut 
nn temps convenable pour que l'on puisse Rn. les ba- 
lances à bascule, ce qui ne les améliorerait pas. Fe | 
Peut - - on exiger d’un pharmacien que ses balances soient | 
continuellement libres de poids , et pourrait - on dire qu'il y a 


contravention si on trouvait des poids dans la balance d'un 
pharmacien? 


Chacun sait que l'ordonnance sur les poids et mesures 
n’a qu'un but, celui de prévenir le public contre la mau- 
vaise foi d'un vendeur; mais elle n'a pas celui d'entrayer le ~ 
libre exercice d’une profession; c'est pourtant, ce qui arri- 
_ verait si on demandait au pharmacien que ses balances fus- _ 
sent toujours libres de poids. En effet, veut-on faire une pré- 
paration magistrale dans laquelle on fait entrer plusieurs sub- 
stances, on fait la tare d'une fiole dans laquelle ona déja placé 
un médicament, puis on laisse la tare sur la balance, et l'on 
enlève la fiole pour y introduire quelquefois par gouttes un 
autre médicament qui peut se trouver, soit dans une cave, 
soit dans un laboratoire, soit dans un magasin, ce fait pour- 
rait être constaté par un procès-verbal i il est vrai; mais quelle 
serait la pénalité, car la loi du 24 août 1 790, l'article 46 de 
celle du 22 juillet 1791, la loi du 1° vendémiaire an | IV 
(13 septembre I 79>)» l'arrêté du gouvernement du 29 prai- 
rial an IX (29 juin 1801), et les autres ordonnances n'oht 
point e eu à se prononcer à ce sujet , et le procès-verbal dressé 

ne pourrait avoir : aucune suite ; en effet, comment fera le 


pharmacies à qui un médecin ordonnera d'ajouter à une 
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livre d’un sirop,.deux -onces d'un liquide chargé d’une sub: 
stance végétale quelconque, sans que ce sirop soit paur cela 
_décuit et susceptible de fermenter, le pharmacien sera forcé 
de peser dans une capsule sa livre de sirop, de conserver ld 
tare, puis de faire évaporer Je sirop pour qu'il perde deux 


onces de l'eau qu'il contient, et qui doit être remplacée parle 


liquide qui doit y entrer dans Ja même quantité; pendant 


tout ce temps il restera sous Je _ d'un proenerte, qui 


être dressé contre lui. 


Les pharmaciens : dit, 


leurs observations au préfet de leur département, ils doivent 
en outre, dans un but d'intérêt général , les faire parvenir 
au ministre des travaux chi de l'agriculture et du com- 
merce. | À, 


MANNE D AUSTRALIE. a 


Les principales substances qu'offre l'Australie aux recher- 
ches du chimiste sont principalement -des gommes, des 
résines et des huiles ; ces dernières sont, pour la plupart, 
fournies par le genre mélalente,, dont les‘espèces sont très 
nombreuses , et dont quelques unes produisent une huile 
qui ressemble, par ses propriétés, à l'huile de Caput du sud- 
est de l'Asie. On obtient la gomme et la résine de la tige du 
xanthonhea de écorce de Pacacia et ‘de l'eucatyptus. Ce 
dernier, forme un genre très nombreux , et la gomme qui 
exsude de son écorce est astringente comme la gomme kino, 
tandis que celle d’acacia est plus mucilagineuse , et se Sg 


proche davantage de la gomme arabique. L'une des espèces 


de l'eucalyptus produit une manne dont les propriétés mé- 
dicinales. ont été étudiées en Australie. L'arbre qui-fournit 
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cette manne est peu conuu, et n’a même encore été décrit 


dans aucun ouvrage scientifique : il appartient à la famille 


des Myrtacés, et a reçu le nom d’ Eucalyptus mennifero. On 
le trouve principalement sur les dunes élevées qui sont au 
pied des montagnes Bleues et sur les pentes voisines; il 
arrive à la hauteur de 30 à 40 pieds; son tronc a une forme 


irrégulière et est garni de branches rares; les feuilles sont — 
_ simples, lancéolées et entières; elles sont placées verticale- — 
ment, d'après une disposition particulière de la tige, qni est 


contournée. La manne qui exsude de cet arbre diffère peu 
de celle qui est produite par le frêne sur les côtes de la Mé- 


_ diterranée ; elle est cependant moins nauséeuse, et proba- 
blement moins purgative ; elle contient un principe muqueux | 


et un principe sucré cristallisable (la mannite). A la fin d'une 
longue sécheresse on la trouve si abondamment au dessous 


des arbres, qu'une seule personne peut en ramasser plusieurs 


livres en quelques minutes; mais, dès qn'il pleut , elle fond 
aussi rapidement que la neige. J. de F. 


2.222228 ow 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 5 juillet. M. Ozanam annonce qu’il a découvert une liqueur 


propre à rendre l'écriture inaltérable aux agens chimiques. Il suffit pour 
cela d’en étendre sur le papier une légère couche au moyen d’un pin- 


ceau, soit ayant, soit après qu’on a écrit. (Cette communication est ren- 
voyée à la commission des encres et papiers de sûreté.) _ | 

M. Letellier donne communication de quelques expériences qu’il a 
faites sur la conservation des substances TE par le sublimé cor- 
rosif. 


La conservation des matières animales par le deuto-chlorure de mer- 
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cure (sublimé-corrosif) avait depuis long-temps suggéré l’idée d’appli- 
quer le même procédé à la eonservation des substances végétales expo- 


sées a l’air ct à Phumidité; mais on avait remarqué que lorsque des bois 


| imbibés de sublimé, puis séchés convenablement, sont mis à macérer 
dans l’eau froide, ils abandonnent à cette ‘eau tout le sel métallique, ce 


qui rendait le procédé inutile, et pouvait même le faire devenir dange- 
reux. Si le même inconvénient n’a pas lieu pour les substances animales, 


c’est que la gélatine et autres principes immédiats se combinent avec le 
_sel mercuriel et forment un composé insoluble et imputrescible. Pour 


obtenir le même résultat avec les substances végétales, la formation 
d’un pareil composé est nécessaire, et pour cela après que les substances 
ont été imbibées à froid d’une solution concentrée de sublimé, puis suf- 
fisamment séchées, M. Letellier les plonge dans une solution chaude de 
1 partie de gélatine sur 8 parties d’eau. Par ce moyen, dit l’auteur de la 
lettre, tout le sel est décomposé, et si plus tard on expose à une longue 
macération le corps ainsi préparé, cette: eau, quoique fortement colorée 
par l’excès de la gélatine, ne donne pas de traces de me mate par 
l’ammoniaque. 

- M. Letellier ajoute que des toiles saith par ce moyen ont été 
conservées depuis le mois d'avril jusqu’à ce jour sans qu’il s’y dévelop- 


pât la moindre moississure, tandis que d’autres toiles sont préparées et : 


_ placées d’ailleurs dans les mêmes circonstances étaient toutes couvertes 


de longs byssus, | 

Les expériences sur les bois exigeant plus de temps, l'auteur n’en fera 
connaître que plus tard les résultats. 

M. Puillon Boblaye écrit que la température des sources de la plaine 
secondaire qui environne Alençon (Orne), et celle de plusieurs puits de 
cette ville se maintient entre 10°, 5 et 11° C. Il fait remarquer que ces 
eaux donnent presque toutes des réactions alcalines, et que les mêmes 
réactions se manifestent dans des amas d’eau rassemblés dans des cavités 
à la surface des granites en décomposition, dont on extrait le kaolin. 
… L’alcali, dit M. Boblaye, existe donc encore en partie dans ces kno- 
lins, qui diffèrent complètement des kaolins d’alluvion. Fe 


L'auteur entre ensuite dans quelques détails sur deux sources miné- — 


rales situées dans le même département, et qui, d’après ’exemen qu’en 
a fait M. Desnos, paraissent renfermer une quantité notable de naphte 
ou d’une substance analogue tenue en dissolution par un alcali. 

M. E. Péligot adresse des observations sur ie sucre de cannes, et sur 
un nouvel acide provenant de l’action des alcalis sur le sucre d’amidon. 
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On sait qu’il existe deux variétés de sucre bien distinctes; l’une com- 
prend le sucre ordinaire, extrait de la betterave, de la canne à sucre, de 
l'érable ; l’autre qualité se rencontre dans les raisins, dans l’urine des 
diabétiques, et se produit quand on met l’amidon, le ligneux, le sucre de 
lait en contact avec l’acide sulfurique dilué. On sait en outre que sous 
des influences nombreuses le sucre ordinaire se transforme en sucre 
identique ayec le sucre d’amidon. - | | 

« Parmi les différences qui existent entre les Fr espèces de sucres, 
une des plus saillantes, à mon avis, dit M. Péligot, est celle qui se mani- 
{este lorsqu’on met ces corps en présence des bases alcalines. : 


» Le sucre ordinaire, en contact avec la potasse, la chaux, Ja:baryte, 


se combine avec ces bases et joue à leur égard le rôle d’un véritable 


acide : en faisant bouillir une dissolution de sucre et de baryte, j'ai pu 


obtenir directement une combinaison cristallisée de ces deux corps; l’a- 
nalyse du saccharate de baryte et d’autres sels analogues prouve que par 


combinaison avec les bases, le sucre ne subit aucune modification parti- | 
culiére ; en décomposant les saccharates par les acides faibles, le sucre 


reparaît avec ses propriétés ordinaires. | À 

» Il en est tout autrement du sucre d’amidon ; les alcalie lui ‘font su- 
bir une altération profonde. En mettant ce sucre, dissous dans l’eau, en 
contact avec la chaux, la baryte, même à froid, j’ai vu qu’au bout d’un 
certain temps ces bases perdaient leurs propriétés alcalines et se trou- 
vaient saturées par un acide nouveau très énergique, qui prend nais- 


sance par leur simple contact avec le sucre, et qui forme immédiatement 


avec. elles un sel parfaitement neutre. Cet acide peut être obtenu plus 
facilement encore en mettant le sucre d’amidon sec, fondu-a'la tempé- 
rature de 100°, en contact avec l’hydrate de baryte cristallisé. A peine 
le contact a-t-il lieu qu’une vive réaction se manifeste; la matière ‘se 
tuméfie, la température s’éléve beaucoup, et en quelques instans la tran- 


sformation du,sucre en acide se trouve opérée. On dissout alors le sel de 


baryte dans l’eau, et l’on précipite l’acide au moyen du sous-acétate de 


plomb dissous, en ajoutant ce sel par portion, afin de séparer d’abord | 


une matière colorante brune qui prend naissance dans cette réaction, du 
moins eu opérant au contact de l’air. Le dernier précipité obtenu est 
incolore et renferme l’acide à l’état de sel de plomb nur ; on ds 
alors l’isoler par les moyens ordinaires. 


» Indépendamment de cet acide, il.se produit un autre corps yoo 
latil qui possède la propriété de réduire les sels 


rf . 
4! 
| 
q 
d 
: 
i 
4 
2 
[4 
> 
= 
| | 
. 3 
|, & 
| 
| 
|| 
i | 
| 
| 
| 
| 
{ | 
» 
ù 
* 
LI 
. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 467 


B La formation si facile d’un acide, por le contact du sucre d’a midon | 


ou de raisins-avec les bases, ajoute M. E. Péligot en terminant, montre 


combien il est intéressant dans la fabrication du sucre de betterave de 
ne pas employer trop de chaux dans la defécation da j jus ; en effet, bien 
que la chaux n’altére pas ce dernier sucre, elle agit, si elle est en 
excès, sur le sucre analogue au sucre de raisins auquel le sucre ordinaire 
donne naissance si facilement sous Pinfluence de la chaleur des acides 
ou de la fermation, il ya donc là un double écueil à éviter : on doit 
craindre à la fois intervention des acides qui décomposent le sucre 
qu’on veut extraire, et l’action des alcalis qui en sur le sucre d'a- 
midon résultant de cette décomposition : 

_ M, Despretz adresse un Mémoire intitulé : Observations relatives à la 
congélation. En voici le résumé : 

1° Variation du point de congélation. — «. .. Pai d’abord constaté, dit 
l’auteur, que le point de la congélation d’une dissolution, est un point 
variable; qu’il en est de même de corp solides sur 
j'ai expérimenté. | 
_ » On peut admettre, comme un fait natin; que la méme dissolution 
acide, alcaline, saline ou spiritueuse, ne géle presque jamaie à la même 
température dans l’état d’agitation. Les différences ne sont pas toujours 
considérables, mais elles sont toujours appréciables, Par exemple, dans 
une dissolution de potasse renfermant 619 d’alcali sur 100000 d’eau, le 
thermomètre marque, au moment où la congélation se détermine, — 


00,36 dans une expérience, et — 2°,88 dans une. seconde. Pour une dis- 
| solution renfermant une quantité double dalcali, on a pour une expé- 


rience,—1 03, et—a°,14 pour une seconde. 


|» Je] pense que la définition exacte du degré 7.3 froid de la congéle- 
tion est la température stationnaire et constante, pour le même corps, 


marqué par le thermomètre, quand le passage à l’état solide commence, 


ou plutôt est commenté. Ainsi, dans les deux premières expériences, le 
thermomètre revient à— 06,29, et à—0,61 dans les deux autres. Défini 


‘ainsi, le point de congélation est le même que celui de fusion ; c’est le 


point correspondant au zéro de la glace et de l’eau. Quel que soit l'a- 


 baissement au-dessous de la température de la congélation, la tempéra- 


ture revient toujours la même au moment de la congélation, à à quelques | 
centiémés près. Par exemple, dans une dissolution de carbonate de po- 
passe, à 391 de sel pour 10000 d’ eau, le thermométre atteint—2°,73 dans 
une prémière expérience, et—fo,0 « dans une ‘seconde, avant que la con- 
gélation te manifeste. Au moment de la congélation, dans la premiére 
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expérience, le thermomètre revient à—1°,16, et 10,17 dans la 


conde. Il n’y a qu’une différence de ov,o1. Dans plus de cent expérien- 


ces, cette différence a été nulle, ou de o°,o1, rarement de 0°,02 à 0°,03, 
et très rarement de 0°,04 à 0°,05. Cette dernière différence tient péces- 


_ sairement à une erreur d’observation. 


» Blagden savait bien que l’on conserve, par la dissolution d’une ma- 


__ tière étrangère, la propriété de rester liquide au-dessous de la congéla- 


tion; mais il pensait que l’abaissement est moindre dans le cas de la pu- 
reté de ce liquide : je crois que c’est le contraire. L’eau pure ne s’abaisse 
souvent, par l’agitation, que très peu au dessous de zéro; tandis que les 
dissolutions salines, même mélées dans toutes leurs parties par l’agita- 
tion, présentent presque toujours un abaissement de plus d’un degré et 


_ quelquefois de plusieurs degrés. Il n’est pas non plus nécessaire que le 


refroidissement soit lent pour que le phénomène se manifeste; une dis- 
solution quelconque, plongée dans un mélange de sel marin, de glace et 


d’eau à 10 ou 15e degrés de la congélation, l’offre également. 


» Ce phénomène est produit dans un vase en verre ou en plomb, ou 
en cuivre... 


» Ils agit, dans tout ce qui prècède, d’un liquide ayant le contact li- 
bre de l'atmosphère, et agité dans toutes ses parties par un agitateur 


en cuivre. Un thermomètre à ve quniqe plonge dans le li- 
quide.... | 


» Il me paraît, d’après quelques expériences, qu’il existe une agitation 
peu conséquente, au-delà de laquelle une augmentation dans l'agitation 


retarde plutôt la congélation qu’elle ne la favorise. On conçoit en effet 


qu'une agitation lente est plus propre qu’une agitation rapide à amener 
en contact les faces de la grande attraction. 


» Nous avons supposé le liquide en masse assez NPA. agité au 


contact de l’air. Si l’on suppose le liquide renfermé dans un tube ther- 
mométrique, la congélation, pour une dissolution ou un corps quelcon- 
que, est presque toujours retardée, non pas de quelques degrés, mais de 
dix ou douze degrés, ou même plus. Ce phénomène se présente, non pas 
seulement dans des tubes très étroits, mais dans des réservoirs qui ont 
un centimètre de diamètre. Ces tubes sont terminés avec un réservoir 


plein d’air ; ils peuvent même être en communication libre avec l’atmo- 


sphère par un tube capillaire, sans que, pour cela, l’abaissement de la 
congélation cesse d’être coñsidérable. Des secousses répétées, données 
à Vappareil thermométrique, ne hatent pas toujours la congélation. Ces 
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phénomènes ne sont pas saus liaison avec ceux qu’a observés il y a long- 
temps M. Gay-Lussac sur le sulfate de soude. » 

2e Abaissement de la congélation par l'addition d'une substance étran- 
gère. — « On sait depuis long-temps que le point de la congélation de 
l’eau est abaissé par la présence d’une matière étrangère; mais la rela - 
tion entre cet abaissement et la quantité de matière étrangère n’a pas été 
déterminée convenablement. Si l’on notait l’abaissement apparent, c’est- 
à-dire la température la plus basse que marque le thermomètre avant la 
congélation, on ne trouverait aucune relation régulière entre cet abais- 


sement et les quantités de matière étrangères, puisqu’il varie souvent de 


plusieurs degrés, comme nous Pavons fait remarquer plus haut. 11 faut 
prendre la nature de la congélation telle que nous l’avons définie : alors 
on trouve que les abaissemens réels sont à peu près proportionnels aux 
quantités de matières ajoutées. Voici deux ou trois tableaux qui met- 
tront cette vérité hors de doute. 


Carbonate de potasse pur. 
Température 
Temperature Maximum au moment Quantité de matière 
initiale, d'abaissement. de la congélation. ajoutée à 10000 d’eau, 


3°, 6 — 10,38 —0° 1c 
2,97 — 13799 +... — AX. | 6,173 de ont 


+ 4,82 ..... 2,26 } 74,078 
1 2,26 ..... — 2,26 Jnon complètement limpide. 
Pure 
FA 


» Je ne rapporte pas les autres résultats fournis par le carbonate de 
soude, parce que dans les dissolntions plus concentrécs que la dissolution 
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à 24,692 pour 100 d’eau, il se précipite du sel anhydre dans le refroidisse. 
sement. Pendant les précipitations, le thermomètre reste stationnaire. 


Le sulfate de soude, le nitre, offrent un phénomène analogue. Ce même 
earbonate de sonde, qui, dans l’état d’agitation, et au libre contact de 


l'atmosphère, laisse si facilement déposer du sel, résiste à la congéla- 


tion, dans des tubes thermométriques à la température de 15° et même 
au-dessous. Il est assez singulier que le carbonate de soude si efflores- 
cent et moins soluble que le carbonate de potasse, abaisse plus la congé- 
lation que ce sel, qui est déliquescent. Il est vrai que le nombre atomi- 


que est un peu plus petit. Le sulfate de potasse, qui est très peu soluble, — 


n’abaisse qu’un peu moins que le sulfate de soude. Le chlorure de so- 
dium, moins soluble que le chlorure de calcium, ayant un poids atomi- 
que plus cousidérable que ce dernier, abaisse plus le point de congéla- 
tion. | : | 


Chlorure de sodium : 


3 Températnre Quantité de matière 
Abaissement au moment ajoutée 

| de la eongélation, pour 1000 d’eau. 
— 0,42....: 0,36. ..... 6,193 de sel. 
— 1,208. . . . . — 0,71 . . . . . 12,346 | 
— 2,25 “ie — 1,41 . . 24,692 


083... 0 0,20 . . 168,156 


12,346 
— 1,12. 1,03, «+ 24,692 
— 3.92... . — 1,61 ee + 39,030 
5,50 . . . 0 3,56 ...... 74,078 
— 9,97... — 891... . 148,156 


3° Changement de volume au moment de la congélation. « L’anomalie 
du maximum de densité présenté par l’eau , qui augmente considérable- 


ment de volume au moment du passage de l’état solide, porte à chercher 


s’il existe une corrélation entre l’accroissement de volume dans la 
_ congélation et l’existence d’un maximum de densité. On sait que la 


fonte et plusieurs alliages augmentent de volume en se solidifiant, mais — 


dans l’état actuel de la physique, les recherches qui nous occupent sont 


| 

| 

| 

| 

| 

’ 
| Chlorure de calcium. 

| 

| 

| 

| | 
| TT 
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limitées aux corps dont les points de fusion sont au dessous de la fusion 
du verre. | | | 

» Le procédé qui m’a paru le plus propre à résoudre la question est 
de construire avec chaque corps un thermomètre analogue au thermo- 
mètre à mercure. Ce sujet présente, comme on le pense bien, beaucoup 
de difficultés de manipulation. J’ai expérimenté d’abord sur l’acide 
margarique, l’acide oléique, la stéarine , l'huile d’olive, la cétine, la 
paraffine et la naphtaline , ces sept substances pouvant à peu près repré- 
senter les corps organiques non azotés non fusibles. Ils subissent tous 
une diminution de volume considérable, dans leur solidification, ils se 
contractent tous en se refroidissant à l’état liquide, au dessus et au des- 
sous de la température de la congélation, Ils n’ont donc pas de maximum 
de densité. 

» I) restera à voir si les essences , le phosphore, le soufre, les métaux 
et les alliages, facilement fusibles, se comportent de même.» 

M. Robiquet lit un mémoire relatif à l’action de la chaleur sur run 
citrique. Nous y consacrerons un article spécial. 

Séance du 10 juillet. M. A. Laurent écrit que dans le village de Plan- 
cher-les-Mines (Haute-Saône) on a trouvé, il y a quelque temps, auprès 
de vieilles fondations, un morceau d’une substance qui, après avoir été 


essayée au chalumeau, fut reconnue par! lui pour de l’arsénio-ulfure de 
nikel fondu. 


« L’origine de cet échantillon, ajoute M. Laurent, s’explique aisé- 
ment. Il existe à Plancher-les-Mines beaucoup de mines de plomb et de 
cuivre qui étaient jadis exploitées et ont cessé de l’être depuis 150 à 200 
ans. A cette époque, et surtout dans celte localité, le nikel était peu 
connu; les ouvriers en auront sans doute découvert un gisement , et 
prenant ce minerai pour un minerai de plomb ou de cuivre, ils l’auront 
traité en conséquence : nécessairement ils n’en ont dû retirer qu’un 


produit cassant, inutile , qu'ils auront abandonné dans le lieu où l'on 
vient de le trouver. » 


Les usages du nikel s'étendant de jour en jour, et la France étant, 
pour ce produit, tributaire de l'étranger, les faits qui semblent indiquer 
l'existence d’une mine de ce métal ne devraient pas être négligés, On 
trouverait des données plus positives dans les archives des mines du 
pays qui, dit-on , se conservent encore à Plancher-le-Bar, village 
voisin. 


M. Lassaigne lit un travail sur les nouveaux composés éthérés. Nous 
avons déjà fait connaître. 
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M. Fournet, ingénieur, attaché aux mines de Grand-Croix, soumet 
au jugement de l’académie une notice contenant la description d’une 


lampe de sûreté employée dans plusieurs mines du département de la 
Haute-Loire et des departemens voisins. 


« Cette lampe est fondée, dit M. Fournet, sur le même principe que 
la lampe de Davy; mais elle présente des modifications qui font dispa- 
_raître les inconvéniens qu’on pouvait reprocher à celle-ci. Une des 
principales différences entre Ics deux lampes, c’est que celle de la mine 
de Grand-Croix, au lieu d’être cylindrique et de jeter la lumiére de 
tous les côtés, a la forme d’un demi-cylindre et porte sur le côté plat 
un réflecteur disposé de manière que tous les rayons lumineux viennent 
en définitive éclairer les points que l’ouvrier a besoin de bien voir;avec 
l’ancienne disposition, une partie de rayons était perdue pour lui, et il 
arrivait fréquemment que lorsqu'il avait besoin d’une clarté plus vive 
il enlevait la chemise en toile métallique, transformant ainsi en une 
lampe commune une lampe de sûreté. » | 


Séance du 17 juillet 1837. M. Polonceau adresse le dessin de 12 gré- 
 lons, de formes et de dimensions peu communes, qu’il a recueillis pen- 
dant un orage survenu à Versailles dans les premiers jours du mois de 
juillet 1826. La colonne de grêle était abondante, les nuages qui l'ont — 
‘amenée avaient pris leur origine à Quest, elle est tombée entre 2 et 


4 heures de l’après-midi, elle a cassé beaucoup de vitres, tué de petits 
oiseaux, même des poules. 


Ces grélons varient dans leur diamètre de 1 à 2 pouces. Plusieurs 
sont couverts de saillies, consistant en espèce de pyramides triangu- 
laires, dont les axes et les arêtes sont un peu courbes et les angles 
légèrement arrondis. Du centre de quelques-uns, partent en divergeant 
des rayons ressemblant parfaitement aux petits tubes cylindroïdes que 
l'on voit dans la glace ordinaire, tubes qui sont généralement verticaux, 
et que M. Polonceau croit causés par le dégagement de l'air qui se sé- 
pare de l’eau pendant la congélation; ces rayons formaient de petits 
tubes creux dans les grélons qu’il a cassés pour en examiner l’intérieur. 
Il a trouvé en outre, dans presque tous, une espèce de noyau central 
moins transparent, et de forme mamelonée irrégulière. 


M. Darlu adresse une note dans laquelle il donne les descriptions des 
divers dépôts de gypse de l'arrondissement de Meaux, et une théorie 
de leur formation; il établit comme résultats de ses recherches : 


1° Que la marne des gypses des environs de Meaux provient de dépôts 


5. 
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limoneux amenés par les débordemens plus ou — de 
fleuves de l’ancien monde; 

20 Que cette marne n’est pas le produit d’un grand nombre d’années. 
_ M. Darlu ajoute que des ossemens fossiles de mammifères se trouvent 
dans les carrières qu’on exploite à Ponchard, Monthyon, Saint-Sou- 
plet ; ete. ; ceux qu’il a eu occasion d’examiner, lui ont paru provenir 
de ruminans, et notamment d’antilopes de moyenne taille; il n’a yn 
qu’une seule côte qu’on peut rapporter à un animal de la taille du cerf, 


et un fragment de corne appartenant évidemment à une espèce de ce 


genre. 


M. A. Laurent écrit qu ayant vainement essayé de faire rentrer Vacide _ 


oléique dans sa théorie des radicaux dérivés, il 0 pensé que la compo- 


_ sition de cet acide était un un peu différente de celle qu’on admet or- 


dinairement, et qu’en conséquence il l’a analysé de nouveau. La 
moyenne de 3 analyses lui a donné des nombres qui conduisent à la for- 
mule C:4° H*36 O7. « 3i, dit-il, on retranche de cette somme 4 atomes 
d’eau,Ÿn aura pour l’acide oléique anhydre C'4° H'** 04+0 , formule 
qui rentre dans ma théorie, et que d’avance j’ sr Pppoonnée être la 
véritable. » | 

On communique une lettre de M. Liebig . contenant les résultats des 
recherches qu'il a entreprises sur l'acide urique de concert ayec 
Wôlber. 

« Quand, dit l'auteur, on fait bouillir de l’acide urique avec du per- 
oxide de plomb et de l’eau , il se transforme nettement en 3 produits, 
qui sont ; de l'acide oxalique, de l’urée et de l'acide allantoïque. En 
filtrant le liquide et évaporant, on obtient de belles cristallisations 
d'acide allantoique pur. Voila donc un nouvel de la 
artificielle d’une substance animale. » 

_ La grande quantité d’acide allantoique que l’on obtient de la sorte a 
permis à MM. Liebig et Wébler d’en mieux étudier les propriétés et 
la composition. Ils ont trouvé que sa formule est C4 Az4 H6 O4. C’est | 


_ donc du cyanogène avec de l’eau, ou 2 atomes d’oxamide moins 1 atome 


d’eau. Cet acide est converti par la potasse en acide oxalique et en 
ammoniaque, absolument comme l’oxamide. 11 forme avec l'oxide d’ar- 
gent une combinaison peu intime, mais analysable. 

M. Liebig ajoute en terminant qu’ils ont encore trouvé l’acide de 


 toïque parmi les de la de l’acide urique par 


Pacide nitniqne,. 


3. 2° SÉRIE. | 
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cristaux microscopiques parfaits, à l’aide d’un procédé qu’il croit appli- 
cable à toutes les substances , et susceptible de les fournir en cristaux de 
toutes grosseurs. 

Ce procédé consiste à mettre certaines solutions dans une atmosphère 
artificielle, par exemple en plaçant sous une même cloche-une capsule 
contenant du carbonate d’ammoniaque humecté et un verre à pied rem- 
pli d'une solution faible d’un sel de chaux, de baryte, de plomb. Il se 
dépose au bout de quelques heures, sur les parois du verre à pied, des 
cristaux très purs de carbonate de ces bases. — Pour les cristaux com- 
posés d’élémens peu ou point volatils, il faut recourir à d’autres 
moyens. M. Gaudin annonce avoir obtenu ‘le sulfate de baryte, par 
exemple, en mettant sous une mème cloche un flacon d’acide hydro- 
chlorique fumant, et un verre à picd contenant de l’eau , du sulfate de 
chaux et du carbonate de baryte.— Les solutions d’un sel de chaux 
pur donnent également des cristaux sous forme de rhumboëdres pri- 
mitifs, avec les principalés modifications de cette forme, tandis que les 
solutions d’arragonite donnent simultanément des cristaux #vec la 
forme de spath d’Islande et la forme de carbonate de baryte. M. Gaudin 
cite, comme un fait singulier, qu’une solution de chlorure de calcium 
ordinaire, sensiblement exempte de baryte et de strontiane , lui a 
donné sur une même lame de verre, d’un côté presque exclusivement 
la forme du carbonate de baryte, et de l’autre la forme du spath d’Is- 
lande.— Le carbonate du baryte donne des cristaux tout à fait singu- 
liers : ce sont des lames de poignards, des pompons a deux méches, des 
houppes, des arbrisseaux hérissés de piquans, garnis de houppes. : 

M. Gaudin annonce ensuite qu’il s’est aussi occupé de la préparation 
de cristaux symétriques, c’est-à-dire sans attache , et formés par consé- 
quent dans un milieu liquide ou gazeux; il a obtenu des cristaux de 
sulfüre d’étain, semblables à ceux que présente la neige, et qui se sont 
formés dans un tourbillon de vapeur de soufre. Il a aussi reconnu dans 
le marbre blanc des Pyrénées des cristaux microscopiques de silice. 
Ces deux genres de cristaux, dont il présente des échantillons, sont 
d’ane rare perfection. M. Gaudin pense que ceux de silice serviront un 

jour à éclairer Porizine des calcaires primitifs ; il présente encore des 
cristaux de carbonate de chaux et de carbonate de baryte, qui sont de 
méme symétriques et qu’il a obtenus en versant dans une solution 
bouillante de catbonate d’ammoniaque une solution d’un sel de chaux 
ou de baryte, et agitant. Il produit aujourd’hui toutes ces cristallisations 
en versant, dans un tube long comme le doigt, une solution saline, et 
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mettant dans la partie supérieure du tube, ayant de le boucher, du coton 
imbibé du corps destiné à former l’atmosphère. 

M. Robiquet présente un tableau des crimes ou delits les plus contraires 
aux progrès de la civilisation’, qui ont été commis en Corse pendant les 5 
années de 1831 à 1836. 

Ce travail se compose de 12 tableaux dvensis d'après des rapports 

mensuels faits au préfet par les autorités locales, par la gendarmerie et 
les voltigeurs corses. On en déduit comme principaux résultats : 
__ 19 Que 338 personnes, dont 17 femmes, ont été tuées ou blessées 
mortellement dans l’espace de.ces 5 années, ce qui donne une moyenne 
annuelle de 67,6. Ce nombre surpasse de beaucoup la moyenne annuelle 
des. 11 années précédentes qui était de 50. “i 

2e Que sur le nombre 338 dhomicides, 100 ont été commis dans le 
trimestre de décembre, janvier et février; 93 dans celui de mars, avril et 
mai; 80 dans celui de juin, juillet et août; et 65 seulement dans le tri- 
mestre compris entre les mois de septembre, octobre et novembre. 

3° Que les 22 centièmes des homicides ont été la suite de contestations 
relatives à des intérêts agricoles en général fort légers. 

L’autear a réuni dans un tableau de nombreux exemples de la protec- 
tion que les contumaces, les prévenus ct les retardataires trouvent dans 
les villages et les bergeries de l’intérieur de l’île, pour prouver combien 
sont éloignés de la vérité ceux qui attribuent tous les assassinats commis 
en Corse à l’exaltation d’un sentiment noble. 

Deux autres tableaux, dans lesquels sont réunis tous les crimes et délits 
commis contre des ecclésiastiques, et entre parens ou alliés, prouvent 
que, plus souvent qu’on ne le croit, l’intérêt et les passions haineuses 
l’emportent en Corse sur l'esprit religieux et l’esprit de famille, quelque 
puissans qu’ils soient dans cette île. | 

Séance du 24 juillet. Rien de relatif aux principaux objets de ce 
_ journal. 

Seance du 31. M. V. Regnault soumet à l’examen de l’Académie un 
Mémoire sur l’acide sulfonaphtalique. 

M. Faraday a remarqué le premiergqu’en faisant agir à une douce 
température de l’acide sulfurique concentré ordinaire sur la naphtaline, 
il se produisit deux acides formant avec la baryte des sels solubles qui 
se distinguaient l’un de l’autre par leur différence de solubilité. M. Fa- 
raday considère ces acides comme formés par la combinaison directe de 
_ Pacide sulfurique avec la naphtaline. Cette composition a été retrouvée" 
plus tard par MM. Liebig et Vôhler, qui ont analysé l’acide résultant 
de l’action de l'acide suifurique anydre sur la naphtaline. Elle fut d'a 
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bord admise par tous les chimistes. Ce n’est que plus tard, après les re- 
cherches de M. Mitscherlich sur l’action de l’acide sulfurique sur la 
benzone, que l’on commença à présumer que la composition de l'acide 
sulfo-naphtalique pourrait bien être analogue à celle de l'acide sulfo- 
benzique, d’autant plus que les analyses de M. Faraday et de MM. Liebig 
et Wohler ne s’accordaient pas bien avec leur formule théorique. 

M. Regnault a cherché à éclaircir cet objet; il a examiné séparément 
l’action de l’acide sulfurique concentré ordinaire sur la naphtaline et 
celle de acide anhydre. Voici quelques résultats de ses recherches. 

L’acide sulfurique uni à un at. d’eau ne forme avec la naphtaline 
qu’un seul composé acide que l’on sépare de l'acide sulfurique en excès — 
au moyen du carbonate de baryte. Le sulfo-naphtalate de baryte, cris- 
| tallisé par le refroidissement d’une dissolution saturée à chaud, se pré- 
sente sous la forme de petites houppes cristallines ou de choux-fleurs ; 
mais, par l’évaporation momentanée d’une liqueur froide, il cristallise 
en petites tables irrégulières accolées sous forme de crête, à peu près 
comme se présente ordinairement la prehnite: les analyses qui ont été 
faites de ce sel desséché à 180° font voir que sa composition est la sui- 
vante : C2° H'4, $2 O5 Ba O; c’est-à-dire que l’acide sulfurique ordi- 
naire produit sur la naphtaline une réaction semblable à celle que l’a- 
cide andydre exerce sur la benzone. Deux atomes d’hydrogène de la 
naphtaline enlévent 1 atome d’oxigène à 2 atomes d’acide sulfu- 
rique, et l’acide hy posulfurique fourni se combine avec la naphtaline 
modifiée. 

Le sulfo-naphtalate de Libyte cristallisé contient un atome d’eau 
qu’il ne perd pas dans le vide ; il est peu soluble dans l’eau. 100 p. d’eau 
à 15° dissolvent 1,13 de ce sel, et 4,76 à 1100. 

M. Regnault a analysé plusieurs autres sulfo-naphtalates dont la com- 
position a conduit à la même formule que celle du sulfo-naphtalate de 

baryte. L’oxide de plomb forme avec l’acide sulfo-naphtalate un sel 
_ neutre et plusieurs sous-sels ; on obtient ces derniers en faisant bouillir 
la dissolution du sulfo-naphtalate neutre avec du massicot. 

Le sulfo-naphtalate de potasse cristallise en paillettes cristallines 
blanches très brillantes ; il renferme un atome d’eau de cristallisation. 

L’acide sulfo- naphtalate libre s'obtient en décomposant le sulfo- 
naphtalate de plomb par l'hydrogène sulfuré. C’est un acide extréme- 
ment soluble dans l’eau et dans l'alcool, qui, par l’évaporation de 
sa dissolution, se prend en une masse cristalline irrégulière, déliques- 
cente à l’air humide. Sa saveur est fortement acide, astringente et mé- 
tallique ; il fond entre 85 et 90° ; vers 120° il noircit, et l’on commence 


by 
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à sentir une odeur de naphtaline ; chauffé plus fortement, il se boursou- 
fle et laisse un charbon très brillant et volumineux. L’acide desséché 
dans le vide renferme trois atomes d’eau de cristallisation ; il abandonne 
une partie de cette eau par l’action de la chaleur, mais il se décompose 
avant qu’elle ne soit entièrement partie. | 

L’acide sulfurique anhydre exerce une action bien plus complexe | 
sur la naphtaline; il se forme deux acides produisant des sels solubles 
avec la baryte et une matière insolnble. L’un de ces acides est l’acide 
sulfo-naphtalique ordinaire ; le second est un acide particulier, se dis- 
tinguant du premier par une bien plus grande solubilité de ses sels. Les 
sels formés par cet acide ne peuvent pas être obtenus cristallisés; ils 
restent après l’évaporation de leur dissolution en une masse amorphe, | 

et l’on n’a aucune garantie de leur pureté. Plusieurs analyses, faites sur 

le sel de baryte purifié en le dissolvant dans l’esprit de bois, ont con- 
duit à adopter la formule C:4 H'*. 2S03 BaO; mais on ne voit pas com- 
ment celui-ci se déduirait de la naphtalite. La matière insoluble, qui se 
produit en même temps que les acides précédens, se présente sous la 
forme d’une masse visqueuse qui paraît être un mélange de plusieurs 
substances. Elle n’a pas été examinée plus en détail. M. Regnault 
annonce qu’il reviendra sur cette réaction. 

(Ce Mémoire est renvoyé à examen de MM. Robiquet et Pelouze.) 

Le méme chimiste présente un autre travail sur l’action de l'acide sul- 
furique anhydre 8 sur l’hydrogène bi-carboné ; nouvelle isomerie de l’acide 
sulfo-vinique. | 

« Si l’en fait arriver ensemble, dit-il, dans un eu U, de l’hydro- 
gène bi-carboné bien pur et de l’acide sufurique anhydre, il y a combi- 
naison, avec une grande élévation de température, et formation d’une 
matière cristalline blanche qui s’applique le long des parois du tube. 
Cette matière fond vers 80°; elle se dissout fortement dans l’eau, et 
produit une liqueur fortement acide. En saturant par le carbonate de ba- 
ryte, on sépare un sel double très abondant que l’on peut évaporer sans 
qu’il se décompose. Ce sel a été reconnu par l’analyse et par l'examen de 
ses propriétés, pour l’iséthionate de baryte C4 H'? O + 2803+ B a O. 
L'examen comparatif des sels de cuivre et de potasse met hors de doute 
l'identité de l’acide produit avec l'acide iséthionique. 

» Dans la réaction de l’acide sulfurique anhydre sur le gaz oléfiant, il 
ne se produit aucune autre substance, et il n’y a pas formation d’acide 
sulfurique hydraté ; il faut nécessairement admettre que le gaz oléfiant 
s’est combiné directement avec l’acide sulfurique, et qu’il n’a pu se pro- 
duire une réaction semblable à celle qui produit les acides sulfo -naphta- 
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lique et sulfo-benzique ; réaction dans laquelle il se forme toujours de 
l'acide sulfurique hydraté. 


» L’acide sulfurique anhydre se combine donc ‘dirdctoient avec 


l'hydrogène bicarboné, et forme le composé C4 H8. 2803; mais, en dis- 
solvant dans l’eau, celui-ci prend 1 atome d’eau et devient acide iséthio- 
nique C4 H3, 2S03  H°0—C4 H'° O. 2S03; il a alors évidemment 
changé de nature, car, de très stable qu’il était auparavant, il est de- 
venu trés instable. Sa dissolution ne peut plus être évaporée sans dé- 
composition, même dans l'air sec, et les iséthionates n’abandonnent care 
atome d’eau à aucune température. | 
» La manière dont l'hydrogène bicarboné se comporte avec l'acide 
sulfurique anhydre est de nature à jeter le plus grand jour sur la théorie 
des éthers. On ne peut manquer d’être frappé de l’analogie que le gaz 
_ oléfiant présente dans cette circonstance avec l'ammoniaque. Nous sa- 
vons par les expériences de M. H. Rose que l’ammoniaque se combine 
avec les acides anhydres et forment des composés tout différens des sels 


ammoniacaux correspondans. Mais ces composés se transforment , soit — 


instantanément, soit au bout de quelque temps en sels ammoniacaux or- 
dinaires. C’est que l’ammoniaque prend un atome d’eau et devient 
oxide d’ammonium. Le gaz oléfiant £e comporte d’une manière tout à 
fait semblable. Avec l'acide sulfurique anhydre il forme le composé 
C4 H8, 2S03; mais en présence de l’eau C4H® prend H’O et devient 
oxide d’éthyle C4H"°O, et c’est cet oxide qui passe ensuite dans toutes 
Jes combinaisons éthérées. 

» L’acide iséthionique devrait aussi, d’après cela, être considéré 
comme une combinaison d’oxide d’éthile et d’acide sulfurique, et devien- 
_ drait alors complètement isomére avec l'acide sulfo-vinique; tandis que 
M. Liebig est conduit à le considérer comme une combinaison d’acide 
byposulfurique avec Péther ayant perdu 2 atomes d'hydrogène; c’est-a- 
dire que la réaction qui donne naissance à cet acide au moyen de l'éther 
et de l’acide sulfurique anhydre serait la suivante: 


Elle serait alors semblable à celle qui produit les acides sulfo-naphtali- 


que et sulfo-benzique ; mais cette explication ne peut pas s’appliquer à : 


la formation de l’acide iséthionique au moyen du gaz oléfiant et de la- 
cide sulfurique anhydre. Il y aurait d’ailleurs cette différence entre les 
iséthionates et les sulfo-naphtales ou sulfo-benzates, que, dans ces der- 
niers, l’atome d’eau formée est éliminé, tandis que, dans lesiséthionates, 
cet atome d’eau reste dans la composition des sels, on ne comprend pas 


_ 
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à quel état : ce ne peut être comme eau de cristallisation, car l’iséthio- 
nate de potasse peut être chauffé à 300° et même fondu sans se décom- 
poser et sans abandonner d’eau ; la composition de l’iséthionate d’am- 


moniaque desséché à 100° prouve encore que l’atome d’eau entre bien 


dans la composition de labide : l'analyse a donné pour cet acide la for- 
mule 


2S0?. + Az N6O). 


» Les chimistes qui admettent que, par la réaction de l’acide sulfuri- 


que anhydre sur l’ammoniaque, il ne se forme pas le composé SO3. 


AzH6, mais un corps analogue aux amides SO. Az'H4. H'O, peuvent ad- 
mettre une condition analogue pour l'hydrogène bicarbonné, 


2S03-+C5H3—S'05. C4H6. H'O. 


| En reprenant par l’eau, la substance prendrait un atome d’eau et devien- 


drait acide iséthionique dont la formule serait alors : 

| | S'O. 2H'O. 

M. Regnault remarque qu’en faisant agir l'acide sulfurique ordinaire 
sur alcool ou sur léther on peut obtenir encore un autre acide que 
l’acide sulfo-vinique ordinaire. Il suffit pour cela d'augmenter la pro- 
portion d’acide sulfurique et de chauffer jusqu’à 170° environ , tempé- 
rature à laquelle se dégage l'hydrogène bicarboné. Cet acide se trouve 
en très grande quantité dans les résidus de la préparation du gaz oléifiant. 
Ce nouvel acide, auquel M. Regnault donne le nom d'acide althionique, 
est isomére avec l'acide sulfo-vinique, ses sels différent complètement 
des sulfo-vinates par leur forme cristalline. Le sel de baryte renferme 
2 atomes d’eau de cristallisation comme le sulfo-vinate. 


M. Regnauit pense que cet acide pourrait bien être l'acide décrit 


dans le temps par Sertürner, sous le nom d'acide deutoénothionique , 


mais il est impossible de le reconualtre 3 à la description qu’en a laissée 
ce chimiste. | 
Dans une note placée à la suite de ce dernier Mémoire , M. equals 
annonce qu’il a repris l’étude de deux substances connues sous le nom 
d’huiles douces du vin, L’huile douce légère est admise par tous les chi- © 
mistes comme isomère du gaz oléifiant, d’après les analyses de Henneli 


et de Sérullas ; mais, dit M. Regnault, ces analyses sont inexactes. La 


composition de l'huile doute est celle qui a été donnée antérieurement 


par MM, Dumas et Boulay, et sa formation dans le procédé ordinaire de 


Péthérification | 8 explique sans difficulté. Ce mémoire est renvoyé à la 
même commission que le précédent. 
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Soctété de Chimie médicale. 

_ Séance du 6 août 1837. Présidence de M. Robinet. La Société reçoit 

1° Une lettre de M: Lalande, pharmacien à Falaise ; lettre à laquelle est 
jointe une note sur un Cas déserte par l'acide sulfurique. 
Cette note sera imprimée. 

2° Une lettre de M. Braconnot, de Nancy, avee une analyse des excré- 
mens d’une limace. Cette note sera insérée. 

3° Une lettre de M. Villet, pharmacien à Stenay (Meuse), sur la ma- 
” niére dont on exécute la loi sur les poids et mesures dans son départe- 


ment. M. Chevallier est chargé de faire une note en — — 


lettre. 

M. Guibourt dise sur le bureau des observations sur les shaxsiacions 

préte-nom. Elles seront imprimées. 
= M. Guibourt, au nom de M. Bonjean, présente une analyse des eaux 
d’Aix en Savoie. Un extrait de cette note sera imprimé. , 

M. Chevallier présente au nom de M. Duchemin deux notes sur une 
Société dite hippocratique, qui se compose d’une association de médecins 
nomades qui exploitent la province. 


M. Payen annonce trois notes, 1° sur la formation de Phuile d’aman- | 


des améres et de l’huile de moutarde; 2° sur la conservation des légumes 
frais, par M. Braconnot; ‘30 sur une nouvelle force dans les réactions 
chimiques, par M. Bersclias. 

M. Chevallier annonce une note sur l'exploitation et les dépôts d'eaux 
minérales. * Cuevartign. 


ociété de Pharmacie. 


Seances du 7 juin 1837. Présidence de M. Dézé. M. Lecomte présente 
à la Société une matière cristalline qu’il a retirée de la gentiane, Cette 
substance possède la plupart des caractères qui ont été accordés au 
_ gentianin, sauf l’amertume qui, selon M. Lecomte, appartient à une 
substance non cristalline soluble dans l’eau, soluble dans ton. et = 
donnée à de petites doses cause des nausées. 

La matière cristalline dela gentiane est d’un jaune pile, elle est a 
peine soluble dans l’eau, soluble dans l’alcool et dans l’éther ; elle pa- 

raît se combiner aux ns avec la soude, elle forme un composé cri- 

stallin d’une belle couleur jaune. Ce composé est soluble dans l’alcool ; 
il est décomposé par l’acide carbonique; la soude la sépare à l’état de 
carbonate, et la matière cristalline se dépose en partie. 


M. Lecomte a fait aussi connaître que la glu de. la gentiane ést un 
corps complexe composé de caoutchouc, de cire et de résine. = |) 


M. Lecomte doit sous peu présenter son travail à Pécels de pharmacie 
sous forme de thèse inaugurale. 


M. Guibourt présente, à propos de l'insertion dans le bulletin. dé 
Fhérapeatique d’un article, quelques considérations sur les dangers. de 
Vemploi de l’iode à hautes doses, et sur les formules consignées dans 
cet article. | EG 
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EMPOISONNEMENT 
PAR LA STRYCHNINE. 
Cas observé par M. le docteur Buomnannr, à Stuttgard. 


Les cas d'empoisonnement parles alcaloïdes tirés des'plantes : 
vénéneuses appartiennent heureusement encore aux faits 
les plus rares de la médecine. Nous ne connaissons en géné- 
ral les effets et les phénomènes principaux produits par ces 
poisons que par des expériences faites sur des animaux ; 
aussi devens-nous accueillir avec empressement chaque cas 
d'empoisonnement de cette nature observé chez l’homme. 

L'exemple que fournit ici M. Blumhardt est un des plus 
remarquables que nous connaissions, et quoiqu'il soit dé- 
crit avec de trop grands détails, nous n’hésitons pas à le 
donner en entier, n'ayant trouvé uulle part un tableau plus | 
frappant des désordres effrayans et une description plus 
détaillée des lésions cadavériques qu'entraine à sa suite l'in- 
gestion de la strychnine dans le corps humain. - 
Observation. Un jeune homme de 17 ans, du reste bien 
3 portant, mais en proie à un chagrin profond causé par la 
perte récente de sa mère, ayant essuyé à table une répri- 


+. mande de la part de son père, monta immédiatement après 
__ le repas daris sa chambre, où il avala une solution contenant 
N un gros de strychnine pure. Par ce qui était resté aux parois 


ue du flacon on put évaluer la dose avalée à environ deux scru- 
a | pules ; il but bientôt après un verre de vin et d’eau acidu- 
€  lée, après lequel il ne tarda. point a ressentir les effe 
. 


3, 29 SÉRIE. 
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Il fut pris d’angoisses et d'agitation externes ; il avoua sa 
faute, en sen repentant amèrement et en demandant du se- 


cours. Il marchait à grands pas dans l'appartement, Un 


quart d'heure après le médecin était présent ; le malade était 
couché et avait pris 4 grains d’émétique dans du lait, qui 
n'avait produit qu'un petit vomissément d'une seule gorgée; 
il était couché sur le dos , immobile , raide, la tête en arrière, 
n'ayant plus de libres que les extrémités supérieures, et se 
trouvant continuellement sollicité à se tourner sur le côté 
droit ; la figure était pâle, décomposée ; chaleur de la peau 
normale; pouls fréquent et serré; connaissance complète; 
voix claire et sans altération ; dans les commencemens seule- 
ment, articulation dela voix arrêtée par momens et se préci- 


_ pitant ensuite; le malade pouvait encore entr'ouvrir la bou- 


che, et avaler jusqu’à un certain point; mais peu à peu le tris- 


_mus augmenta, la mâchoire inférieure se rapprocha de plus 


en plus de la supérieure, la respiration à son tour devint ir- 
régulière et intermittente, courte, et le pouls petit, fréquent 
et serré ; une nouvelle administration detartre stibié et le ti- 
tillement de la luette avec une barbe de plume neproduisirent 
point de vomissemens, mais augmentèrent le trismus. La tein- 
ture diode et l’acétate de morphine, administrés à l'intérieur, 
restèrent sans effet. Les accidens allèrent en saggravant , 
tout le corps fut pris de secousses et de tremblemens con- 


-vulsifs, auxquels succéda un véritable accès d’opistothonos : 


le corps, sans être trop reeourbé en arrière, fut soulevé 
d'une pièce et élancé pour ainsi dire à une certaine hauteur 
au dessus du lit ; le trismus fut porté au plus haut . degré, 
mais sans que les muscles de la face et notamment les angles 
des lèvres fussent tirés comme dans le spasme unique, dans 
tanos traumatique; le malade ne rendait plus que des 
articulés, n mais , d'après les mouvemens des lèvres qui 
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avaient conservé leur souplesse, il était à présumer qu'il fai- 


sait des efforts pour parler, et qu'il avait gardé aussi toute 


sa connaissance. 

Les extrémités supérieures , jusque alors bre, se croi- 
serent convulsivement sur sa poitrine, l'avant-bras se raidit 
sur le bras ; la raideur des extrémites inférieures devint plus 


marquée , les pieds se contractérent de manière à avoir les 


_ plantes tournées en dedans, la raideur tétanique alla toujours 
en augmentant, la respiration devint de plus en plus faible et 
plus oppressée et finit par se suspendre momentanément ; en 

même temps les battemens du cœur et des artères, de plus en 
plus irréguliers et moins sensibles, se perdirent entièrement. 


La peau, de pâle qu'elle était, devint bleuâtre ; les capillaires - 


cutanés se remplirent d'un sang veineux, la figure devint 
= bouffie et d’un bleu violet, les lèvres prirent une teinte plus 
foncée, le’ cou et les veines jugulaires se tuméfièrent; yeux 
saillans et fixes tournés à droite, pupilles dilatées, immohiles, 
conjonctives injectées , cessation des mouvemens des lèvres 
et-des/sons inarticulés, perte complète de connaissance , vé- 
ritable état de mort apparente , avec les caractères de l'apo- 
_ plexie et de l’asphyxie portée au plus haut degré, immobilité 

complète de toutes les parties du corps. On s'attendait à 
chaque instant à la fin du malade, les bras se desserrèrent et 
_ retombèrent de leur propre poids de chaque côté du corps; 
le spasme de la mâchoire cessa, la bouche s'entr'ouvrit, et 
il suivit une inspiration lente et profonde; les battemens du 
cœur et des artères redevinrent sensibles, et le.malade, à 
la fin de ce premier accès, sembla se réveiller d'un profond 


assoupissement. I] reprit peu à peu la faculté de tous ses 
sens, surtout de la vision; la parole et la déglutition se réta- 


blirent; la surface cutanée se recouvrit d'une teinte moins 
foncée, sans cependant redevenir pâle comme avant l'accès 
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les mouvemens musculaires , dépendant des nerfs de la 
moelle épinière, restèrent arrêtés, quoiqu'à un moindre de- 
gré que pendant l'accès. Dans cette rémission , toutefois in- 


complète, le corps, surtout le tronc et les extrémités, con- 


serva sa position immobile et sa rétraction en arrière ; 
toutes les autres fonctions et facultés restèrent impar- 
faites; les membres supérieurs seulement reprirent leurs 


‘mouvemens qui, chose —" , redevinrent même 


volontaires. 

On voulut profiter de ce moment pour provoquer des 
vomissemens, mais inutilement; on essaya aussi, au moyen 
d'une sonde en gomme élastique introduite par les narines 
dans l'estomac, d'y injecter et d'en repomper le liquide, et 
afin de prévenir, s'il était possible, le retour des convulsions, 
on administra de nouveau de l'acétate de morphine à la dose | 
d’un demi-grain; mais il s'était à peine écoulé un quart 
d'heure, qu’un second accès tétanique, plus formidable que 
le premier, se manifesta de nouveau, accompagné d'accidens 


imminens d'apoplexie et de suffocation , de perte complète 


de connaissance et de la suspension apparente de tous les 
phénomènes de la vie. Nouvelle rémission suivie d'un acces 
en tout semblable aux premiers, à la suite duquel le malade 


_ revint encore à lui. On introduit avec les plus grandes diffi- 


cultés par la bouche la pompe aspirante de Weiss dans 
l’estomac, au moyen de laquelle on put injecter et retirer de 
cet organe uné grande quantité de liquide; mais l'introduc- 
tion de la pompe provoqua un resserrement si violent des 
mâchoires , que le malade écrasa un morceau de bois placé 
entre ses dents. Il survint un quatrième et dernier accès, 
duquel le malade ne se réveilla plus. Gomme dernière res- 
source, et d'après le conseil de M. le docteur Ludwig, on 
ouvrit la veine médiane du bras gauche, et on put observer 
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le phénomène assez remarquable, qu'après le premier jet 
_ par lequel la veine se vida de tout le sang qui y était juste- 
ment contenu, on put, en pressant ce vaisseau, en expri- 
mer une suite de petites bulles de gaz du volume d'un pois 
à celui d’une cerise qui se montraient à l’ouverture de la 
veine à chaque nouvelle pression. 

. La saignée, comme tous les autres moyens, fut inutile, 
_et une heure un quart après l'empoisonnement et après 
les souffrances les plus. cruelles , le malade avait cessé de 
Autopsie cadavérique 20 heures après la mort. Habitus 
_eætérieur. Quoiqu’on fût au mois de juillet et au milieu des 
plus grandes chaleurs, on ne remarquait aucune trace de 
décomposition. La surface cutanée était d’un bleu foncé 
comme dans les derniers instans de Ja vie. La figure était 
moins gonflée et moins décomposée. Les pupilles pas plus 
 dilatées que d'ordinaire. L’abdomen tendu, ferme, mais non 
tuméfié, Raideur extraordinaire de tout le corps et de 
chaque muscle en particulier, principalement des muscles 
des extrémités inférieures. Les pieds étaient spasmodique- 
ment contournés. Les muscles du dos, mis à nus, présen- 
taient la même raideur ; cependant, palpés entre les doigts, 


= leur chair était molle et friable, et d'une couleur brune 


foncée analogue à celle de la viande fumée. 

_ Colonne vertébrale, En ouvrant la colonne vertébrale, il 
s'en écoula à peu près deux livres d’un sang épais, noir foncé, 
visqueux , non coagulé, qui tachait les mains d'une manière 
presque ineffacable. Lesplexus veineux, surtout le postérieur, 
en haut, entre la quatrième cervicale et la quatrième dorsale, 
et plus bas, entre la dixième dorsale et la quatrième lom- 
baire, étaient gorgés d’un sang foncé et liquide, et for- 
maient des réseaux dont quelques vaisseaux avaient la gros- 
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_seur d'une plume de corbeau. Les vaisseaux de la pie-mère 


muntraient le même engorgement veineux, surtout aux en— 
droits que nous avons indiqués. En imcisant cette mem- 
brane, on trouva en dessus un épanchement de sérosité, 
remarquable surtout à la région cervicale. La moelle elle- 
même, coupée transversalement, se montra supérieurement — 
ramollie et même réduite en bouillie en quelques endroits ; 
plus bas, et en se rapprochant dela queue de cheval, elle 
devenait par degrés plus dure. Les cordons nerveux de la 


queue de cheval étaient entremêlés de veines dilatées. — 


Cavité cränienne. Le tissu cellulaire, unissant l'apone- 
vrose épicrânienne et le péricrane, était remarquablement 
relâché ; ces deux membranes purent s enlever d'une pièce 


et étaient gorgées de sang. En ouvrant la cavité, on trouva 


un état pléthorique prononcé. Les veines de la dure-mère et 
de la pie-mère, toute la masse cérébrale, étaient tellement 
gargés de sang, que la substance corticale en avait acquis 
une couleur bleuâtre; la substance grise, surtout au pont de 
Varole, montrait le même aspect. Le cervelet était un peu 
ramolli. Du reste, rien d'anornial, | | 
Cavite ds: Poumons sains, dilatés par de l'air, 
contenant peu de sang. Cœur flasque, ses cavités droite et 
gauche, ainsi que les gros vaisseaux extenseurs. On put trou- 
ver à peine un peu de sang dans la veine cave inférieurs 


_ pour l'analyse chimique. 


Langue, cavité buccale et pharyngienne, sans trace 
tion mi d'inflammation. | 

Cavite abdominale. Estomac et remplie ‘encore 
idee conservés. Aucun vestige de strychnine, Vaisseaux 
et membrane muqueuse de l'estomac injectés, surtout vers 
le cardia et le fond de l'organe. Coloration rouge des intés- 
tins gréles, mais pas plus prononcée qu'on nella rencontre 
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ordinairement chez les individus morts pendant la digestion. 
Foie volumineux et gorgé de sang. Vésicule du fiel vide. 
Les autres viscères du bas-ventre exsangues, Du ones 
de remarquable. | 

L'analyse chimique des alimens et du sang n'a pu faire 
découvrir aucune trace de poison. Mais comme le liquide 
retiré au moyen de la pompe de Weiss, et qui avait été jeté, 
contenait probablement une forte quantité de strychnine, 
on ne peut rien conclure de ce résultat négatif ni pour ni 
contre la possibilité de retrouver ce poison introduit dans 
l'organisme, La conservation des alimens et du sang pendant 
trois jours, sans altération aucune ni décomposition, et 
l'absence de tout signe de putréfaction du corps vingt- 
quatre heures après la mort, au milieu des plus fortes cha- 
leurs, doivent faire conclure que l’empoisonnement par la 
steyélinhnie fait exception avec la plupart des autres empoi- 
sonnemens , qui provoquent, comme on sait, une décom- 
position cadavérique bien plus prompte que tous les autres 
genres de mort. (Extrait de la Gazette Médicale.) A; C.- 


EMPOISONNEMENT PAR LE LAUDANUM. 


Chacun sait que la plupart des garde-malades, qui sont 
d'une ignorance erasse, ont le défaut de se mêler de méde- 
cine et'de pharmacie, et de repousser tous les conseils pour 
ne suivte que leur volonté. Un élève d’une des institutions de 
Paris , le jeune Victor Diéterle, a succombé le 2 août der- 
nier , victime de l'ignorance de la garde-malade Gerins. 

Ce jeune homme ayant ressenti des coliques assez vives,un 
médecin fut appelé, et il prescrivit une mixtion composée 
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d’une forte dose de jusquiame et de deux gros de laudanum 


de Rousseau ; cette ordonnance indiquait que cette mixtion 


devait être employée comme diniment et employée pour fric- 
tionner l'abdomen. | 
La femme Gerins lut sur l'ordonnance /avement au 
lieu. de /iniment et administra à l'intérieur cette mixture 
composée de substances actives; bientôt les douleurs du 
malade augmentérent, et il expira quelques heures aprés. 
La garde-malade par suite de son imprudence a été tra- 


duite devant le tribunal de police correctionnelle sous la 


prévention d'homicide par imprudence; elle pouvait être 
passible d’une peine grave, mais le tribunal admettant des 
circonstances atténuantes ne l’a condamnée qu'à à 29 francs 
d’amende et aux dépens. es | 
Nous ne croyons pas que la sondimmien infligée à à la 
femme Gerins puisse être comparée au mal qu’elle a causé; 
mais, la peine eût-elle été portée au maximum, les parens du 
jeune Diéterle n’en auraient pas moins éprouvé un chagrin 
violent causé par une perte irreparable. . A. 


~ o* 4 +2 


PROCÉDÉ POUR L EXTRACTION DE LIODE DES BAINS IODURÉS, 
Par J. Lrkpic. 


M. Liébig a fait connaître le procédé suivant pour extraire 
Viode qu’on aurait introduit dans un bain, Ce procédé , ré- 
pété par M. Thais, pharmacien à Hambourg, a donné les ré- 
sultats les plus satisfaisans. Mis en pratique sur deux bains 
iodurés contenant ensemble huit gros d'iodure de potassium 
et quatre gros d'iode pur, M. Thais a obtenu en produit 7 
gros diode pur, 
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Voici comment on opère. On prépare une dissolution 
d'une partie de sulfate de cuivre et de deux parties un quart 
de sulfate de fer en employant douze parties d'eau. La disso 
lution étant préparée , on en verse dans l'eau du bain iodure 
de laquelle on veut séparer l'iode. A peine a-t-on ajouté le 
liquide que le plus souvent il en résulte instantätiément un 
précipité, quelquefois cependant il est nécessaire d'ajouter 
une petite quantité d'ammoniaque liquide; 2 gram.(36 grains) 
suffisent. Quand le précipité s’est bien déposé, on examine 
si le liquide précipite encore; s'il précipite, on ajoute de nou- 
veau de la dissolution des deux sulfates, et on ne cesse que 
lorsqu'il n’ ya plus dé précipitation. xs 
On réunit ensuite le précipité sur un filtre, ou view sil'on 
opère sur les eaux de plusieurs bains, à plusieurs reprises, 
on réunit les précipités, on les lave parfaitement , on fait des 
sécher le produit, puis on en prend cinq parties que l'on 
mêle avec deux parties d'oxide de manganèse en poudre , 
on ajoute trois parties d'acide sulfurique affaibli par quatre 
parties d'eau, et l'on soumet le tout, dans une cornue., à la 
distillation au bain de sable jusqu’à siccité; versla fin on 
augmente un peu le feu , puis on arrête l'opération. 
: Nous avons essayé la préparation indiquée par M. Liebig, 
et elle nous a fourni avec un. sel iodure un préçipité gant 


nous.avons puretirerdeliode, 


Nous devons dire ici que M. Soubeiran, en 1827, > à pro-. 


posé le sulfate de cuivre et la limaille de fer pour séparer et 
obtenir | ‘iode des eaux mères des soudes de varech. 
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DU GENTIAN IN ET DU GENTISIN, 


DE LA GLU. ET DE tA MATIÈRE AMÈRE DE LA GENTIANE, 


Extrait d' une thèse présentée par Lucowre à c Ecole de 
de Paris. | 


Le nom de gentianin, donné par MM. Henry et Caventou 
à la matière jaune cristalline, représente , d'après l’idée que 
l’on s’en fait, la substance qui est Ja cause de l’amertume 
de la gentiane, et le ante de son action sur se 
‘Sai fait voir que ce st pouvait être ré: par 
des cristallisations successives, de tout le principe amer qu'il 
avait entraîné à l'état de mélange; mais comme le mot de 
_gentianin a servi long-temps comme appartenant au principe 
amer de la gentiane, j'ai jugé à propos de ne pas l'employer 
_ à désigner une substance qui est tout à fait dépourvue d’a- 
mertume, bien qu'il soit vrai de dire qu'elle ‘compose en 
_ grande partie le gentianin de MM. Caventou et Henry. Je 
propose en conséquence le nom de gentisin, qui rappelle 
suffisamment son origine, et que je tre de Gentis, nom du 
roi d'Illyrie, à la mémoire duquel le genre Gentiana a été 
consacré. | | 
Pour se procurer leur gentianin, MM. Henry et Caventou 
ont employé l'éther, l'alcool fort, l'alcool faible, puis l’eau 
et la magnésie, et enfin l’éther ; ils ont même repris le préci- 
pité magnésien par l'acide oxalique. Il est vrai que l’éther , 
quoique dissolvant mal le gentisin, enlève à la gentiane toute 
sa matière cristalline jaune ; mais il faut employer beaucoup 
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d'éther pour obtenir peu de produit, et la matière est em- 
barrassée par de la glu, qui demande plusieurs traitemens 
alcooliques pour être séparée. — 

Ce moyen est donc long, difficile et dispendieux. Parmi 
les dissolvans du gentisin , j'ai dû chercher à en trouver un 
qui me donnât un produit pur par un procédé plus prompt 
et plus économique. L'alcool a 40°, à 35°, à 30°, l'eau alcaline, 

ont été employés alternativement, tantôt à froid, tantôt à 
chaud ; c'est l'alcool à FE froid qui m'a offert le ~ d'a- 
vantages. 

Pour préparer le gentisin , je je yrands de la gentiane gros 
sièrement pulvérisée et séchée, je la traite par des macéra- 
tions successives dans l'alcool à 40°, jusqu’à ce que celui-ci | 
ne se colore plus. Les liqueurs, réunies et filtrées , sontsou- 
mises à la distillation ; l'extrait obtenu est traité par l'eau, 
qui dissout la matière extractive amère , l'acide libre, le su-' 
cre, et laisse, sous forme dé flocons blanés , de la-matière 

| grasse unie au gentisin. On recueille ce précipité, on le lave, 
| on le fait sécher, et on le reprend par de l'alcool à 30° 
bouillant, qui dissout la matière cristalline jaune; et n’atta- 
que presque pas la matiére pfusse. Si le gentisin, cristallisé 
par le refroidissement et l'évaporation spontanée, retient en- 
core un -peu d'huile qui aurait été entraînée par l'ébullition, 
on le reprend par uh peu d’éther qui lui enlève cette ma- 
tiére. En le redissolvant avec de l'alcool à 30° bouillant, on 
l'obtient sous forme de cristaux 
purs. 

que soit le ate; aie e employé; ie Wai j 
obtenu plus d'un millième de produit. — 

Le gentisin est d’un jaune pâle, très bien cristallisé en lon- 
gues aiguilles; il est extrémement léger ; il a une.odeur ipar- 
ticulière très faible; sa saveur est nulle; il n’a pas d'action 
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sur l'économie ; on peut en prendre impunément plusieurs 
grammes. Exposé à l'air, le gentisin n’éprouve aucune alté- 
ration ; chauffé à 100° dans un bain-marie, il ne perd pas de 
son poids, et ne subit aucun changement (1). Mis dans un 
tube plongé dans l’huile chauffée à 250° (2), il n’est pas dé- 
composé, À une température qu'on peut évaluer approxi- 
mativement à 300° il prend une très légère teinte brunatre , 
et ne se volatilise. pas encore. Mais en chauffant avec pré- 
caution avec une lampe à esprit de vin, cette matière laisse _ 
dégager quelques vapeurs jaunes qui viennent se condenser 
sur la partie froide du vase. En continuant à la chauffer , 
elle se colore de plus en plus, se contracte sur elle-même, 
et entre en fusion pour prendre l'aspect d'une substance 
grasse. Sila chaleur n'a pas été poussée trop loin, le gentisin, 
en partie décomposé et ressemblant à une matière grasse, 
peut se concréter par le refroidissement. Il se prend alors en 
une masse brune, dont la structure est cristalline; si l’on 
s'est servi d'une petite capsule de porcelaine, et si on a in- 
__cliné la capsule pour étaler la matiére, celle Cl cristallise « en 
petites aiguilles. . | | 

Le gentisin est très peu soluble dans aa a la yon ae 
ordinaire, celle-ci en dissout “0020 POUF 100; +-hobillante , 


) On lit, dans le n° de juillet a Répertoire de Chimie et de Phy- 
sique, page 110, dans une note de M. Trommsdorff sur le gentianin, 
« que chauffé dans un tube de verre à la température de Peau bouillante, 
» une petite quantité se décompose, et le reste se sublime en‘aiguilles 
» jaunes ». C’est par erreur, sans doute ; en effet, MM. Henry et Caven- 
tou ne l’annoncent pas dans leur mémoire , et le gentianin est loin de 
se décomposer à cette température. 

(2) M. Fée, dans son Cours d'histoire naturelle pharmaceutique, 
nous dit aussi que le gentianin est décomposé à 135°, et donne pour 


produit. une matière azotée. Ceci est encore étranger: au mémoire de 
et C. 
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elle nen dissout que 0,026. Si on ajoute à l’eau une petite 
quantité d’acide sulfurique, nitrique ou chlorhydrique, la 
propriété dissolvante n'est pas augmentée, Siau contraire on 
ajoute une très petite quantité d'alcali (potasse, soude ou 
ammoniaque), la liqueur prend aussitôt une belle couleur 
jaune, et les cristaux se dissolvent complètement , et en plus 
forte quantité. Fe | 

_ 110 parties d'alcool à 30° en dissolvent 9,20 de gentisin à 
la température ordinaire; en le portant à l'ébullition, il en, 
dissout 1,12, il le laisse déposer en belles aiguilles jaunes 
par le refroidissement. L'alcool à 40° en dissout 1,60 lors- 
qu'il est en ébullition, et seulement 0,22 à la température 
ordinaire. | 

L'éther, qui a passé jusqu'ici pour son meilleur dissolvant, 

n'en dissout à la température ordinaire que o, 090 _ 100 
lorsqu'il est pur. | 


_ Les alcalis le dissolvent sans altération, et forment avec 
lui des composés cristallisés que je suis bien tenté de consi- 
dérer comme de vrais sels. Mais ils se décomposent bien fa- 
cilement, et n'en ayant encore pu étudier qu’un seul, j'ai 
hésité à donner au gentisin le nom d'acide gentisique, qui 
lui conviendrait peut-être mieux. Comme beaucoup de ma- 
tières colorantes , il paraît véritablement jouer le rôle d'acide 
par rapport aux bases. 

Je vais cependant donner les caractères de très beaux 
cristaux jaunes que j'obtiens en combinant le gentisin 
avec la soude. En ajoutant quelques gouttes de soude caus- 

tique à de l’eau distillée tenant en suspension des cristaux 


de gentisin, ceux-ci se dissolvent promptement et donnent 
à l’eau une très belle couleur jaune. En faisant évaporer la 
liqueur presque complètement, on obtient une masse cristal- 
line qui, reprise par de l'alcool à 30° bouillant, se dissout 
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en partie et se dépose par le refroidissement sous forme de 
longues et belles aiguilles d'un jaune doré. 
Ces cristaux recueillis et séchés à l’air offrent les carac- 
tères suivans : Chauffés à 100°, ils perdent 23 pour 100 de 
leur poids, et prennent une teinte rougeatre ; en continuant 
à chauffer dans un tube de verre jusqu’à 250°, ils brunissent 
sans éprouver de décomposition. À une température plus 
élevée et à lair, la matière noircit, s’enflamme, et laisse pour 
. résidu une cendre blanche conservant encore la forme des 
cristaux. Si on chauffe au rouge, le résidu entre en fusion, 
et laisse par le refroidissement une masse dure qui, par les 
réactifs, présente les caractères du carbonate de soude. Le © 
gentisate de soude est bien plus soluble dans l’eau que le 
gentisin, mais il possède la propriété d'être décomposé, par 
ce liquide, en gentisin qui se précipite, et en soude qui 
passe promptement à l'état de carbonate de soude, 

110 parties d'alcool à 30° bouillant en dissolvent 10,3 de 
gentisate de soude, et à froid 7,0, Ce véhicule laisse aussi 
déposer des cristaux de gentisin, et retient de la soude. La 
dissolution de gentisate de soude est d’une belle couleur 
jaune. Si l'on y fait passer un courant d'acide carbonique, la 
liqueur se décolore, et il se dépose du gentisin dans un grand 
état de blancheur, mais il reprend sa couleur jaune par la 
dessiccation. | 

En brûlant le gentisate de soude dans un creuset de pla- 

tine, et ajoutant de l'acide sulfurique, j'ai obtenu du sulfate 
de soude dont le poids m'a indique la quantité de soude. Il 
résulterait de cette expérience, qui, répétée, m'a toujours 
donné le même poids, que le gentisate de soude serait formé 
de 6,81 de soude et 93,19 de gentisin. 

L'action des acides concentrés sur le gentisin n ‘offre rien 
de remarquable, Par l'acide sulfurique, il se fonce en cou- 
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leur, se delaie, et disparaît € en partie; chauffé, il se  colore 
en rouge, puis en noir; si On fait évaporer, il ne reste plus 
que du charbon. L'action est nulle avec l’acide étendu. L’a- 
cide nitrique concentré n'a aucune action à la température 
ordinaire; si on chauffe, la matière se colore en jaune ver- 
dâtre; et, si on pousse l'évaporation , elle noircit et laisse du 
charbon pour résidu. 

_Je dois rappeler ici que récemment, et à une époque où 
j'avais moi-même bien constaté que la matière cristalline de 
la gentiane n’en est pas le principe amer, M. Trommsdorff a 
publié des résultats fort analogues à ceux que j'ai obtenus. 
Cependant M. Trommsdorff dit que le gentianin se sublime 
sans résidu à une chaleur modérée. J'ai toujours vu au con- 
traire qu'on ne peut le sublimer sans qu'une grande partie 
soit décomposée. Il annonce aussi que ce corps décompose 
les carbonates alcalins; j’ai vu au contraire l'acide carbonique 
décomposer les gentisates et en séparer l'acide sous la forme 
pulvérulente. Si on fait bouillir un excès de gentisin dans 
une dissolution de carbonate de potasse bien pur, et que 

l’on recoive les vapeurs dans du muriate de chaux ammonia- 
cal, il ne se fait pas de carbonate de chaux, et le gentisin 
conserve sa teinte pâle, preuve qu'il n'a | pas contracté de 
combinaison avec la soude. 


De la glu de la dde: 


La glu de la gentiane diffère de la glu ordinaire par sa 
couleur, par sa fusibilité, par son odeur et sa composition. 
La glu de la gentiane est d'une consistance molle, très te- 
nace; elle a une couleur tantôt jaune et tantôt verdâtre ; son 
odeur est faible, et se rapproche de celle de la gentiane; sa 
saveur est nulle; chauffée, elle se ramollit à 40° et se fond 


à 5o°, Elle est insoluble dans l'eau, dans l'alcool à 30°. Elle 
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se dissout fort bien dans les huiles, l’essence de térébenthine 
et l’éther. Si on la traite par de l'alcool à 40° bouillant, on 


en dissout une partie, qui laisse , par refroidissement, pré- 
_cipiter une matière blanche, grasse, poisseuse, qui paraît — 
formée d'une matière cireuse et d'huile verte. La disso- 


lution retient seulement de l'huile verte. En traitant à plu- 
sieurs reprises par de l'alcool à 40° la glu qui ne s'était pas 


dissoute lors du premier traitement, l'alcool se charge de 


nouvelles quantités d'huile et de cire. Si on reprend le ré- 


sidu par de l'alcool absolu, on enlève encore une grande 


partie de produit, qui se précipite par le refroidissement. 
Ce dépôt est blanc, pulvérulent, n’adhére presque plus aux 
doigts, et parait être la cire presque pure. Enfin, la ma- 
_ tière qui a refusé absolument de se dissoudre dans l'alcool 
fournit, par l'éther pur, une dissolution qui, évaporée, 
laisse un produit brun, très élastique, n'adhérant presque 
plus aux doigts, plus léger que l'eau, entrant en fusion à 
environ 120°, s'enflammant à l’approche d'une bougie al- 
lumée, et répandant une odeur analogue à celle du caout- 
_chouc. 

La matière cireuse paraît avoir beaucoup de ressemblance 
avec la cire ordinaire. Chauffée, elle fond à 62°, et prend 
par le refroidissement une consistance telle qu'elle n’adhére 
plus aux doigts, et prend sous l’ongle le luisant de la cire. 
Traitée par l'alcool, elle paraît se séparer en deux parties : 
l'une soluble, et qui a beaucoup d’analogie avec la cérine; 
l'autre insoluble, qui paraît être la myricine. 


L'huile fixe est tout à fait analogue aux autres matières 


grasses. Elle est fluide , et s'épaissit assez promptement à la 


manière des huiles siccatives; sa couleur est verdâtre ; son 


odeur est celle de la gentiane; sa saveur est nulle. Elle est 
insoluble dans l’eau et dans l'alcool à 30°; elle se dissout fort 


. 
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bien dans l’éther et l'alcool à- 40°. Toutes ces données me 
portent à conclure que la glu de gentiane est un mélange 
d'huile fixe, de cire et de caoutchouc. 


On obtient facilement la glu-en traitant. Ja ‘geritiane 
par de l'éther pur, et enlevant les cristaux jaunes et l'huile 


par de l'alcool à 40°. 


Principe amer de la Gentiane. 


Le temps m'a manqué tout à fait pour poursuivre la re- 


cherche du principe amer de la gentiane. Comme il résulte 


des expériences que j'ai rapportées sur Faction des dissolvans 
que l'extrait alcoolique est celui qui présente la matière 
amère moins pre avec les autres principes extractifs, 
gommeux et sucrés de la gentiane, c'est oe cet extrait que 
jai dû chercher à l'extraire. 


En traitant par l'eau froide de. gen- 


_tiane, on obtient , d'une part, des fiocons composés de gen: 


tisin, de résine et d'huile grasse, et qui peuvent être dé. 
pouillés complètement par des lavages .de tout le principe 
amer qu'ils entrainent à l'état de mélange. L'on a, d'autre 
part, une liqueur d'une excessive amertume et qui rougit 


fortement le tournesol. En la précipitant par le sous-acétate 


de plomb, on en obtient deux produits différens. Le préci- 


pité plombique tient en combinaison la matière à laquelle la 


liqueur de gentiane doit son acidité. On peut la séparer par 
l'hydrogène sulfuré. Je n'ai pas encore suffisamment étudié 
ses propriétés. La liqueur qui a fourni le dépôt de plomb 
retient le principe amer. En précipitant l'excès de plomb par 


l'hydrogène sulfuré, et concentrant la liqueur au bain- 


marie, on obtient un extratt en méme temps amer et sucré, 


“très soluble dans l'eau, qui ne laisse que quelques flocons. 


L'éther en sépare une matière incolore grasse et d'une forte 
3. 2° | 34 
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odeur aromatique , formée d'huile, de résine odorante très 
amère et de cire. Je n'ai pas poussé plus loin mes recherches. 

La présence de l'acide dans le précipité plombique, celle 
de la matière amère dans une liqueur déjà dépouillée d'un 
grand hombre des principes de la gentiane , forment un ja- 
lon qui servira plus tard de point de départ pour les recher- 
ches que je me propose de faire pour isoler le principe amer 
de la gentiane ; au moins reste-til bien constaté que ce prin- 
cipe est fort différent de la matiere cristalline > comme on 
l'a cru ome long-temps. 


PHARMACIE. 


| MÉDICAMENS NOUVEAUX. 
Bains d'acide hydrochloro-nitrique (acide nitro-muriatique). 
* Ces baïns , qui ort été recommandés contre les maladies du 


foié, la Consomption hépatique (liver consomption), se prépa- 


rent de la manièré suivante d'après Lendrick , professeur de 
clinique à Dublin: 


Eat commuüné, 150 litres. 
-Acidé kydrochlorique, de 64 à 96 gram. (de 2 à 3 onces). 
* Acidé nitrique, de 32 à 64 grains (de 1 à 2 onces). 

Le malade reste dans le bain de 15 à 20 minutes ; il prend 


de detix à trois bains par semaine, continuant pendant pia: 
sièuts mois. | 


11» 


BAINS DE CIGUE. 
(FaNTONETTI.) 


Ces bains sont t employés contre les dermites aiguës et 
chroniques et contre les douleurs dues à à la goutte. 
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On fait infuser pendant douze heures huit à dix pincées 
de cigué dans huit à dix livres d’eau, on verse ensuite cette 
_ infusion dans l'eau d’une baignoire chauffée de 26 à 270 KR. Le 
malade doit rester dans l'eau une à deux heures, en ayant 
soin que la baignoire soit fermée par une couverturé que 
l'on place de manière à ce que le malade ne puisse respirer 
la vapeur, qui, selon l’auteur, occasionnerait des maux de 
tête ou des vertiges au malade. 

On peut substituer à l'infusé un n décocté de cigué. 

M. Fantonetti, dans le Journal pour servir aux progrès 
de la pathologie et de la matière medicale , imprimé à Venise, 
a publié sept observations qui font connaître l'efficacité des 
bains de ciguë. (Voir les fascicules du dernier semestre de 
1836. ) | 


| POMMADE CONTRE LA CHUTE DES CHEVEUX. 


Cette formule, publiée par Schneider dansses Observations 
médicales , est recommandée pour empêcher les cheveux de 
tomber à la suite de diverses maladies, le typhus, li fièvre 
puerpérale, la syphilis , les maladies inflammatoires, de forts 
écoulemens sanguins. 

Pr. : Suc de citron récent.... 4 gramines (1 gros). 

Extrait de quinquina.... 8 gramanes (2 gros), 
Moelle de bœuf....... 64 grammes (2 onces). 
Teinture de cantharides.. 4 grammes (1 gros), 
Huile de cèdre. ss... 12 décigr. (24 grains). 
Huile de Bergamotte, ... 10 gouttes, 

On mêle exactement toutes ces substances, agissant selon 
les préceptes de l'art. — 

Ayant d’ employer cette pommade, on a soin de petiquer 
la veille toutes les parties de la tête avec de l'eau fe, MY , 
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à laquelle on a ajouté quelques cuillerées à café d'eau-de- 

vie de cerises , ou d'eau de Cologne. On se sert de cette pom- 

made en en appliquant une petite quantité sur la tête, tous 

les matins, continuant pendant un mois et demi. 
Déjà des pommades contre l’alopécie sont journellement 


préparées et nous avons vu réussir celles dont voici les for- 
mules : 


re 


1 Moelle de bœuf........ 24 grammes (6 gros). 
Huile d'amandes douces. 8 grammes (2 gros). 
Sulfate de quinine...... 2 grammes (36 grains). 

Essence de roses........ 3 gouttes. 


Beurre de cacao récent.. 8 grammes (2 gros). 
Huile d'amandes douces.. 24 grammes (6 gros). 
Sulfate de quinine...... 2 grammes (36 grains). 
Essence de roses ou toute autre, 3 gouttes. 


Ces pommades s'emploient comme la pommade du doc- 
teur Schneider. 


POIS SUPPURATIFS. 
(Par Wiszin, parmacien à Gray.) 


Extrait alcoolique d’écorce de garou, 32 grammes (1 once). 
Alcool rectifié............ 125 grammes (4 onces). 
On fait dissoudre, on filtre; on plonge dans la liqueur 
filtrée, pendant cing minutes , des pois d’orange séparés des 
fils qui les assemblent en chapelets. On retire ces pois du 
liquide, on les laisse sécher à lair libre; on renouvelle une 
deuxième et une troisième fois l'immersion , en laissant sé- 
cher chaque fois; lorsqu'ils sont secs, on les frotte fortement 
dans un linge pour leur rendre le brillant qu’ils avaient 
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perdu, on les réunit ensuite à l’aide de fils, ou bien on les 
conserve dans des boîtes. | 

Si les pois d'orange étaient mis dans la liqueur réunis 
ensemble, ils simprégneraient mal de cette liqueur; si on les” 
laissait séjourner trop long-temps dans la solution de garou, 
ils se déformeraient, et deviendraient irréguliers. 

Les pois d'iris ne peuvent être employés pour être conver- 
tis en pois suppuratifs par la raison qu'ils sont trop poreux, 
que cette porosité est différente dans les différentes parties 
de la racine qui forme le pois; alorsils se déforment et pren- 
nent unéforme irrégulière qui varie singulièrement, 

Les pois préparés doivent être employés lorsqu’on veut 


_ provoquer une suppuration abondante sans causer d'irri- 


tation, circonstance quon ne peut produire avec les pois 
d’iris ou d'orange seuls, surtout lorsqu'on fait usage de- 
puis un certain temps de ces pois. 

Les pois suppuratifs s'emploient d'une manière alterna- 
tive; par exemple, on peut mettre tous les deux, trois, qua- 
tre, cinq et même six jours un pois suppuratif, puis panser 
le cautère les autres jours avec les pois diris ou d orange. 


IPECACUANHA PRIVE DE LA SUBSTANCE NAUSEEUSE. 


M. Gay a indiqué le moyen suivant pour priver l’ipéca- 
cuanha de l'odeur nauséeuse et de la saveur désagréable qui 
sont souvent un inconvénient pour les praticiens qui, à cause 
de ces propriétés, répugnent à prescrire ce remède. 

On prend éther sulfurique pur et rectifié. 6 parties. 

Ipécacuanha en poudre fine............ 1 partie. 


On mêle la poudre à l’éther, on laisse macérer pendant 
quelques heures, on filtre, on lave la poudre avec une pe- 


| 
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tite quantité d’éther pur , on laisse sécher , puis lorsque la 
poudre a perdu l'odeur de l'éther, on la triture et on la con- 
serve pour l'usage. 

La dose à laquelle on emploie la poudre ainsi préparée 
est la même que celle adoptée pour l'ipécacuanha non privé 
de la matière nauséeuse; en effet cette poudre n’a rien 
perdu de son principe actif, 


SIROP DE FOIE DE MORUE, 


On sait que l'huile de foie de morue a été vantée en Suisse - 
et en Allemagne contre les affections goutteuses et rhuma- 
tismales , les constipations opiniâtres, l'incontinence d’urine, 
les scrophules, le rachitisme, etc. M. Caron-du-Villard ayant 
attiré l'attention des praticiens sur cette huile, M. Duclou, 
pharmacien, pour rendre cette huile plus facile à prendre, 
l'a convertie en un sirop dont il a fait connaitre la formule 
dans le Bulletin général de thérapeutique. 

Voici cette formule : 


Huile de foie de morue.... 250 grammes ( 8 onces). 
Gomme arabique en poudre. 160 grammes ( 5 onces). 
Eau. ................... 384 grammes (12 onces). 
Sirop de sucre........... 120 grammes( 4 onces). 
Sucré. 750 grammes (24 onces). 


On fait avec le sirop desucre, la gomme arabique, l'huile 
et l’eau une émulsion dans laquelle on fait dissoudre le su- 
cre à une douce chaleur; on passe et on aromatise avec de 
Peau de fleur d'oranger, deux onces. _ 

La quantité de sirop à adiministrér est dosée par le méde- 
cin, qui peut se baser sur celle a laquelle on dose l’huile. 
La dose indiquée pour cette huile est, par jour, de 3 à 4 


x 
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cuillerées à bouche pour les adultes, et du même nothne: de 
cuillerées à café pour les enfans. Jusqu ci on l'avait associée 
au sous-carbonate de potasse et à un peu d'huile volatile. 


L'huile de foie de morue a aussi été donnée en dus | 


et en frictions à des doses plus éleyées 


TRIBUNAUX. 


| ÉPICIERS ACCUSES D'AVOIR CONTREVENU AUX LOIS SUR L'EXER- 


 CICE DE LA PHARMACIE. 


Le tribunal de police correctionnelle de Rochefort a été 
appelé, dans les séances des 10, 11 et 17 août, à juger qua- 
torze épiciers accusés par le ministère public 1° d'avoir 
débité des substances vénéneuses sans avoir rempli les for- 
malités voulues par la loi; 2° d'avoir préparé et débité des 
compositions pharmaceutiques ; 3° d’ayair vendu des dro- 
gues simples au poids médicinal ; 4° d'avoir débité des plantes 
ou des parties de plantes médicinales indigènes. | Ey 

Les pharmaciens de la ville étaient intervenus dans ce 
procès, en se déclarant partie civile et en demandant des 
dommages-intérêts. | 

L'affaire qu'avait à juger le tribunal avait attiré beaucoup 
d’auditeurs. Cette affaire intéressait à la fois la sante et la vie 
même des citoyens et les intérêts d'une classe d'hommes qui, 
par le silence de la loi, et plus souvent par son inapplication, 
sont lésés dans leurs intérêts. 

La premiére séance a été consacrée à l'audition des témoins 


_et des prévenus. Les témoins, au nombre de treize, étaient 


en général des journaliers et des commissionnaires qui avaient 
été envoyés par les pharmaciens eux-mêmes pour acheter 
des drogues ou médicamens, afin d'établir d'une manière po- 
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sitive que les prévenus exercaient illégalement la pharmacie, 

». Les accusés n ont pas éhérché i à se disculper, seulement ils 
ont allégué comme motif d’excuse leur ignorance; une dis- 
cussion même s’éleva au sujet du sirop de coings que les 
pharmaciens et le ministère public regardaient avec juste 
raison comme un médicament, ce que l'un d'eux, confiseur, 
ne semblait pas comprendre. Un expert, interpellé sur cette 
question, répondit que le sirop de coings était un médicament; 
que Le suc qui entrait dans sa composition jouissait d'une pro- 
prieté astringente tres marquée; que la confection devait en 
étre réservée aux pharmaciens. L'inculpé ayant voulu répli- 
quer, M. le président lui fit observer que la préparation de 
ce sirop était formulée dans le Codex, et que l'insertion de 
cette formule dans ce livre tranchait la question. 

Le 11 août, l'avocat des parties civiles, M. Chasseriau , 

après avoir traité des lois et des règlemens qui régissent la 
pharmacie, a fait connaître les charges et la responsabilité 
qui pèsent sur le pharmacien , et les privilèges qu'il a acquis 
en échange des garanties qu'il offre à la société, 

Mp Chasseriau a ensuite expose les torts et les préjudices 
que les épiciers et les confiseurs causaient aux pharmaciens, 
en empiétant sur cette profession et en l’exercant partielle- 
ment; sappuyant des décisions des cours royales et des 
arrêts de la cour de cassation, il a conclu à ce qu'il plit au 
tribunal de vouloir bien accorder aux parties civiles les 
dommages-intéréts qu'il se croyait en droit de réclamer. 

M. Bastide, défenseur des prévenus, a contesté aux phar- 
maciens le droit de se porter parties civiles, et repoussant 
leurs prétentions, il a cherché à prouver qu'elles étaient peu 
fondées ; que les pharmaciens étaient seuls causes du délit ; 
puisqu'ils avaient provoqué les prévenus en leur tendant un 
piége; ila soutenu ensuite, quant aux épiciers, qu'ils n'avaien 
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vendu aucune préparation pharmaceutique; que celles qui 
avaient été trouvées chez eux étaient pour leur propre 
usage; que s'ils avaient débité quelques drogues au poids 
medicinal, c'était sans savoir que cette expression signifiait 
au detail, et que si quelques uns d'entre eux avaient vendu 
des plantes ou parties de plantes indigènes, c'est qu'ils igno- 
raient complètement que cela leur était défendu; que quant 
au confiseur qui était prévenu d'avoir fabriqué des sirops 
médicamenteux , tels que sirops de mou de veau, de violettes, — 
de coings, M. Bastide a cherché à établir quaucun de ces 

sirops n'était médicamenteux , attendu que ces préparations 
n'étaient aucunement dangereuses pour la santé. 11 a appuyé 
son assertion d’une lettre de M. Laterrade, qui disait qu'il 
était surpris que les pharmaciens de Rochefort eussent eu 
l'idée de poursuivre pour les sirops, qu'il ne connaissait pas 
d'exemple de condamnation à ce sujet, tant en province 
qua Paris. | 

M. Chasseriau démontra que la manière de voir de 
M. Laterrade était inexacte, et il cite la page 33 de l’ou- 
vrage publié par cet avocat (1), qui contient un arrêt 
de ja cour royale de Bordeaux , qui condamne les sœurs de 
Saint-Macaire pour avoir vendu des médicamens tels que 
sirop de violettes, sirop de pêches, farine de lin, pastilles; de 
plus, dit M. Chasseriau, tous ces sirops sont formules au 
Codex, et constituent évidemment des médicamens. 

Après avoir réfute les opinions de son adversaire, M. Chas- 
seriau prouve, le rapport du jury à la main, qu'il en est 
parmi les épiciers prévenus qui ont été avertis plusieurs fois 
qu’ils étaient en contravention : passant à des considérations 


(1) Code explique du ou Comzmentatres sur les lois et 
| jurisprudence en matière pharma-cutique. Crochard, Paris 1834. 
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d'un ordre plus élevé et qui portent sur l’état actuel de la 
pharmacie, il demande s'il est permis aux épiciers de vendre — 
en détail les substances vénéneuses, les préparations, les 
drogues médicinales et les plantes de toute espèce ; s'il est 
permis aux distillateurs de vendre les eaux, les élixirs, les 
pastilles , les pâtes et tous les sirops, et, si cela était permis, 
ce qu'il resterait à faire aux pharmaciens. Répondant à cette 
question, l'avocat établit que le pharmacien devrait alors 
fermer son officine. M. Chasseriau termine sa plaidoirie en 
confiant le succès de sa causé à la justice du tribunal. 

L'avocat du roi soutient à son tour l'accusation ; il en dis- 
cute tous les chefs; il fait ressortir tous les dangers qui peu- 
vent résulter pour la société de confier à des mains inhabiles 
l'exercice de la pharmacie et le droit de vendre à tout venant 
des substances vénéneuses , ou de les tenir exposées dans un 
magasin d'épiceries, à la portée de tout le monde et souvent 
péle-méle avec des alimens. Il fait ensuite ressortir l’esprit 
de la loi, et cite à ce sujet quelques uns des passages de l’ex- 
posé des motifs donnés par Fourcroy lors de la présentation 
de la loi sur l’organisation de la pharmacie en France; enfin, 
donnant droit aux pharmaciens , il conclut à l'amende de 
5oo francs contre deux des prévenus, et à celle de 3,000 
contre chacun des autres. 

Le tribunal, ayant remis l’affaire à huitaine pour le pro- 
noncé du jugement, a statué dans la séance du 17 ainsi qu'il 
suit: | | 

Vu les articles 33, 34, 35 et 36 dela loi du 21 germinal 
an XI, l’article unique de celle du 29 pluviose an XIII sur 
l'organisation et la police de la pharmacie, l’article 1832 et 
_suivans du Code civil, et enfin l'article 316 du Code d’in- 
struction criminelle ; 


En fait, attendu, quant aux sieurs Accolas et Henry Mas- 


. 
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seau, que des débats et de leurs aveux ressort la preuve 
quils ont, depuis moins de trois ans, exposé dans leurs ma- 
gasins et débité des substances vénéneuses, telles qu'acide 


nitrique, alcali volatil, extrait de Saturne, jaune de chrôme, 


litharge ou oxide de plomb, cobalt arsénical , vulgairement 
connu sous le nom de mort aux mouches; 
Qu'il est aussi prouvé qu’ils ont débité des drogues ou 


substances simples qu’il ne leur était permis de vendre qu’en 


gros, tel que sel de nitre, safran, sel d'oseille, borax et 
crême de tartre; que quant à Masseau particulièrement, il 


a vendu des compositions pharmaceutiques, telles que l'eau 


vulnéraire et l'huile de ricin ; 

Attendu qu'ils ont débité ces substances au poids médi- 
cinal; attendu qu’Accolas n'avait pas le registre exigé par 
l'article 35 de la loi précitée; que celui de Masseau est 
de 1836, et qu'il est prouvé que depuis deux mois il a vendu 
du cobalt arsénical, dont l'inscription n'a dr été faite sur ce 
registre; 

Attendu que ces faits constituent tes délits prévus et ré- 
primés par les textes relatés plus haut ; qu'ils eutrainent des 
peines pécuniaires distinctes et séparées; mais qu'aux termes 
de l’article 365 du Code d'instruction criminelle, en cas de 
conviction de plusieurs délits, la. peine la plus forte doit 
être seule appliquée, et que dans l'espèce il n’y a pas lieu 


_ de les cumuler ; 


Attendu , quant à Accolas et Masseau, que la peine la 
plus forte est celle de 3,000 francs ; 

Attendu, quant à Trouvat, Moreau, ER Gillet, 
Jeandeau, Massion, Delage, Taureau , Salomon et Coutu- 
rier, que s'il résulte du procès-verbal dressé par le commis- 
saire de police le 30 juin dernier que des substances véné- 
neuses ont été trouvées en évidence dans leur boutique ou 


| 

5 

# 

; 

| 

1 

| | 

{ 

| 

| 


_bo8 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
magasin , ce fait isolé de celui de la vente ne peut, daus le 
sens bien entendu de la loi, constituer de délit punissable ; 
Attendu, quant à Duplan, confiseur, qu'il est constant 
qu'il fabrique et vend des sirops de gomme, de capillaire, 
de violettes, de coings, mais que ce serait encore fort mal 
interpréter la loi que de considérer ces sirops, qui ne peu- 
vent être nuisibles à la santé publique, comme des composi- 


tions pharmaceutiques; qu'il en est de même des pastilles 
trouvées chez lui, qu’il ne s'était au surplus chargé de cou- 


vrir de sucre que par pure obligeance pour un médecin de 
la ville ; | 


Qu'il ne faut pas perdre de vue (et c'est ici le cas de le 


dire) que le législateur, dans ces prohibitions , n’a eu pour 
but que d'enlever aux mains inüabiles , à l'inexpérience, les 
substances dangereuses dont l'usage pourrait être funeste; 
mais qu'il n'a jamais entendu proscrire d inoffensifs bonbons ; 
que cette manière de voir ct d'entendre la loi toute spéciale 


sur la police de la pharmacie doit gouverner toutes les” 


questions qui nous occupent ; 


= Attendu, quant à Parpet, qu’il est fabricant de couleurs, 


et que toutes les substances vénéneuses trouvées chez lui 
entrent dans leur composition; qu'il ne débite aucune de ces 
substances ; qu'il suit de Ja qu'il n'a commis ni délit ni con- 
travention ; 
Attendu quil est prouvé par les débats que les sieurs 
Accolas, Masseau, Delage, Trouvat, Jeandeau, Parpet et 
Salomon ont débité des plantes médicinales ; mais que l'ar- 
ticle 37 de la loi du 21 germinal an XI, qui ne permet la 
vente de ces plantes qu’aux herboristes , ne contient aucune 


sanction pénale, et qu il n'appartient pas aux juges, surtout 
en matieres criminelles et correctionnelles, de suppléer au 


silence du législateur ; que décider autrement ce serait tom- 
ber dans l'arbitraire ; | 
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Attendu , quant à Moreau, Couturier, Taureau et Mas- 


sion , qui ont vendu de la farine de lin et de moutarde, que 


ces productions indigènes, qui sont d'un usage habituel 


dans les ménages, ne peuvent être classées dans la catégorie 


des drogues proprement dites; 
Attendu , quant aux autres prévenus, quil n'existe aucune 
charge contre eux à raison des faits qui leur sont reprochés; 


en droit, attendu que les pharmaciens légalement recus, quis 


en raison des connaïssances qu'ils ont acquises, offrent des 

garanties pour la sante publique , ont exclusivement le droit 

de preparer et vendre les préparations pharmaceutiques ; 
Attendu que depuis plusieurs annees les épiciers de cette 


ville ont empiète sur les attributions desdits pharmaciens en 


vendant des substances vénéneuses, des compositions phar- 


maceutiques et des drogues simples au poids medicinal; 
qu'en agissant ainsi ils ont meconnu la loi et cause un prejudice 
aux pharmaciens, préjudice qui, aux termes de Part. 1832 
du Code civil, doit etre répare ; 

Mais attendu que les dommages-intérêts sont arbitrés 
par le juge qui, selon les circonstances, peut en élever ou 
abaisser le taux; que, dans l'espèce, ces circonstances militent 
en faveur des prévenus ; 

_ Par ces motifs, le tribunal, faisant droit aux réquisitions 
du ministère public, déclare les sieurs Accolas, Henry, Mas- 


_ seau, Delage, Jeandeau et Moreau, épiciers demeurant à 


Rochefort, atteints et convaincus des différens délits qui 


leur sont imputés, et pour réparation les condamne, les deux 


premiers, Chacun à trois mille francs d'amende, et les trois 
autres, chacun à vingt-cinq francs de la même peine; 
Faisant droit aux conclusions des parties civiles, con- 
damne les cinq prévenus, par la voie solidaire, à leur payer 
soixante francs pour tous dommuges-intérêts ; condamne 
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enfin les dix prévenus en tous les frais du proces, tant envers 
la partie publique qu'envers les parties civiles, cette condam- 
nation étant également solidaire ; | 

Relaxe sans dépens les sieurs Trouvat , Ballenger, Massion, 
Taureau, Parpet, Duplan , Salomon, Couturier et Gillet. 

Le jugement rendu par le tribunal de police correction- 
nelle de Rochefort est de la plus grande importance pour 
les pharmaciens; car il confirme la jurisprudence générale- 
ment admise aujourd’hui, QUE LES PHARMACIENS ONT ACTION 
POUR SE PLAINDRE, DEVANT LES TRIBUNAUX, DES VENTES DE 
MÉDICAMENS FAITES A LEUR PREJUDICE. va 
_ Ce jugement démontre encore combien il est urgent et 
nécessaire que la loi sur l'exercice de la médecine soit pré- 
sentée aux chambres. En effet, on voit 1° que la présence 


de substances vénéneuses trouvées au mépris de la loi chez — 


des épiciers, en evidence dans leur boutique et magasin , et 


au milieu d’autres substances alimentaires, est constatée, et 


que cette violation de la loi n’entraine point de punition. 

2° Que le sieur Duplan, confiseur, qui avait préparé des 
sirops de gomme, de capillaire , de violette, de coings, a été 
renvoyé de la plainte, ces sirops, dit l'arrêt, ze pouvant être 
nuisibles à la santé. 

Nous pensons qu’il y a eu ici interprétation de la loi pour 
l’acquittement de ce confiseur, Car il est dit qu'il ne faut pas 
perdre de vue que le législateur n'a eu paur but que d’enle- 
ver aux mains inhabiles et à l'inexpérience les substances 
dangereuses dont l’usage pourrait être funeste, mais qu ‘il 
na jamais entendu proscrire d'inoffensifs bonbons. 

Mais cette interprétation est-elle juste ? devait-on la faire? 
Nous ne le croyons pas. En effet, il a été dit dans l'affaire, 
par M. le président, que les préparations décrites dans le 
Codex étaient des médicamens, Eh bien! on trouve dans ce 
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livre » pages 139, 146, 136 et 138, les modes de prépara- 


tion des sirops de gomme, de violette, de capillaire, de 


coings; on trouve encore ces preparations dans le nouveau 


Codex publié en 1837, pages 372 , 365, $63 et 367. 

Quant à ce qu'il est dit que le législateur n’a eu pour but 
que d’enlever aux mains inhabiles et à 'inexpérience les sub- 
stances dangereuses, etc., nous croyons que cette manière 
de voir n’est pas juste non plus; c’est enlever aux pharma- 
ciens leurs droits, et les amener à n'être plus instruits et 
reçus que pour préparer les poisons. Certes , ceci n’a point 


été compris par le législateur, qui a pensé qu'au pharmacien 
était acquis le droit de s'occuper de toutes les préparations 


qui sont employées pour ramener un malade à la santé, et 
qu'en fait de medicamens administrés à un malade , il n'est 


_ pas de substances inertes. En effet, le pharmacien peut laisser 


préparer à un inhabile confiseur les bonbons dans lesquels 


il fait entrer des substances qu ‘il ne connait pas, dans les- : 


quelles il supprime les substances actives qui doivent y en- 


trer; mais il doit demander hautement que les sirops meédi- 
| camenteux soient préparés par lui, et il doit hautement faire 


connaître que les soi-disant sirops de gomme, vendus par les 
confiseurs et les épiciers, ne contiennent le plus souvent pas 
de gomme, et sont du sirop de sucre aromatisé par de l’eau 
de fleur d'orange (1); que dans les sirops de violette, il en est 
qui ont été reconnus être préparés avec d'autres substances 


que la violette, ayec la fleur d'une substance vénéneuse; 


que des soi-disant sirops de capillaire sont souvent du sirop 


de sucre moins pur, qu on a légèrement aromatisé, 


(1) On peut isoler la gomme du sirop de gomme par l’alcool , et re- 


connattre combien un sirop contient de ce principe. Le sirop de gomme 


du Codex contient 1 kilogramme de gomme pour 8 kilogrammes de si- 
rop simple, 


— 
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Est-il besoin de dire que ces sérops bâtards, qui ne res- 
semblent point aux sirops médicamenteux formulés par le 
Codex, doivent être laissés à ceux qui prennent un sirop 
pour avoir du sucre, et non aux malades qui recherchent 
dans un sirop non le sucre, mais le principe auquel: ‘le sucre 
a été ajouté comme moyen de conservation, 

3° Qu'il n’y a pas de sanction pénale après la défense qui 
est faite aux épiciers de vendre des plantes médicinales, dé- 
fense utile, puisqu'il est reconnu que des erreurs graves 
peuvent être commises par des personnes qui vendent les 
plantes sans les connaître. Nous rappellerons à nos lecteurs 
le fait que nous avons signalé tout récemment, et qui fait 
connaître qu’un épicier livra, au lieu d’une substance peu 
active qu'on lui demandait, du chardon roland, une sub- 
stance vénéneuse, du datura stramonium , qui donna lieu à 
des accidens graves. (Voir le Journal de Chimie médicale, 
_ mai 1837, p. 231.) 

: Nous pensons encore que l'opinion émise , dans le consi- 
dérant du jugemeut, sur les farines de lin et de moutarde, 
opinion qui établit que ces substances ne peuvent être classées 
dans la catégorie des drogues proprement dites, n'est pas 
juste; car on sait que les farines de lin et de moutarde ont 
une grande influence dans divers cas. Ainsi la farine de lin, 
qui a acquis de la rancidité, au lieu d'être émolliente, de— 
vient irritante: appliquée sur les plaies, elle agit d’une ma- 
nière inverse à celle que le médecin en attendait, et elle 
peut donner lieu, lorsqu'il y a de larges surfaces dénudées À 
à des accidens plus ou moins graves. 

La farine de moutarde trop ancienne, mal préparée ou 
falsifiée (comme cela arrive), ne jouit pas des propriétés 
actives: qui lui appartiennent, propriétés qui la font em- 
ployer comme révulsif; de telle facon qu’un médecin, qui 
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pouvait sauver un malade en obtenant, par un sinapisme fait 
avec de la bonne farine de moutarde , une révulsion presque — 
instantanée, peut voir succomber ce malade, si la farine 
de moutarde employée pour faire le sinapisme est préparée 
depuis trop long-temps, ou bien si elle est falsifiée. 

En résumé, on doit apporter le plus grand soin et la plus 
grande importance à la bonne préparation des médicamens 


les plus simples; car souvent le médicament le moins actif 


en apparence peut avoir de l'action sur l'état du malade, et 
déterminer des changemens notables dans son état. 


Espérons que la loi tant attendue viendra enfin fixer l’état 
du pharmacien , et qu elle protégera ceux qui exercent cette 
profession contre ceux qui l'exercent en fraude. | 

La pharmacie redeviendra prospère, c’est du moins 
notre avis, lorsque les abus seront réprimés, et particuliè- 
rement : 


1° Lorsqu'on ne pourra plus vendre ni annoncer de re- 
mèdes secrets ; 
2° Lorsque Vherboriste se bornera à exercer sa pro- 
fession; 
3° Lorsqu'il sera dénude aux d'exercer la 


pharmacie autrement que pour elles, et de vendre, concur-_ 


remment avec les pharmaciens, des médicamens de toute 


nature; 


4° Lorsque les épiciers et les confiseurs se borneront à 
exercer leur profession ; 

5° Lorsqu il n’y aura plus d'association entre des méde- 
cins et des pharmaciens, ou entre des médecins, des phar- 
maciens et tous autres individus; 

6° Lorsqu'un homme ne pourra exercer la droguerie en 
même temps que la pharmacie, ou ne pourra s'associer 

à. 2° SÉRIE, 85 
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avec un droguiste s'A est pharmacien, ou avec un pharma- 
cien s’il est droguiste. 

"Hest sins doute d'autres réformes à faire dans l'intérêt de 
la pharmacie. C'est au pharmacien à réfléchir sur ces ré- 
formes, à rédiger des notes, et à les adresser à des personnes 
qui puissent les transmettre à la commission , qui, dans la 
chambre des députés, devra présenter le rapport sur le pro- 
jet de loi relatif à pharmacie. 


NOTICE BIOGRAPHIQUE 


Sur Nicoras Deveux; 


Par A. CHEVALLIER. 


La pharmacie et l’hygiène publique viennent de perdre 
leur doyen d’âge. Aux noms des pharmaciens célèbres dé— 
cédés depuis peu d'années, Vauquelin, Laugier, Henry, Lau- 
bert, Serulas, Boudet oncle, Polydore Boullay., l'implacable 
mort vient d'inscrire, après 93 ans d’une vie honorable et 
sans reproche, celui de Nicolas Dexeux. Nous avons pensé 
qu'il nous appartenait, à nous qui avons suivi ses leçons à 
l'Ecole de Médecine, qui lui avons succédé comme membre 
du conseil de salubrité, nous qu’il traitait comme son enfant 
en mettant dans ses conseils de la bonté et peut-être un peu 
1s sévérité bien entendue, de rendre de derniers. hommages 

à notre maître, en faisant entendre quelques paroles de 
regrets et en essayant de jeter quelques fleurs sur sa tombe. 

Nicolas Deyeux, né à Paris, en. mars 1745, fit d’excel- 


lentes études au, college Mazarin ; au sortir de.ses, classes, se 


sentapk un goûk décidé. pour la botanique, la pharmacie et: 
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la chimie , il entra, dans le but d’étudier ces sciences, dans 
” l'officine de son oncle, M. Pia, qui le premier s'était occupé 


des moyens de ramener les noyés à la vie. Bientôt le jeune 
Deyeux, qui était rempli de zèle et d'activité, fit de rapides 
progrès, et Pia, pour le récompenser, le charges de la 


direction de sa maison, qui prospérait de j jour an jour bed | 
les soins qu'y apportait Deyeux. — 


Plus tard, Pia céda son officine à et après 


avoir conduite avec-le plus grand succès pour son compte 


pendant vingt ans , la vendit à MM. Boudet oncle et neveu ; 
ce dernier l’a depuis cédée à son fils, Félix Boudet, 


Deyeux, quoique possédant un bon cœur, était naturel- 
lement frondeur, et bien que son caractère fût empreint de 


bienveillance , il ne pardonnait jamais une offense; une fois 


_brouillé avec quelqu’un, rien n'aurait pu le faire revenir sur | 
le compte de la personne pour pe gra) il avait eonigy de 


lPinimitie. 
Deyeux fut successivement nommé de 


| pereur, sur la présentation de Corvisart, qui professait paur 
lui la plus profonde estime, puis administrateur des hôpitaux, 


professeur à l'Ecole de Pharmacie, professeur à |a Faculté 


- de Médecine, membre titulaire du conseil de salubrité, 


Deyeux n'eut à proprement parler qu'un seul ami intime, 
Parmentier, avec lequel il publia divers travaux scientifiques 
sur le lait, le sang, le danger de se fier aux remèdes secrets. 


Parmentier fit nommer Deyeux membre de l'Institut, et il 


fit adopter à Paris cette opinion que les leçons de chimie de 


Fourcroy, malgré toute l’éloquence de ee brillant professeur, 


ne.valaient pas celles de Deyeux, Les sunple, concis et positif, 
était mieux compris des élèves. 


Le caractère de Deyeux fut mal compris ; i} pasgait pour 
avare, et il ne l'était pas; car il faisait facilement des dépenses 


- 
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considérables; mais il fallait pour cela qu'elles lui fussent — 
démontrées utiles. Du reste, comme Vauquelin, il appliquait . 
une extrême économie à tous les petits détails de la vie. 

Sa rigoureuse exactitude à remplir ses devoirs était pro- _ 
verbiale, et nous nous rappelons que chaque fois que nous 
ne le voyions pas soit au Conseil, soit à l’Académie de Méde- 
cine, ily avait crainte , car on était persuadé que Deyeux était 
malade. Sa probité pure était sans cesse hérissée de scrupules ; 
son désintéressement peut être appuyé par les faits suivans : 
Didier Deyeux, notaire à Paris, incarcéré au Luxembourg, 
dans des temps de fâcheuse mémoire, lui ayant laissé tout 
son bien par testament, Deyeux ne voulut point profiter de 
cet acte, et il le déchira en présence des cohéritiers aflligés 


__ de cette donation. 


Dans une affection de poitrine de Parmentier, Deyeux — 
ayant composé un bouillon qui avait miraculeusement guéri 
le malade, recut plus tard la demande de ce bouillon pour 
une jeune dame qui se mourait de la poitrine ; il se rendit 
aux instances qui lui furent faites, et deux mois plus tard la 
malade était rétablie, Le jour même où par reconnaissance 
cette dame lui envoyait deux tableaux de prix, Deyeux, qui 
avait constamment fait chez lui ce bouillon, qui le préparait 
lui-même et l'envoyait cacheté, fut vivement sollicité par un 
étranger, témoin des bons effets de cette préparation , de lui 
céder la composition de ce médicament, mettant un prix 
énorme à cette cession; jamais Deyeux ne voulut y consentir, 
et quelques jours même avant sa mort, c'est-à-dire cinquante 
ans après, se sentant fatigué par la toux, il parlait, mais sans 
que sa résolution füt bien ‘certaine, de faire préparer ce 
bouillon. Il est facheux qu'un remède qui paraissait si effi- 
_eace soit perdu, et qu'aucune note ne puisse mettre sur la 

trace de sa formule. rs 


| 
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… Deyeux, pendant les orages de la révolution, fut exposé à 
périr;.il sauva sa tête en se chargeant devant le comité de 
salut public de la confection du papier, qui manquait alors 


_ à Paris. A une autre époque, il fit le premier du sucre de 


betteraves ; l'empereur lui dit à cette occasion : Je vous re- 


mercie, je vous remercie Ré car pa sais que vous n’aimez 


Deyeux, d'un caractère très timide, avait une telle joie 
de la mort qu’il frissonnait quand on en parlait devant lui, 
et cette crainte était telle que toutes les fois qu'il ressentait — 


une légère indisposition il croyait voir sa fin pen yet 
_ faisait ses adieux à tout le monde. _ 


La timidité de Deyeux céda cependant quélqueféis soit 


devant des sentimens d'humanité, soit devant l'amour filial. © 
En voici un exemple : Corvisart ayant fait nommer du 


Conseil d'Etat M. Deyeux fils, le fit ensuite agréer par l'e 


pereur pour secrétaire, lors d'une maladie de Menneral: | 


M. Deyeux feignit d'être malade et de se coucher; puis il 
partit seul au milieu de la nuit et courut se jeter aux pieds 
= de Corvisart, qui habitait alors sa campagne à quatre lieues 

de Paris, et il lui fit voir que son fils ne pouvait accepter. Il 
_ disait à ce savant médecin : Von! non! je vous en prie, non! 
Je n'ai qu'un fils, l’empereur va trop vite; je n'aurais bientôt 
plus d'enfant. Corvisart, sensible aux sentimens pénibles 


qu'éprouvait son ami, fit les démarches nécessaires ; l'ordre 


de la nature ne fut point transgressé, et le fils eut la doulou- 
reuse consolation de profiter des derniers momens de son 
Le ciel, voulant récompenser une vie pure et sans tache, 
ne permit pas que Deyeux , cet homme si craintif, eût à re- 
douter les horreurs de la mort. Dans sa dernière maladie, à 
la veille méme de succomber, il ne se croyait point en - 


| 
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ger; il parlait gaiment de ses préparatifs de départ; car il 
espérait aller passer, comme il le faisait chaque année, les 
beaux jours dans sa jolie maison de campagne à Passy. 
Deyeux est mort le 25 avril Gates dans sa quatre-vingt- 
treizième année. 

Les travaux de ce savant sont aia Les uns ont. ete 
publiés dans Je Journal de Physique , dans la Statistique de 
la France, dans le Theatre d Agriculture d’ Olivier de Serres, 
dans les Annales de Chimie, dans le Journal de Pharmacie; 
les autres sont manuscrits et font partie des rapports du 
conseil de salubrité dont Deyeux était membre titulaire. 
Ces travaux , qui peut-être resteront toujours ignorés, por- 
tent sur l'analyse des vases suspects, sur les boissons saisies, 
sur les empoisonnemens , sur les faux en écritures, sur les 
charlatans et les remèdes secrets, sur les herboristes ; sur la 
vente des plantes sur les marchés; sur les eaux minérales, 
les bains publics naturels et artificiels; sur les marchands de 
vins, vinaigriers, limonadiers et chocolatiers; sur les manu- 
factures de colle forte ; les fabriques de couleurs, vernis, 
mastics, toiles Lespeniindebien, , taffetas cirés , bleu de Prusse, 
acides minéraux, aluns, vitriol, sel ammoniac, savons, 
encre, boyauderies , tanneries, hongroyeries , mégisseries , 
brasseries, verreries, amidonneries, raffineries , distilleries , 
buanderies ; fontes de métaux, de suif; sur les bateaux des 
teinturiers , des blanchisseuses ; enfin, sur la carbonisation 
de Ja tourbe, Ces divers objets rentraient. dans ses attribu- 
tions par suite de la distribution du trayail qui avait été 
adoptée par le conseil de salubrité le 17 novembre 1807. 

Les principaux travaux publiés par M. Deyeux sont: |’ ana - 
lyse du lait et l'examen comparatif de ce liquide pris sur 
deux vaches nourries avec deux sortes de fourrages ; | l'ana- 


lyse de # noix de galle et de l'acide gallique; des “observa- 
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tions sur les emplâtres et leur préparation; des essais sur les 
eaux sûres des amidonniers, sur la découverte d'une ma- 
tière gommeuse dans l'Aydcinthus hon seriptus, sur un em- 


oisonnement par l'acide nitrique , sur un nouvel apparéil 
que , 


pour obtenir l'oxide de carboné, sur la préparation de l’es- 
prit de Minderertis, sur l'huile de ricin et sur la nécessité 
de s'assurer de sa pureté avant dé l'employët tomme médi- 
carhent, sur l’extraction du sucre de betteraves , sur l'acide 
pyroligneux , sur l'emploi du inc pour fabriquer les usten- 
siles de cuisine, sur l’éther nitreux, sur l'acide benzoique ; 
sur l'analyse végétale ; sur la préparation du sirop de 
nerprun, stir les poils dé la plante qui produit le pois 
chiche et la nature du liquide que ces pois laissent exsu- 
der, sur la préparation des éponges destinées à l'usage chi- 
rurgical, sur la préparation des sucs végétaux employés 
comme thédicamens, sur la dissolution de l'or dans l'acide 
nitreux, sur l'analyse des vins frelatés, sur la préparation 
des électuaires médicinaux, sur la sophistication des dro- 
gues simples et particulièrement du miel; sur le sucre et sur 
le mucoso-sucré qu'on trouve dans quelques végétaux, sui- 
vis de réflexions sur la possibilité d'extraire ce dernier des 
tiges de mais ( blé de Turquie); sur le procédé de conserva- 
tion des bourgeons de peuplier destinés à la confection de 
Ponguent populeum, sur l’onguent mercuriel, sur la con- 
servation des roses rouges, sur les inconvénicns qui peu- 
vent résulter de l'emploi inconsidéré de la graisse gxigénée 
et de plusieurs autres remèdes, sur les propriétés de l’éthiops 
minéral, sur la préparation de l’huile de Dippel, sur les eaux 
minérales de Passy, etc., etc. 

M. Deyeux laisse, pour lui succéder , un fils et un petit- 
fils. Le fils de ce savant, M. Théophile Deyeux; est connu 
par des travaux littéraires et par des essais industriels. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


MM. Auguste Saint-Hilaire, Dumas et Duméril ont été à désignée pour 
étudier les moyens à mettre en usage pour prévenir les dégâts occasio- 
nés dans le vignoble d'Argenteuil, près Paris, par les chenilles d’une 
espèce de pyrale. | 

M. Duméril fait à ce sujet un rapport à l’Académie ; jl le termine 
par les instructions qui suivent : « Nous ne pouvons proposer un moyen 
efficace pour remédier immédiatement aux ravages produits par la pyrale 
de la vigne. Certainement, on pourrait employer, avec quelque succés, 
le procédé des feux brillans, allumés pendant quelques soirées consécu- 
tives pour s'opposer à l'immense propagation’ de ces insectes nuisibles, 
car il détruirait la plus grande partie des femelles prêtes à déposer wate 
œuts, et il anéantirait ainsi leur race future. did 
_ » Malheureusement, d’après les observations de vos commissaires, 
toutes ces femelles ne prennent pas leur dernière forme à une même 
époque, et peut-être s’écoule-t-il vingt à trente jours pendant lesquels 
il faudrait répéter les mêmes observations » ce qu'il est impossible hog 
pérer. | | 
_ » Si l’on pouvait reconnaître d’avance l’existence des jeunes. 
sous les fibres des écorces où elles se retirent en automne pour y rester 
engourdies pendant l'hiver, peut-être conviendrait. il de faire frotter les 
ceps avec un linge rude pendant les jours de gelée et de les faire bar- 
bouiller avec une eau de chaux épaisse. Ce sont des essais auxquels vos 
commissaires n’ont pu se livrer, mais qu’ils croient devoir proposer aux 
cultivateurs éclairés qui ont sollicité les conseils de l’Académie. » 

M. Becquerel donne lecture à l’Académie d’un intéressant rapport sur 


les expésiences qui ont été faites par M. Gaudin dans le but d'arriver à à 
la fabrication du rubis. = = 


M. Gaudin fait usage d’un chalumeau d’une seule shes formé de 
deux cylindres concentriques, creux, en platine, et qui sont disposés de 
telle sorte qu’ils communiquent chacun par l’une de leurs extrémités, 
‘l’un avec un réservoir d’oxigène , l’autre avec un réservoir d’hydrogène, 
tandis que les deuxautres extrémités sont percées d'ouvertures conver- 
gentes destinées à mieux opérer le mélange des gaz On sait depuis long- 


| 
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| temps que l’alumine est fusible au chalumeau à gazoxigène et hydrogène, 


mais on n’avait pas encore cherché à fondre cette substance en globules 
de quelques millimètres de grosseur. M. Gaudin, ayant soumis à son cha- 
lumeau un morceau d’alun à base de potasse, obtint un globule parfai- 
tement rond et limpide; le tube en platine ayant été perforé et fondu en 
plusieurs points, il obtint après le refroidissement un globule alongé, 
opaque, et tapissé ultérieurement de cristaux qui se comportent, sous le 
rapport de la dureté, comme le rubis ordinaire. Ayant fait exécuter un 
appareil plus fort que celui qu’il avait d’abord employé, M. Gaudin 


soumit à l’expérience de l’alun ammoniacal mêlé avec 4 ou 5 millièmes | 


de chromate de potasse, le tout calciné préalablement, I dcnna à cette 
matière la forme d’une calotte sphérique, ofin d’obtenir un maximum 
 d’effet en dirigeant la flamme dans la partie concaye, et en peu d’instans 


la surface intérieure de cette calotte s’est trouvée revétue de cristaux 


_ d’un beau rouge de rubis légèrement translucides, qui, pour la plupart, 
_ présentaient la forme et le clivage du rubis. 


M. Gaudin, poursuivant ses recherches, est arrivé à imiter d’une ma- 


_nière plus parfaite encore la substance qu’il voulait enfin obtenir. 
_ De semblables recherches sont dignes de approbation de l’Académie. 
Les conclusions du rapport de M. Becquerel ont été adoptées. 

M. de Blainville donne lecture à l’Académie d’une appréciation savante 
de l’envoi que M. Azémaa fait à M. Arago d'ossemens fossiles découverts 
dans le département du Gers. | 

M. de Blainville s’exprime à ce sujet dans les termes qui suivent : 

« Parmi les pièces les plus importantes nous citerons: 

1° Une suite nombreuse de dents molaires de mastodonte à dents 
étroites, parmi lesquelles, outre des échantillons dans les degrés ordi- 
naires d’usure , il s’en trouve d’entièrement usées jusqu’à la narine ct 
d’autres qui n’avaient pas encore servi. Mais ce que nous devons noter 

‘comme plus curieux, c’est un nombre assez notable de très petites dents 
_ également mamelonnées et provenant évidemment de mastodontes, et 
dont plusieurs au moins sont évidemment des dents de lait, comme il en 
existe dans les éléphans, et ayant presque la même forme, c’est-à-dire 
des racines bien distinctes, puis une couronne lobée et mamelonnée, ainsi 
que j'ai pu l’observer sur fe crâne d’un j jeune ééphant faisant partie de 
la collection de Ley dt | 

_ 2° Des morceaux de cette singulière défense, comme M. Lartet en a 
découvert une presque tout entière , et qui, de forme subtriplaire à l’une 
de ses faces, a celle d’en dessus plus plate ‘que les autres ct recouverte 


| 


529 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


d’une couche d’émail fort épaisse, n’existant pas sur le reste de la défense, 
ce caractère suffit pour la distinguet de celle d’éléphant , où Divoire est 


partout à nu, et même de celle des mastodontes de POhio; 


3° Des d'os longs comme une extrémité humérale de cubitus 


parfaitement conservée, une grande partie d’humérus et plusieurs os 


courts comme des calcanéums, et entre autres un os de carpe teHement 
peu pénétré de matière calcaire siliceuse qu’il est aussi léger qu’un os 
d'un squelette récent et qu’il préterait aussi bien à la supposition admise 
par quelques personnes, que les ossemens d’éléphans, qu’on trouve si 
souvent dans l’alluvium et le diluvium européens, proviennent de ceux 
de ces animayx que les Carthaginois et même les Romains ont transportés 
dans nos contrées, 

4° Enfin, quelques dents molaires encore implantées dans une péètion 
a machoire de rhinoceros, et une dent molaire antérieure de ré 


phiadon. 


Tous ces ossemens , dont plusieurs ont éprouvé depuis long-temps 
l’action des agens extérieurs, tandis que d’autres sont encore dans un 
parfait état de conservation, prouvent que l’amas si inééressant découvert 


aux environs d’Huchy, par M. Lartet, se répète dans d’autres endroits 
du versant septentrional des Pyrénées. Ainsi s’augmentent le nombre 


et la valeur des élémens d'explication du fait de la répartition par amas, 


_par débris, d’os d'animaux qui n’existent plus dans nos pays. 


M. Berzelius a adressé à M. Arago, pour être transmise à M. Dumont 
d’Urville, une longue lettre dans laquelle il expose les faits observés 


_ par M. Sefstwem, quant à la constitution géologique des montagnes » 


la Suède. 

M. Sefstwem a eerd que la partie PRE des montagnes de la 
Suède est partout arrondie et usée depuis la base jusqu’au sommet, et 
ressemble de loin à des sacs de laine amoncelés l’un sur l’autre. La partie 
sud-ouest présente des surfaces presque fraîches de fracture, et desangles 


peu ou point émoussés. Entre ces deux côtés opposés, la surface de la 
montagne est usée, et en même temps rayée par des rainures rectilignes 


et parallèles d’une largeur et d’une profondeur variables, mais peu con- 
sidérables. 

Suivant M. Sefstwem, l’origine de ce série doit être PE 
à un immense courant d’eau rempli de débris de r@hes, lequel, en passant 
dans cette direction sur le sol scandinave , a usé et xayé la surface des 
montagnes qui pouvait y résister, brisé les autres, et produit cette im- 
mense quantité de cailloux roulés dont la Suède est inondée et qui 


ÿ 
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ont été transportés même en Allemagne, où l’on reconnaît le granit 
scandinave dans les cailloux roulés. Le versant opposé de ces montagnes 

n'a point eu à supporter cette épreuve et est resté avec la constitution 
qu’il possédait dès son origine. | 

Il est probable que ce phénomène a eu lien sur yne sas pattie de 
l’écorce du globe; peut-étre a-t-il donné naissance a la formation géo- 
logique que nous appelons diluvium. Il y aurait donc de l’intérèt à con- 
stater par des obséryations si, dans d’autres parties du globe, la surface 
des montagnes est arrondie d’un côté, et si, du côté ina elle vam 
des. fractures et un bord net. 

M. Hainguerlot, directeur de la compagnie des canaux de l'Oureq et 
de Saint-Denis , vient d’expérimenter sur les effets de la vitesse dans la 
navigation des canaux, Cette question — ne peat manquer d'in- 
téresser vivement le public. 

_ D’habiles ingénieurs, tels que MM. Mac Neil, Vallis et , Rassel, après 
s'être livrés chacun de leur côté à des recherches et à des expériences 
nombreuses et consciencieuses pour résoudre d’une manière positive les — 
diverses questions qui se présentaient à ce sujet, ont constaté , en ob- 
seryant d’ailleurs ce qui se passait sur les divers canaux où l’on a établi — 
depuis cinq ans une navigation esse les faits remarquables que 

1° La vague formée par le sefouhtsiqes des eaux maid un degré de 
vitesse qu’on peut reconnaitre positiyement sur chaque canal, quoiqu’il 
paraisse déterminé par des principes — encore _— 
connus ; 

2° Tant que la vitesse de cette vague reste plus ini que éelle du 
bateau et qu’elle le précède, elle lui oppose un degré de résistance sp 
fort à mesure qu’il s’en approche. | oy 

3° Quand le bateau acquiert une vitesse celle de la 
il la surmonte et marche avec elle, et.il a le double avantage de n’avoir 
plus besoin que d’une force de traction très inférieure à celle qu’il 
exigeait avant de l'avoir surmontée et de la dominer de manière à faire 
cesser presque entièrement les ondulations multipliées et les remous 
qu ’elle enfantait avec une sorte de violence tant qu'elle restait vase a 

De tels résultats paru si importans a M. que, ne 
négliger aucun moyen d’en obtenir d’analogues pour le canal dont il est 
concessjonnaire yal a fait construigg en Angleterre et amener sar le canal 
de l’Ourcq un bateau semblable à a celui qui marche le mieux sur le canal 


| 
| 


524 "JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
‘Paisley, qui est à petite section et dont les dimensions sont à pet près 
les mémes que celles du canal de l’Ourcq, qui a 36 pieds de _—.— à 
sa ligne d’eau et environ 1 mètre 50 cent. de profondeur, 

La coque de ce bateau est en fer mince, sa ss av ede à pieds | 
anglais, et sa largeur de 6 pieds. — 
Lebateau , chargé de 2,110 kilog. , a en stteignant la: vague, et 
pour la surmonter, une force de traction équivalant, d’après Vindication 
du dynamomètre, à un poids de 250 à 200 kilog. , et , lorsqu’il a dépassé 
la vitesse de la vague , en parcourant 5 millimètres 71 centimètres par 
seconde, ce qui fait plus de 16,000 mètres a ’heare, il n’a plus exigé 
‘qu’une force moyenne de 100 à 50 kilég. , qui n’était pas beaucoup supé- 
rieure aux 40 kilog. qu’indiquait le en quand we chevaux 
n’allaient qu’au pas. | 

_ Dans des expériences suivantes, le bateau portait une iti d’envi- 
‘ron 7,500 kilog., qui représentait à peu près celle de 75 personnes, après 
avoir exigé, pour franchir la vague, une puissance qui a varié de 400 à 
200 kilog. , et présenté une moyenne de 360 kilog. Il n’a plus eu besoin, 
quand il a eu surmonté la vague, avec une vitesse d'environ 16,000 mètres 
par heure, que d’une force moyenne de 100 kilog. ‘5 à ae près ate 
de celle qu’il employait au pas. 

Ces résultats sont assez intéressans pour ee nous omen nues d'en 

faire pressentir les conséquences. = 

M. Arago, dans le compte-rendu qu’il a fait à l’Académie dés expé- 
riences que nous venons de relater, a com — par quelques asnhenes 

l'exposé qui précède, | 

_ La destruction des berges constituait l’une des circonstances qui 
devaient mettre surtout en garde contre cette navigation accélérée. On 
pouvait craindre, en effet, qu'avec une aussi grande vitesse, un flot consi- 
dérable ne se soulevât, nese portat vers les parties latérales duanal, et, 
par un clapotage réitéré, ne vint à altérer les berges, au point deles miner 
au niveau de l’eau et de déterminer dés éboulemens. En présence d’un 
semblable inconvénient, aucune administration n’aurait pu consentir à 
l'établissement de voyages si rapides, et a 
aucun résultat avantageux. | | | 

Par bonheur ces dégâts ne sont point à redouter : si, au snliladat du 
départ, le bateau franchit l’espace avec rapidité, il enjambe en quelque 
sorte sur le flot qui commençait à se former dès qu’il s’est mis en mou- 
vement , il coupe la lame , la dderaiels toile sorte qu "elle vient mourir 
doucement vers lès berges. 
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_ Cette observation est d’une grande portée: on ne peut voir sans.intérét 
que les canaux, que l’on a mis en parallèle avec les chemins de fer, consti- 
tuent un moyen de transport dont la promptitude va devenir plus grande 
Si ces expériences sont confirmées par l'usage, la science acquerra de 
nouveaux titres à la reconnaissance de l’industrie. 

M. le docteur Krauss de Dusseldorf adresse à l’Académie un travail 
dans lequel il étudie les propriétés de l'esprit de pe de terre et ses 
funeites effets sur l’économie animale. @ | 

Son mémoire conduit aux résultats suivans: L'eu-de-tle qui series 
de la pomme de terre sért non seulement de boisson à la classe inférieure 
dans une grande partie de l’Europe , mais encore de base à la fabrication 
des liqueurs les plus recherchées. | 

C’est en vain que quelques médecins en ont signalé les mauvais effets; 
comme les recherches chimiques n’ont pas démontré .qu’il existat un 
principe toxique dans l'esprit de pommes de terre rectifié, om n’a tenu 
aucun compte des assertions des hommes de l’art. . 

M. Krauss a entrepris quelques nouvelles cxpériences à ce sujet, et 
servant d'application à la théorie des éthers, Il croit avoir démontré que | 
ce sont les substances étrangères à l'élément alcoolique que contient 
= l’eau-de-vie de pommes ge terre qui déterminent les accidens signalés 
par les médecins. Trois cas sont possibles : 1° Ou bien ces substances 
étrangères sont habituellement contenues dans l’eau-de-vie provenant 
des pommes de terre (telle est l’huile Acre); 2° ou bien elles sont duesà _ 
l'emploi. de pommes de terre germées; 3° ou enfin elles sont produites 
par le mode même de préparation et ce rectification exécutées à l’aide 
de substances nuisibles (comme l'acide hydrocyanique, etc....). 

_ Ainsi M. Wildberg a trouvé un principe acre et volatile dans une eau- 
de-vie qui causait des étourdissemens à ceux qui en avaient pris une 
rane : elle provenait de pommes de terre germées. 

M, Wilting a constaté récemment dans la liqueur en qiestion l’exi- — 
stence du méme pre comme celle d'une assez ae quantité de 
solanine. 

Un distillateur de la Prusse a. de de 
pommes de-terre, provenant du nord de aoa sets de la @anine et 
de l’acide hydrocyanique. | | 

L'expérience prouve que la rectification de l'esprit ds pommes de terre 
est généralement mal faite, souvent même entièrement négligée, et 
qu’au printemps et en hiver on emploie beaucoup de pommes de terre 
germées et gâtées pour la préparation de l’eau-de-vie. | 
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M Krauss établit avec soin les effets: fanestes de cette > boston sur 
l’économie animale, 

D’aprés les observations des les illustres. 1 le delirium 
tremens , maladie rare autrefois , est très fréquent dans les contrées où 
l’on fait usage de Pesprit de pommes de terre. Berlin, Hambourg et tout 
le nord de l’ Allemagne présentent de nombreux exemples de ce facheux 
accident. Il est rare en France et dans les hôpitaux de Paris. M. Starck © 
signale l’abrutissement des i@ividus qui boivent habituellement Veau- 
desvie de pommes de terre; il admet que cette espèce d’idiotisme est 
susceptible de se transmettre par voie d’hérédité. D’après la remarque — 
d’un médecin distingué, de Minden, Id physionomie des buveurs porte — 
_ différens caractères, suivant Ja nature de la liqueur aleoolique, et l'esprit 
de pommes de terre exerce une action particulière ; il oceasionne la dé- 
pression du système nerveux et de nombreuses altérations dans les voies 
digestives. Plusieurs faits concourent encore, suivant M. Krauss, à dé- 
montrer les effets facheux de nié de mme: de terre sur la santé 
humaine. - 
Cette boisson, dont l’usage est fort et que lon 
peut acquérir à un prix peu élevé, exerce aussi sur la morale, le bonheur 
et les intérêts, non des individus, mais des nations, les re les 
plus graves. | 

Les trois quarts des crimes qui se commettent en Suède, les deen ti tiers 
que l’on constate dans la Prusse Rhénane, sont dus à l’abus de l’eau-de- 
vie, et c’est la même cause qui remplit les prisons de la Russie. 

MM. Pelouze et Breschet sont désignés pour faire l’examen du travail 
de M. Krauss, et pour rédiger à son sujet un rapport à l’Académie. 

M. Kruine signale quelques modifications qu’il vient de faire subir à — 
la chambre claire. Il considère que désormais cet appareil conviendra 
parfaitement aux artistes pour dessiner le paysage. Son peu de volume, 
exactitude’ de l’image rendue, la variété des différentes grandeurs de 
cette image dans des proportions exactes, la facilité avec laquelle Partiste 
peut suivre la pointe eflilée de son crayon, tels sont les principaux avan- 
tages qui mettent cette chambre claire au dessus de celles que lon a 
jusqu’a®e jour employées. 

M. Félix Dujardin, qui se livre depuis long-temps à l’étude des 
animaux microscopiques, a communiqué à l’Académie des observa- 
tions fort curieuses sur le développement de l'embryon des mollus- 
ques. On savait déjà que dans l’œuf des limagons,:des limaces, des 
lymnées et des planorbes, l'embryon, au bout de six à dix jours, 
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commence à prendre un mouvement de rotation très singulier ; mais, 
avant ce terme, on n’avait observé rien autre chose que le chan- 
gemént de volume et d'aspect. M. Félix Dujardin, ayant pris ces 


embryons dans les œufs 24 heures après la ponte, et les ayant soumis 


au microscope , les a vus pendant plus de 2 heures émettre par deux 


points opposés de leur contour des prolongemens arrondis, diaphanes, — 


qui s’étendent , se contractent , et changent continuellement de forme 


comme ceux des infusoires fort simples connus sous le nom d’amides ou 
protées. Ces embryons finissent par se désagréger en globules glutineux 


creusés de vacuoles; ces vacuoles, d’ailleurs, se montrent déjà dans 


l'embryon vivant, et déterminent évidemment la transformation de la — 


substance glutineuse ou du sarcode en tissu aréolaire. Il résulte donc 
de là, qu’à une certaine époque de son développement et par suite de 
sa composition organique, embryon des mollusques manifeste la vie de 
la même manière que les infuscires les plus simples, et que pendant 
long-temps, il n’a aucune enveloppe particulière. 

Le ministre du commerce transmet à l’Académie une lettre de M. Co- 
chot, ingénieur - mécanicien, propriétaire des bateaux à vapeur le 
Parisien et la Parisienne, qui contient quelques assertions favorables à 
l’emploi des rondelles fusibles. M. Cochot les regarde comme nécessai- 
res, comme indispensables, et ne pense pas qu’elles puissent porter 


aucun préjudice aux perponnes qui mettent en usage les machines à 
vapeur. 


M. Parisot, secrétaire de la société d’émulation du département des 


Vosges, écrit à l’Académie qu’ il y a onze ans il a essayé l’alimentation 
des vers à soie par la scorsonère ; il envoie quelques uns des produits 
qu’il a obtenus à cette époque, mais il établit que ce procédé n’a pu être 
employé d’une manière générale, parce qu’à l’exemple des contrées plus 


septentrionales encore qu’Epinal, on a commencé à planter des mûriers 


dans le département. Ces müriers réussissent assez bien; ils ont résisté 
à l'hiver rigoureux de 1829 à 1830, et suflisent parfaitement à l’alimen- 


tation des vers à soie que l’on élève dans les Vosges. Il ne paraît point 


que l'emploi de la scorsonère soit appelé à dd le mürier, même 
dans les pays du Nord. 


_Soctété de Chimie médicale. 


Séance du iaielitive 1837. La Société recoit : | 
1° Une lettre de M. Dranty, par laquelle il lui fait connaître qu’if a 


trouvé de Pacide hydrocyanique et du cyanure de potassium dans Purine 
rendue par un lapin. 
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Plusieurs membres de la Société font observer que les expériences 
faites par M. Dranty ne sont pas assez concluantes pour admettre un 
fait aussi extraordinaire, et que rien dans les observations et les faits 
publiés jusqu’à présent ne vient à l'appui du fait avancé par M. Dranty. 

La Société est d’avis que le fait sera seulement signalé au procès- 
verbal de la séance. | | 

2° Une lettre de M. Lalande qui adresse à la Société une note sur la 
préparation du sirop des cing racines; cette note est renvoyée à l'examen 
de M. Guibourt. | 

3° Une note de M. Righini sur la préparation du deuto-carbonate de 
magnésie, renvoyée à l’examen de M. Lassaigne. ee 
M. Julia de Fontenelle présente à la Société divers extraits de jour- 
naux anglais ct allemands, ces extraits seront imprimés. — | 
M. Chevallier présente comme candidat à la place de correspondant 


M. Gardes, élève en pharmacie à Perigueux, et il fait connaître les titres 
de cet élève à cette distinction. 


Une discussion s'élève sur la question de savoir si la Société doit 
admettre au nombre de ses correspondans des élèves en pharmacie ;il est 
arrêté que le titre de membre correspondant de la Société peut être 
accordé non seulement aux pharmaciens reçus, mais encore à toutes les 
personnes qui par leurs travaux ont fait faire un pas à la science. 

M. Chevallier présente au nom de M. Lecomte une thèse qu’il a pré- 
sentée à l’école de pharmacie, et qui est intitulée : Faits pour servir à 
l’histoire chimique de la gentiane, thèse par laquelle le pharmacien fait 
connaître la présence dans la racine de gentiane un principe acide 


| » 
auquel il a donné le nom de gentisin. 


M. Chevallier est chargé de rendre compte de cette thése. 

M. Chevallier présente à la Société diverses notices, l’un sur M. 
Deyeux, les autres sur les eaux minérales de l’Allier et du Puy-de-Dôme 
et sur des condamnations pour contraventions dans l’exercice de la 
pharmacie. da | | 

On procède au scrutin pour l'élection de M. Gardes au titre de 
membre correspondant. M. Gardes est admis. | A. C. 


Société de Pharmacie. 


Séances de juillet et d'août M. Corrio! présente a la Société plusieurs 
objets apportés de la Chine, et notamment une variété de thé connue 
sous te nom de the comprimé, et qui est, dit-on , la seule employée dans 
le palais de l’empereur. | | 

M. Foy présente à la Société plusieurs médicamens obtenus par la 
trituration des plantes fraîches avec du sucre. 

M. Soubeiran signale une falsification de la manne par du sucre de 


fécule. | 
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MÉMOIRE 


SUR DIFFÉRENTES MATIÈRES COLORANTES DES FEUILLES ET DES 


FRUITS, 
Par Benzeuivs. 
I. Couleur jaune des feuilles en automne. 


On sait que le feuillage vert des arbres, avant de tomber, 
prend, après une ou plusieurs nuits de gelée, une belle cou- 


leur jaune citron. On l’observe surtout sur le Betula alba, 
le Pyrus communis, le Pyrus malus, YUlmus campestris, le 


Fraxinus excelsior, etc. Le feuillage du Betula alnus devient 
au contraire rarement jaune, mais tombe vert; celui du 
chêne ne devient pas jaune, mais brun. Le feuillage jauni 
prend plus tard la même couleur brune, lorsqu'il est séché 
après sa chute. On a fait déjà différentes recherches sur la 
couleur jaune du feuillage. Macaire Prinsep a publié le ré- 
sultat de plusieurs essais sur les colorations automnales du 
feuillage; leur conclusion est que le feuillage en automne 
cesse de dégager de l'oxigène, mais qu’il enlève ce gaz à 
l'air; qu'il se forme alors un acide qui colore le feuillage 
d’abord en jaune, puis en rouge, gt que l’on peutneutraliser 
cet acide par un alcali, de manière à ce que le feuillage re- 
couvre sa couleur verte. Il considère ces colorations, de 
_ même que Clamort Marquart, comme des modifications 
d'une seule et même matière colorante, qu'il nomme chiro- 
mule ; il dit qu’elle est la cause de la couleur ordinaire jaune 
3. 29 SÉRIE. 36 


à 
à 
t 
€ 
> 
4 
# 
4 $ 
À 
À 
4 
= 
à 
| 


JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
ou rouge des pétales. Ces résultats sont tout à fait inexacts. 
Un fouiltage jaum ne devient plus vert par aucun réactif; 
mais le feuillage, devenu rouge, reprend une couleur verte 
_ par la potasse, parce que sa matière colorante rouge forme 
des combinaisons vertes avec cet alcali. Léopold Gmelin 
appela le premier I’ attention sur la difficulté avec laquelle 
les experiences de Macaire Prinsep pourraient conduire à 
des résultats exacts. « Inspiré par cette observation, dit 
M. Berzélius, j'ai entrepris quelques recherches sur la 
couleur du feuillage altéré par l'influence du froid . 
d'automne; je les ai faites surtout sur le feuillage 
jaune citron du Pyrus communis, qui fut mis, à 
l'état frais et au moment où il venait d'être cueilli . 
_ dans une bouteille, et recouvert entièrement d'alcool de — 
9,833, avec lequel il fut laissé pendant quarante-huit heu- 
res en contact. L'alcool se colora en jaune ; mais le feuillage 
était encore jaune, bien que plus pâle qu'auparavant. L'al- 
cool fat décanté, et le flacon fut tenu renversé pendant quel- 
que temps; le feuillage se colora alors en brun partout où 
il fut touché par l'air, tandis que les côtés des feuilles en 
contact avec les parois du vase conservèrent leur couleur 
jaune. De l'alcool fut versé à plusieurs reprises sur les feuilles; 
il se colora chaque fois en jaune: à la fin, on porta l’alcool 
à l'ébullition; il prit encore une teinte jaunâtre, mais il de- 
vint gélatineux pendant le refroidissement, 

» Les macérés furent distillés jusqu’à 1/8; alors il s’en dé- 
posa pendant le refroidissement une substance grenue, qui 
offrait une sorte de cristallisation, Après la séparation de 
cette substance , la distillation fut continuée jusqu'à ce qu'il 

ne restat plus que de l'eau de végétation des feuilles. Sur cette 
liqueur jaune-brune nageaitalors une substance jaune, molle, 
grasse, et paraissaut identique avec les grams qui eontien- 
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nent la matière colorante jaune da feuillage. Ces ÿtains ne 
| imontrèrent au microscope aucun indice de eritallisation, ‘et 
oils purent être etirés avec les doipts en une graissé jaune one- 
tueuse; cellé-ci est mélée d'une petite quantité dune halle 
grasse ,que j'ai pu reconnuftre mais non séparer exatterient, 
et d’üne autre substance également grasse: Oh peut là débar- 
‘rasser en majéure partie de la première par la digestion avec 
‘une faible solution de potasse caustique ; qui saponifié l'huile 
etne dissout qu'une petite quantité de la graissé jaime; les aci- 
des gras jaunatres sont précipités dé la solution alcaline par 
_ l'acide hydrochlorique, et on peut , en les redissolvant dans 
de l'ammoniaque caustique ‘étendue {5 à°6 gouttes 
d’ammoniaque liquide pour une once d’eau ), et les précipi- 
tant de nouveau , les obtenir incolores. Pour la privér dé Ja 
dernière substance où da corps gras solide’, il faut là traiter 
par l'alcool froid dans lequel il n’est pas soluble. Toutefois je 
wai jamais pu Pobtenir absolumént éxemptéde éés delix corps 
gras. Telle que je l'ai obtenue , elle est sous la fortié 
graissé jaune, orictueuse , aisément fusible, et se Kquéfänt 
déjà 4a*; puis elle se concrèté; devient tr 
jaune-brune: elle né peat être volatihisée sans Héténipoëi- 
tion, mais elle donne A la distillation sèéhié une graisse th 
peu brunatre , peu soluble dans Valeool , ét laisse résidu 
de charbon. Elle est insoluble dass Peau; ais 8, lorsqu'élle 
est fondue ; on verse dé l'eau chiiudé déssus, dévienit 
transparente, se boursoaflé et prend the ténte 
jaune plus pâle, comme Ue conibinait chimique 
“ment. Lorsqu'on Varrose d'eiu et fd'ün l'etpose longtemps 
à l'air ét à la lumièré, elle Bhrichit complètèment ‘ét se 
transforme én ane graisse difficilément soluble dais l’alévol, 
et quisé précipite en flovoris blañes Myers d'uné Slütion 
alcoolique saterée à ln chuleur de Ta graisse 
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_ jaune est soluble dans l'alcool , bien qu’en faible quantité. 
Dans cette solution elle ne blanchit pas sensiblement dans le 
même temps qu’elle met à blanchir avec l’eau; La solution 
alcoolique est précipitée par l’eau; elle prend alors un as- 
pect laiteux jaune pale, elle s’éclaircit difficilement , et con- 
serve aussi. cet état après l’évaporation de l'alcool. Elle se 
dépose de la solution alcoolique pendant l’évaporation 
spontanée, sous forme d'une masse grenue cristalline. L'é- 
ther la dissout en grande quantité, et reste, après son 
évaporation, avec une couleur jaune et transparente. En 
contact avec l'acide sulfurique concentré, elle devient 
brune, sy dissout en petite quantité, mais avec altération, 
et donne alors une liqueur jaune - brune, qui est précipitée 
par l’eau en blanc-gris. Elle ne se dissout qu’en très petite 
quantité dans la potasse caustique , et, exposée dans cette — 
dissolution pendant quelque temps à l'influence de l'air et 
_ de la lumière , elle blanchit. Elle est précipitée de sa solu- 
tion dans la potasse par les acides en flocons jaunes pales , 
qui, convenablement lavés, ne rougissent pas le tournesol. 
Elle est peu ou point soluble dans le carbonate de potasse, 
et insoluble dans l'ammoniaque caustique, à laquelle elle 
communique cependant une couleur jaune. dut; 
__» Cette matière colorante jaune est donc une subetante 
grasse particulière, intermédiaire entre les huiles grasses et 
les résines, qui peut être blanchie en conservant sa pro- 
priété de se dissoudre. difficilement dans l'alcool, d'être 
grasse.et onctueuse. Nous pouvons la nommer xanthopkylle 
(de £ardb;,| jaune, et QAR, feuillage). On a toute raison de 
présumer que dans la disparition de la couleur verte et dans 
sa transformation en couleur jaune, celle-ci naît de la verte, 
au moyen d’un changement d'organisation de la feuille opéré 
par le froid, et qui modifie l'acte organique. Mais c'est en 
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vain que j'ai essayé de produire la couleur verte avéc la 


jaune; je n’ai pas réussi davantage à transformer la verte en 


jaune. La couleur brune du feuillage n'a rien de commun. 
avec la jaune; elle est produite par un principe extractif d'a 
bord incolore, qui, après la désorganisetion de lépiderme 
du feuillage, devient brun par l’action de Yoxigéne; alors il — 
communique à la fibre du squelette du feuillage une couleur: 


brune, que l'on ne peut pas même enlever par la digestion 
avec une dissolution de potasse caustique faible, ou qu’un 
traitement long-temps continué par sulfuré ne 
peut détruire. » | 
Sur la couleur rouge des à 


néralement la couleur rouge de plusieurs espèces de' fruits 


comme une couleur bleue rougie par un acide : il est possi- 
ble qu'il en soit ainsi pour la couleur de différens fruits, 


mais ils ne sont pas tous dans le même cas; et, par consé- 


quent, la matière colorante de ceux qui font exception doit 
être déterminée à part. « J'ai examiné, dit M. Berzélius, la 


coûleur de la cerise (Prunus cerasus) et du cassis (Ribes ni- 


grim). Tous deux contiennent la mêmé matière coloratite, 
et elle n’est pas bleue. Peut-être cette: présoniption ient-éllé 
de ce fait que le suc de’ces fruits donne; avec l’acétate de 
plomb, un précipité bleu; mais ces précipités ‘sont du ma-' 


late et du citrate de plomb, avec lesquels la matière colo- 


rante est combinée, et celle-ci peut en être retirée encore lé- 


gèrement mélangée d'acide libre par une quantité convena- 
ble d'hydrogène sulfuré, et après la séparation des acidesélle 
se comporte ainsi que je vais le décrire: Pour l'obtenir pure 
il faut séparer complètement les ‘acides; le meilleur agent 
pour y parvenir est la craie en poudre fine, qui donne lieu à 


un dépôt de malate et de citrate de chaux. On ajoute ensuite 


de petites quantités de chaux pour précipiter le malate 
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neutre de chaux ¢ontenu dans la liqueur. Alors on filtre, 


sépare le précipité: vert-bleu qui se forme d’abord ; parce 


qu'il contient peut-étre-aussi du malate de plomb, et on pré- 
cipite par l'acétate de! plomb tout ce qui est en solution dans 


la liqueur, Le précipité vert est reaueilli sur un filtre etlavé 


avec de l'eau, de telle mamiète qu'il en soit toujours recou- 
vert, pour empêcher par ce moyen: l'accès de l'air. On le dée 
compose ensuite par. l'hydrogène sulfuré ; on évapere la h- 
_ queur filtrée dans le vide au-dessus de l'acide sulfurique; on 
dissout la matière colorante qui reste dans l'alcool ankydre ; 
_ Célui-ai laisse indissoute la matière colorante altérée par l'air 

_eë la pectine ou l'acide pectique. Par la distillation de Fal- 
coal et la dessiécation du résidu dans le vide, on obtient la 
matière-colorante sous forme d’une masse d'un beau rouge, 
transparente et brillante. On éprouve une plus grande perte 


en déterminant d'abord, dans le sue de ces fruits, à l'aide de, 


l'acétate de plomb, un précipité bleu de malate; et de, citrate, 
de plamb, puis précipitant la matière colorante de la liqueur 
filmée, par le sous-acétate de plomb, et décomposant le pré- 
colorante est soluble en toutes proportions dans l'eau et dans, 
l'akgook, mais insoluble dans l’éther. Elle reste, après l'évar 


poration de, sa solution aqueuse au bain-marie; maisils y 


est fogmé un dépôt. moins soluble dans l’eau et très peu. s0- 
 luble. dans l'alcool; c'est une autre matière colerante brune 
rouge, moins altérable: si on ajoute à une solution, de la,may 
tigre cplorante dans l'eau un peu de lait de chaux, il se pré- 
eipitè. une çambinaison verte-gnise. La matière eolorante nen: 
engore.pnécipitée eat rouge, mais d'une auire: parce 
qu'elle content une combinaison de chaux aveg.exçcès, de: man 
colotante, la couleur natuselle, de celle-ci était bleue, 
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sa solution devrait être bleue et non reuge, parce niles 


tout acide libre étrenger est saturé. La matière colorants 
forme au çontraire, comme, nous l'avons vu, une cambinai- 
son avec le malate et le citrate de plomb, es celle-ci est d'un 


beau bleu clair; mais cette couleur n'affra dela. nuance 
_ particulière dela matière colorante : la dissolution de celle: 


ci dans l'alcool peut être conservée sans qu'elle sy oxide. 
Elle nes'oxide pas non plus aussi long-temps.qu'elle se trouve 
em contact avec les acides libres dans le, suc des fruits. Le 
dépôt brua-rouge est soluble à un faible, degré, dans l'eau; 
ils y dissout avec une couleur rouge foncée; mais.la potasse 
la dissout avec une couleur brune foncée. Il forme avec 
lammoniaque une combinaison neutre soluble et un, autre 
acide insoluble ou peu soluble, coloré en brun-rouge. Les 
combinaisons vertes neutres de la matière colorante rouge 

pure se changent à l'état humide et aux dépens de l'air ep 
cette combinaison brune, Le précipité de plomb fait gepen- 

dant exception, puisqu'il se maintient durant le lavage et sa 
dessiccation. J'ai conservé pendant seize ans, sans altération, 
le précipité vert, que lon obtient des fruits du sorbiex. des 


oiseaux (Sorbus, aucuparia) pax le sous. acetate de plomb, 
apres en avoir préalablement, séparé l'açide par. 


carbonate de plomb. » — 


Sur lu, couleur rouge. des en, 
voitien automne le feuillage de certains arbres devenix rouge. 


Tous ces arbres et arbrisseaux portent des fruits rouges 


(exemple, Sorbus aucuparig, Prunus cerasus, Berberis vulga- 
ris, etc.) « La couleur rouge que contiennent les feuilles de 


oes arbres, dit M. Berzélius, est si voisine de la précédente, 
que l'on peut la déclarer identique. Toutefois, je n'ai examiné 
que la couleur rouge du feuillage du cerisier, et surtout, du 
groseiller rouge; les feuilles de ce derniex deviennent, sqy- 


| 

| 

| 

| 
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vent si rouges qu’elles ont tout-à-fait l'aspect des fruits mûrs. 
La matière colorante en fut extraite par l’alcocl, qui, après 
la distillation, laissa une liqueur rouge que l'on sépara par 
le filtre d’une résine et d'un corps gras précipités. Lali- _ 
queur filtrée fut mêlée avec de l’eâu, ce qui eut lieu sans 
trouble, et puis avec de l’acétate neutre de plomb; il se 

forma alors un précipité d’un beau vert-gazon, qui devint 
_brun-gris au bout de quelques instans ; on ajouta de l'acétate 
_ de plomb jusqu à ce que le précipité ne changeat plus, et que 
_ celui obtenu en dernier lieu se conservat vert. Il fut alors sé- 
paré par le filtre; ce qui reste sur celui-ci est une combinai- 
son de l’oxide de plomb avec les acides végétaux des feuilles 
et avec une matière colorante brunatre, qui se forme aux dé- 
pens de l'air dans les dissolutions rouges, alcoolique et 
aqueuse, La matière colorante restante fut précipitée avec _ 
une belle couleur vert-gazon par l'acétate de plomb, recueil- 
jie sur un filtre, bien lavée, décomposée par l'hydrogène 
sulfuré, et évaporée dans le vide jusqu’à siccité. La solution, 
précipitée par l'acétate de plomb, donna encore une petite 
quantité d'un précipité vert-jaune, lorsque l'acide acétique 
libre y eut été saturé par du sous-acétate de plomb; on re- 
tira de ce précipité une matière colorante tout-à-fait sem- 
blable à la précédente. 

» Cette matière colorante, que nous pourrions nommer 
érythrophylle (de tpvôpes, rouge, et feuillage), s'il n’é- 
tait vraisemblable que c’est aussi celle des fruits où on l’a dé- 
montrée, est, sous le rapport de son aspect et de ses proprié- 
tés chimiques, semblable à celle de la cerise et du cassis; elle 
n’en diffère qu’un peu par la nuance, qui est d’un rouge un 
peu plus foncé et tire plus sur le rouge de sang, et par la 
propriété quelle a de former des combinaisons vertes ou 
jaunes, tandis que celles de la matière colorante de la cerise 


q 
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et du raisifi sont vertes ou bleues; Le dépôt qui se forme par 
l'évaporation de ses dissolutions est d'un brun-rouge plus 
clair que celui de la précédente, et donne avec les bases des 
combinaisons brunes-rouges plus claires, qui ne prennent 
pas aussi facilement à l'air une nuance foncée que celles des 
fruits; mais ces nuances appartiennent-elles au dépôt de la 
matière colorante dans les feuilles, ou bien sont-elles parti- 
culières à la matière colorante des groseilles rouges, que je 
n'ai pas examinée, c’est ce que j'ignore. La matière colorante 
rouge des feuilles, précipitée à moitié par Peau de chaux, 
donne un précipité vert, tandis que la liqueur prend une 
teinte rouge plus pâle; ainsi cette matière colorante n'est 
pas bleue non plus primitivement. » | | 


(anis der Pharmacie, 88, ) 


SUR LES GAZ CONTENUS DANS LE SANG ET SUR LA THKORIE 
| DE LA RESPIRATION ; 


Par M. Gustave 


Lorsqu'on examine les résultats des scheming faites sur 
la respiration, et principalement sur la formation de l'acide 
carbonique expiré, on est étonné des contradictions frap- 

pantes qu'ils présentent. C'est encore une question de savoir 
si la formation de l'acide carbonique a lieu dans les pou- 
mons même par loxidaiion d'une partie:du carbone «lu sang — 
en présence de l'oxigène de l’air; ou bien si le sang veineux, 
quand il arrive dans les organes de la respiration, contient 
deja l'acide carbonique tout formé, de telle maniere que ces 


MEMOIRE | 

| 
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derniers n'aient plus qu'à opérer la séparation. M, Magnus 
a fait, pendant plusieurs années, d'abord en commun avec 
le docteur Bertuch, puis seul après la mort de celui-ci, de 
nombreuses expériences pour décider d'une manière défini- 
tive cette question, et c'est leur résultat qui fait l'objet du 
mémoire dont nous tendons compte. Il a reconnu que l'acide 
carbonique né se forme pas dans les poumons, ét qu'il existe 
tout formé dans le sang veineux. —_ nous aHons le laisser 
parler lui-même, | 
Je fis passer de a travers une de 
potasse caustique pour le priver de Pacide carbonique qu'il 
aurait pu contenir; puis, quand son passage à travers l'eau 
de chaux n’y détermina plus de précipité, il fut conduit dans 
du sang veineux. Il y fit naître une mousse si considérable 

qu'il fallut mettre le flacon dans lequel le sang était contenu 
communication, à l'aide’ d'un tube de verre, avec un au- 
tre flacon vide. Ge dernier servit à recueillir les portions de 
mousse entrainées par le dégagement gazeux, et permit de 
continuer l'expérience sans être obligé de l'interrompre à 
chaque instant pour attendre que le liquide se fat affaissé . 
Le gaz, après son passage dans le sang, vint traverser de l’eau 
de chaux, dans laquelle il ne tarda pas à faire naitre un pré- 
_cipité assez abondant, 

» La plupart de ces expériences furent faites sur du sang 
d'homme très sain. | th 

» Mais la même expérience, répétée sur r da. sang de che- 
val extrait de l’une des jugulaires et recueilli sous le mer- 
cure, donna les mêmes résultats. | | 

» Qu'on n’aille pas croire que l'hydrogène soit pour quel- 
que chose dans l'extraction de l'acide carbonique; car si on 
lui‘substitue l'azote, on obtient également le même résultat. © 
Il est évident que si deux gaz de nature aussi différente que 
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ceux-ci mènent constamment au même but, c’est que i‘acide 
carbonique. existe tout formé dans le sang, et que ce n’est 
pas dans le poumon qu'il prend naissance. , 

» Je tentai ensuite de l'extraire à l'aide de la dinde 


_ pneumatique, Je me servis à cet effet de l'appareil décrit plus 


haut, et qui consiste en un flacon contenant le sang, mis en 
communication avec un autre destiné à retenir la mousse 


entraînée par le gaz, lequel communique lui-même avec un. 


troisième contenant de l'eau de chaux; de ce dernier part 


‘un tube qui se rend à la machine pneumatique : par la sous- 


traction de l'air, aucun phénomène apparent ne se manifeste 
d'abord ; mais quand le manomètre a baissé d'un pouce, 
l'eau de chaux se trouble, surtout si Von a soin de ne faire 
le vide que. lentement, bait | 
» Pour déterminer qnantitetivement l'acide 
extrait du sang par l'hydrogène, je fis usage du tube à boule 
de M. Liébig, Une seule expérience me réussit bien. Dans 
toutes les autres, le dégagement d’acide carbonique conti- 
nua jusqu à la putréfaction du sang, Je puis pourtant avan- 
cer que la quantité obtenue équivaut à ua cinquième du yo- | 


_ lume du sang employé. Le courant d’ oprhentts entretenu 


heures,donna:.. 
sang humain. acide casbonigue. 
‘pour 66,8 0,033 168 C. 
0,025 +128 
63,9 


» Au bout de vingt-quatre heures, temps après lequel le 
sang avait encore contracté aucune mauvaise 


62,9 0,067 34,0 


j 

| 
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» En faisant passer dans le sang un courant d’air atmo- 
_ sphérique ou d'oxigène, j'obtins de même de l'acide carbo- 
nique dont j'ai cherchéà déterminer la quantité ; j'ai trouvé 
presque les mêmes nqmbres que par l'hydrogène. Ainsi, tan- 
dis que ce dernier, au bout de six heures, m'avait donné : 
pour 66,8 C.C. de sang, 0,033  d’acide carbonique, l'air at- 
 mosphérique, pour 62,0 C. C., donna 0,043 au bout de sept 
heures; ce qui se rapproche tellement que l’on ne peut rien 
désirer de plus concordant pour de cegenre, » 
- M. Magnus ajoute : FR 
_ « Si l'acide carbonique existe tout formé dans le sang vei- 
neux, sa séparation dans les poumons s'effectue par un phé- 
nomène analogue à celui qui se produit quand un liquide 
qui contient un gaz quelconque en absorbe un autre pour 
laisser dégager le premier; et alors à l'acide carbonique ex- 
piré sera substituée une quantité correspondante d'oxigène, 
_tout-à-fait selon les lois que nous devons à M. Dalton sur 

l'absorption des gaz par les liquides. | 

- » Mais il m'a semblé que, dans le cas où ces faits seraient 
contestés, d'autres preuves ne seraient pas inutiles, et cest 
pour cela que je me suis occupé de démontrer la présence 
de l’oxigène dans le sang artériel. Il deviendra certain, si la 
véracité de ce fait peut être rendue évidente, que l'oxigène 
absorbé dans l'acte de la respiration n’est pasiseulement em- 
ployé à former de l'acide carbonique. Cette dernière preuve 
me parut d'autant plus indispensable que l’on aurait toujours 
pu prétendre, comme l'ont fait MM. Gmelin, Mitscherlich et 
Tiedemann, que l'acide carbonique obtenu à l’aide de l'hy- 
drogène, de l'azote ou de la machine pneumatique, prove- 
nait de la décomposition du bi-carbonate de soude existant 
dans le sang. Car M. H. Rose a vu que ce sel exposé dans le 
vide y perd une partie de son acide carbonique. De mon 
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cbté, j J'ai observé que, si l'on fait passer à la pression atmo- 


sphérique ordinaire un courant d'hydrogène à travers une 


dissolution de bi-carbonate de soude, celui-ci perd une por- 
tion de son acide, 

_» Quand il s'agit de prouver l'existence de l'osigése 
le sang artériel, il se présente des difficultés sans nombre, et 
quoique les expériences faites sur ce sujet datent de 1834, ce 
nest qu'à présent que j'ai terminé l'examen que j'en avais 
entrepris. Pendant cet intervalle, les expériencesde MM. Hoff- 
mann et Stevens ont été fortement contestées. M. Théodore 
Bischoff, professeur à l’université d'Heidelberg, a püblié des 
expériences qui contredisent complètement celles de ces 
derniers (1). Il répéta les expériences de M. Muller sur la 


respiration des grenouilles dans le gaz hydrogène, de même 


que celles sur la coloration du sang par quelques sels. Aidé 
_ dans une partie de ses expériences par M. Gmelin, il con- 


stata la présence de l’acide carbonique dans le sang. A lafin 


de son travail, il conclut qu'il fallait revenir à la théorie de 
_ la respiration donnée par MM. Hassenfratz et Lagrange, qui 
consiste à admettre que, dans le poumon, il y a simplement 
séparation de acide carbonique par l'absorption de l'air at- 
_ mosphérique. Mais pour faire admettre cette idée, l'exposé 
des théories proposées ne suflit pas, ce sont des faits qu'il 
faut apporter, et surtout des faits concluans. __ 

» Si cette.substitution de l’oxigène à l'acide carbonique a 
lieu d’après les lois de Dalton, l'acide carbonique ne doit 

pas@re enuèrement chassé, et par suite le sang artériel doit 


en contenir aussi. Pourtant M. Bischoff assure qu'il n’en a 


| 
1) Th. L, Bischoff, Commentatio de novis quibusdant experimentis 
chimico-physiologicis ad tllustrandam doctrinam de respiratione institutis, 
Heildelb. 1837. . 
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pas trouvé dans ce dernier cas, ce qui me fit entreprendre 


les expériences qui vont suivre. Elles eurent pour but de sa- 
voir d'urie manière générale quels étaient les 74% contentis 


dans le sang, s'ils existaient dans le sang veineux cofiitie 
dans le sang artériel, ét si les proportions en étaient les 
mêmes dans l’un comnie dans l'autre. Elles me prouvèrent : 


1° que l'acide carbonique n'était pas le séul gaz contenu dans 
le sang veineux, que l'azote et l'oxigèné y existaient également; 


-2° que le sang artériel contenait ces trois gaz comme le sang 


veineux, mais que les proportions n'en étaient plus les revers 
» Voici le tableau des résultats obtenus : 


_ CENTIMETRES 


54 acide carb. 


Sang d’un dont. sb donnérent 9,8 de oxigène . 


_ Sang du même 
8, 8 avide carb. 
cheval recueilli 4 jours ph 
aprés l'extraction du 205. . . . 19,2. 2,3 oxigènè. 
sang artériel........ | 
Ne | | 10,0 acide carb. 

L 1,7 azote. 
Sang artériel d’un vieux) acide carb. 
cheval, mais bien pore 130. . . . . 16,3. . ,1 Oxigéne. 

tant. I ,5 azote. 

| | Vo 7,0 acide carb. 

Le méme. fim 10,7. 2,2 oxigène. 

1,0 azote. 

Sens veineux du même) . _ {12,6 acide carb. 
cheval recueilli 3 jours 170. + 18,9. . . .4 2,5 Okigéne. 
après. 4,0 azote. 

| | À | +34 acide carb. 

Sang artériel d’un veau. }123. . . . . 14,5. 5 oxigène. 

| | | | . I 76 azo 
Le même... o oxigène 
| _ 2,6 azote. 
Sang veineux du même | {10,2 acide carb. 
| veau recueilli . . . 13,34 1,8 oxigène, 
après. 1, ,3 azote. 
| 6,1 acide carb. 
Le À 1,0 oxigène. 
| 0,6 azote . 
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_» dl résulte de ce tableau qu'il n'y a pas que Je sang vei- 


neux qui contienne de l'acide carbonique, mais que le sang 


artériel est aussi dans le méine cas, et qu'outre l'acide carbo- 
nique, l'un et l’autre contiennent de l’oxigéne et de l’azote 
On remarquera de plus que le sang artériel contient plus 


d'oxigène proportionnellement avec son acide carbonique 
que le sang veineux. En effet, l'éxigène contenu dans ce der- 


mer équivaut tout au plus au quart ou au cinquième de son 


acide carbonique, tandis que celui qui se rencontre dans le 


sang artériel éqairant au tiers, et approche même de la 
moitié | | | 


» Ce qu'il y a encore de remarquable, c’est que le sang 


artériel du veau est plus riche que les autres en oxigène, tan- 


dis que le sang veineux du même animal est le plus pauvre 


en ce gaz. Est-ce que chez les individus jeunes la quantité 


d'acide carbonique formée serait moindre que chez les au- 


tres? La quantité totale des gaz obtenus dans ces expériences 
paraît monter à un dixième ou un huitième du sang employé. 


Du reste, ces proportions ne peuvent être encore regardées 
comme exactes, parce que les expériences n’ont pas duré 
toutes le même temps, qu’elles’n’ont pas toutes été conduites 
avec la même epee, et qu'un très petit nombre d'entre 
elles a été poussé à bout. Mais comme le rapport entre 
l'oxigène et l'acide carbonique est constamment resté inva- 
riable, on doit regarder cette partie des erperenoes comme 


| tout-à-fait achevée. 


» Si était possible ces songs tous les 
gaz qu'ils contiennent, on pourrait assurer d'avance qu'on 


trouverait d'autant plus d’ oxigène dans le sang artériel que 


le sang veineux contiendrait moins d'acide carbonique. 
Mais cette comparaison ne peut s'établir qu'en isolant la to- 
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talité des gaz que l’un et l'autre contiennent; résultats quo on 


ne peut se flatter d'obtenir, | 
» On ne peut donc acquérir la preuve que l'acide carbo- 
nique expiré soit remplacé par une quantité correspondante 


d’oxigène. Mais les expériences précédentes suffisent pour _ 


démontrer que sa formation n'a pas lieu dans les poumons. 


Il se pourrait même que les trois gaz, acide carbonique, 


oxigène et azote, existassent à la fois dans le sang, puisque 
ce dernier s'est trouvé dans les poumons en contact avec eux 
tous. » ù 

L'auteur arrive ensuite à la théorie de ls respiration: 

« A quelles conclusions, dit-il, devront nous conduire les 


expériences faites jusqu’à ce jour sur la respiration? L’acide 


carbonique se produit-il pendant la circulation du sang, ou 
est-il simplement absorbé par ce dernier? Tous les résultats 
obtenus s'accordent a l'égard des proportions réciproques 
d'acide carbonique expiré et d’oxigéne absorbé. Mais tandis 
qu'une partie des expérimentateurs prétendent que ces 
quantités sont toujours les mêmes, comme cela devrait être 
si le gaz oxigène n'était employé qu'à la formation de l'acide 
carbonique dans les poumons, d’autres, au contraire, pré- 
tendent qu'il y a plus d'oxigène aspiré qu'il n'y a d'acide car- 


bonique expiré. MM. Allen et Pepys (1) ont vu que ceci 


avait constamment lieu quand le même air est respiré plu- 
sieurs fois. | 


» Ce fait, quelque inexplicable qu ‘ll soit par d'autres théo- 


ries, parait être une conséquence immédiate de l'hypothèse 


qui consiste à admettre que l'expiration de l'acide'earbo- 
nique se fait selon les lois d'après lesquelles un liquide 


(1) Philosophical Re 1808, page 280, et Schweigger’s Jour- 


nal, Band I, P- 182. 


Le 
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laisse dégager un gaz absorbé, quand il se trouve en contact 
avec un autre. Cette autre circonstance, observée par MM.AI- 
len et Pepys (1), est aussi inexplicable que la précédente, 
savoir que, par la respiration de l’oxigène pur ou d'un mé- 
lange d’oxigéne et d'hydrogène, il est continuellement expiré 


_de l'azote, dont les quantités sont proportionnelles au vo- 
_lume entier de l'animal; ce qui que ce n'est 


du tout à lair qu'il doit être attribué. 
_» Il nous reste encore à démontrer, en terminant, que l'as 
cide carbonique extrait du sang est en assez grande quantité 


pour former tout celui que les poumons expirent, Dans les 
_ recherches faites pour constater la quantité que ces derniers 
en fournissent, on a obtenu les nombres les plus discordans. 


Ceux donnés, par exemple, par MM. Allen et Pepys excè- 
dent évidemment de beaucoup ce qu'ils devraient être. Si 
les uombres donnés par ces chimistes étaient exacts, il fau- 


drait, d’après le calcul qu'en a fait M. Berzélius (2), six livres 


un quart de nourriture solide pour équivaloir à la quantité 
de carbone qui serait consommée dans l’espace de 24 heures. 
Prenant donc les résultats publiés par H. Davy comme 
moyenne entre ceux de Lavoisier et de MM: Allen et 
Pepys, quoique le chiffre en paraisse encore un peu trop 


fort, ‘nous’ obtiendrons treize pouces cubiques comme 


représentant la quantité d'acide carbonique expiré par un 
homme. Si l'on admet de plus qu'à chaque pulsation du cœur 


il arrive aux poumons une once de sang, il en résultera 75 


pulsations par minute et le passage de cinq livres de sang 
dans le même le minimum de tout 


Philosophical transactions for een: come et Mechel’ Archivs, 
Band III, 243. 
(2) Berzelius Thierchenie, page 95. 
3. 2° SÉRIE. 37 
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ce qu'on peut admettre; car il est vraisemblable qu'il passe 


dans une minute par ces organes cinq livres de sang (1); ces 


cinq Bvrès produisent treize pouces cubes (où 1,3 pouce cube 
par livré); mais noué avons vu plus haut que le sang con- 


tenait au moitis uri cinquième de son volume d'acide carbo- 


nique; et domme une livre représente vingt-cinq pouces cu- 
biques, -chaque livre de sang contiendrait au moins cinq 
pouces cubiques d'acide carbonique. Comme on le voit, rien 
ne's oppose à admettre la théorie proposée, puisque les ex- 
périences prouvent que la quantité d'acide carbonique côn- 
teñnue dans le sang veineux est plus que suffisante pour four- 
nir la quantité expirée.» (Ann, der Phys. und Chem.) 


THERMOMETRES ET AREOMETRES, 


ÉMAILLÉES ‘SUR VERRE, | 


+ 


H. constructeur d'instrumens de phy- 


sigue : vient de présenter à la société d'encouragement des 


thermomètres et aréomètres à échelles invariables émaillées 
sux verre, Cette innovation nous ayant paru devoir être 
utile aux progrès des sciences et applicable dans l'indus- 
trie, nous avons pense qu'il était bon de faire connaître ces 

apportées par cet inventeur à + 
des, thermomètres et aréomètres. ‘ | 

On sait que les échelles des thermomères et aréomètres $ 
faites sur un papier fixé dans l'intérieur des tiges des aréo- 
mètres , soit à l'aide de la cire a à cacheter, s soit par un fil de 


77 


(1) Muller’s handbuch der Physiologie, Band 1, page 325. 


| 
| 
| 
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fer en spirale, ne présentent pas toutes Jes garanties pos- 
sibles, puisque, dans certaines circonstances, le papier qui 
supporte ces échelles se gode, se contou 3,40 
qu'alors l'instrument est défectueux,‘ 

On. sait encore. que, dans quelques circonstances, ‘quel 
ques personnes de mauvaise foi. se servent de ces 
défectueux pour vendre, en en faisant ; usage, à à des titres titres faux, 
des liquides dont, ils sont destinés à apprécier la valeur 
réelle, TE sis + ig ch stoVi 

1 est vrai qu on n peut obvier à quelques-uns de ces , incon- 
véniens , en employant des thermomètres ét même des aréo- 
mètres qui porteraient sur la tige méme une graduation f faite 
à l'aide de la gravure sur verre ; mais les écheliés faites par 
_ ce procédé ne sont jamais bien. visibles, | Le Mastic, a J'ade 
) duquel on fait ressortir les traits, -n’est.la plupart.du temps 
pas très solidé; de sorte que quand ‘ce prodtit'se ‘détache et | 
que l'instrument est plongé dans un liquide quelconque, par 
exemple dans des eaux minérales dont:ort veut prendre là 
température, le seul fait de l'immersion, dos Nea u send les 
degrés de cette échelle'difficiles à dans 
dé certains lieux, dans: de certaines potigons. 


: "12 


M. Dinocourt a obvid, À: INCOBVARIERS | ED deablissant 
sur des thermometres des échelles: émaillées en ou sur Ja 


en fixant dans la tige du papier qui ata aueuneinfuencé sur 
‘la graduation , puisqu'il n’est desting ; du À dé: opposition à à 
l'émail. Il a aussi cqnstrpit. des les acides 
concentrés ; mais dans'bg pour, obvierià I la destruction 
des, couleurs de l'émail par. ces acides, il siest-servi de l'or 
qui n'est pas attaqué et qui était convenable pour ce genre 
de. gradyation,., , ini sé niovéb 

IM, Dinoedurt, “qui brévet d'invention pour 


aide ila {itr “h 1» folies , 73% 


| 
| 
i 
qe verre eLen la Couienr noire ge 
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nouvelle application, a voulu mettre ses instrumens à 
la portée de tous les industriels en les livrant à des prix 


modérés. Nous avons cru devoir, dans l'intérêt de nos lec- 


teurs et surtout dans celui de MM. les inspecteurs des eaux 
minérales qui emploieront avec avantage les thermomètres 
à échelles invariables émaillées « sur verre; , faire Connaître | 
cette indication de prix. 


Note de prix de M. Dinocounr, constructeur di instrumens de 
physique en verre, breveté d'invention pour l'application 
_ des échelles invariables émaillées sur les tiges des aréo- 
mètres et sur montures de thermomètres dits isolés. 
A Paris, rue du Petit-Pont, n. 25. 


| ÉCHELLES | ECHELLES 
I 1 Thermom. an mercure purgé d’air, tige state, invariables.|en papier. 
sur monture isolée, de 11 à 12 pouces, bai ed 
_ portant 80 et 100°, deux échelles. . .| 5 fr. » c.| 2 fr. Soc, 
1 de, gravé sur tige, portant 80° ou | | 
| 100° centigrade. . . . . . . . . . . 
1 d', dit pour bières, sur monture en prier | | 
chiffres frappés. . ........... — 13 » 
1 a°, à l'alcool, dit pour bains, renfermé dans| 
. un cylindre en verre, à contre-poids| 
de mercure, I » 
I ml sur monture en bois, vernis dur, résis- : à ‘ 
tant à l’eau chaude, avec flotteur en 
1 ae, sur monture blanchie en détrempe et | 
1 d°, au mercure purgé, sur même monture | | 
que le précédent, à 2 échelles. . . , » 
1 à, Al’aléocl, sur planche en boisblanc, | | 
vernis dur , à 1 échelle. of » 
1 de, au mercure pursé, tige plate , sur} (1) 
même monture que le précédent, | | 


(1) L’inventeur croit devoir recommander ici ces deux thermo- 
métres comme réunissant. tous les avantages à la modicité du prix; 
pe sont plus légers, moins fragiles et d’un aspect GE agréable que 


. 

, 

: 
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| ÉCHELLES | ÉCHELLES 
|invariables.len papier. 


fr. 5oc.l 1 fr. 25 s. 
2 Pèse-Acides formant ensemble une échelle Le | 


_ de 75° à 80°, plus sensible wi celle du | 

précédent ; les deux. . . . . 

1 Pèse-Acides de o° à 40°, ou de foe à 95°, | 

1 Pèse-Sirops, Sels, . . . . . . . . . . . 

1 Pése-Liqueur, ou Aréomètre selon Cartier,.| | 
Thessa ou Baumé {3 points). .......| 2 » » 

1 Alcoomètre selon M. Gay-Lussac. . . . . .|2,3et 4 fr. * 2 et 3 fr: 


Du chramn, OU PRINCIPE AMER DU LICHEN; MOYEN 1 DE 
L'OBTENIR. 


On a donné le nom de cétrarin au principe amer du li- 
chen d'Islande , cetraria islandica, Achar. 

M. Herberger, pharmacien à Kaiserslautern, qui le premier 
a obtenu pur ce produit, aindiqué le mode quil a mis en 
usage et les propriétés de ce corps. ; 

On fait bouillir pendant une demi-heure de la Bs 

grossière de lichen, avec quatre fois son poids d'alcool à 
_ 883°, on laisse le tout en repos; pour ne pas perdre d alcool, 
on passe ensuite et on soumet à la presse; an ajoute à la 
liqueur, pour chaque livre de lichen, trois gros dacide 
hydrochlorique, qu'on étend d’eau, on y mêle de l’eau 
dans la proportion de quatre fois son volume; on laissé 


ceux faits sur ardoise, quoiqu’ils en aient la solidité. Le vernis qui les 
recouvre est si dur, qu’ils pourraient être plongés dans l’eau bouillante 
sans en être altérés; ils résistent, d’ailleurs, très long-temps aux intem- 
péries, et sont, par cela seul, préférables aux thermomètres recouverts 
d’une peinture blanche en détrempe. 


à | 
| 
M 
| | 
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ensuite le mélange en repos pendant douze heures dans un 
ballon fermé : le lendemain on décante la liqueur jaune fon- 
cée qui surnage un dépôt abondant qui s'est formé. Ce dé- 
pot est le cétrarin impur qui est d’une couleur-verdâtre plus 


où moins foncée. On le ‘recueille sur une See. on. le 


laisse égoutter et on le soumet à la presse. 


On purifie le cétrarin en le divisant en petités parties et 


en le lavant, lorsqu'il est encore humide, avecl’alcool du de 
 l'éthét qui le privent de la matière colorante; on le traite 


ensuite avec le double de son poids d'alcool bouillant, qui le 
dissout et qui le laisse précipiter par le refroidissement. On 


peut en retirer encore par l'évaporation de la solution 
alcoolique. 


Le cétrarin est en poutre blanche analogue 
à la magnésie, tantôt en petits globules réunis en forme d’ar- 
borisations, qui n'offrent pas de texture cristalline même au 


| microscope. Comprimé , il présente un aspect soyeux; il est 


léger, inaltérable à l'air ,inôdore;il a une saveur franchement 
amère ; il n'est pas ent ièrement f usible ; il commence à 
brunir à + 125° C. A une température plus élevée il 
laisse dégager une huile acide j jaune rougeatre, qui se fige 
par refroidissément à + 160° Ce. Il noircit et laisse alors 
une graride quantité d'u un, charbon boursouflé, a brûlé fa- 
cilement a avec le contact de l'air. Son 


oth 


Ahest. soluble l'aleool absolu: panties en 


vent 1,70, l'alcool étant bouillant. A + 14 il n’en dissout 
que 0,28. 

à du cétrarin en médecine ést eticoré Youvead, et 
on ne,sait. quel. est le parti qu’on pourra en. tixer 5 cependant 
déjà: signalé comme et ori # donmé la for- 


mule suivante : 


3 
| 
| 
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| a grains. 
Gomme arabique. ‘3 grains, 
12 grains, 


pour une dose; on conseille d'en donner toutes les hentes 
une semblable au malade. Rs 


Le cétrarin est encore un n produit à expéfimenter, 


LI 


r | 
i 
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Formule du sirop de codéine par M. On: Li 53) 


On en un mortier 
de yerre, on triture la poudre avec le tiers daJ'eau prescrite, 


on laisse déposer, on décante, on. reprend le résidu avec le 


reste de l'eau que l’on divise en deux parties, agissant en deux 


fois, on réunit les trois solutions dans un matras, on ferme ce 


matras avec un parchemin mauillé et on le perce d'un trou 
d'épingle, on fait ensuite chaufter au bain-marie jusqu'à, ce 
que la codéine soit entièrement dissoute, on retire le matras 
du feu, on ajoute le sucre cassé en petits Morceaux, on fait 
chauffer de nouveau après avoir fermé le matras avec le par- 
chemin > puis, lorsque 1 la solution est complète, » on filtre le 
sirop en Je faisant passer à travers un filtre de > papier, et on le 
conserve comme on le fait pour les autres sirops. ) 


M. Cap dit que le but- qu'il s'est proposé ert indiquant ce 


24 ‘rams, 
Bau distillée 4 onces. 


mode de procéder, 4 pour motif d'éviter le contact prolongé 
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_ du feu, carsi l'on mettaitla codéine seulement concassée avec 


de l’eau chaude, elleresterait long-temps avec ce liquide, en 
affectant la forme de globules oléagineux ; qu'en outre, si l'on 


_ opérait la solution du sucre à chaud, le sirop se colorerait 


d'une manière sensible. 
Le sirop préparé d’après cette méthode contient deux 
grains de codéine par once de sirop. 


BAINS ALCALINS, 


Ces bains, qui doivent étre administrés aux personnes af- 
fectées de la gravelle et des calculs de la vessie, se préparent 
de la manière suivante : 


Sous-carbonate de soude de ....... ‘acs 1 @ 2 livres. 


On fait fondre le sous-carbonate de soude dans l'eau. 
Le malade peut rester dans ces bains de une heure à une 
heure et demie. Quelques praticiens font ajouter à ces bains 
de la gélatine, dans la proportion de huit onces à une livre. 
Le malade qui prend de ces bains peut remarquer que la 
plupart du temps, par l'unge en ses urines 


viennent alcalines. 


On peut aussi préparer des bains alcalins avec une ou deux 
livres de bi-carbonate de soude sur 120 litres d’eau, mais 
nous ne pensons pas que ces bains : aient plus d on que 
les précédens. 


FORMULE POUR LA PRÉPARATION DUN PAPIER A CAUTÈRES 
(Extraite du Journal de Pharmacie du Midi). 
Galipoten larmes......,.,.. 2 livres. 

Suif de mouton purifié..... 1 once 1/2. 


- 
| 
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Cire blanche... 2 OnCes. 
Blanc de baleine.......... once 

_. .Térébenthine surfine......° 1 once 


Pose fait fondre à une douce chaleur les corps gras et rési- 

neux;et, au moment de les passer au travers d’un linge, on y 

ajoute l’alcool; lorsque l'expression est terminée , on dons 
le selon la manière accoutumée. 


. 


TRAITEMENT DE LA GALE EMPLOYÉ PAR M. MEYER A L'HÔ- 
PITAL DE MINDEN (dans la Prusse Rhenane). 


Le malade est placé dans une chambre particuliére, qui, 
dans l'hiver comme dans l'été, est maintenue à une égale 
_ température, de 28 à 30 degrés Réaumur; il est mis dans 
un bain chaud, dans lequel tout son corps est frotté si for- 


tement avec du savon noir et une étoffe de laine grossière, 


que toutes les pustules qui ont paru sont arrachées. On le 
place ensuite dans un lit entre deux couvertures, enveloppé 
dans un peignoir de laine épaisse ; il y demeure douze heu- 


res , et alors, pour la première fois, il est frotté sur tout le © 


corps, près du poële , avec le liniment ci après : é 


Pr. Soufire pur... | 1 once. 
Poudre de racine d'ellébore blanc... a gros. 
Nitrate de potasse. eee 10 grains 


 Mêlez pour former un liniment, 


Après avoir été frotté avec ce liniment, il est de nouveau | 


transporté dans son lit, et douze heures après soumis à une 


# 

ee 

| | 
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seconde rubéfaction, puis à une troisième douze heures 


après. On le laisse reposer douze heures , et on le met dans 
un bain chaud, dans lequel toute trace du liniment doit 
être enlevée avec soin en le frottant avec du savon noir et 


_des draps de laine. 


Le malade étant guéri est prope et de 
draps purifiés , et conduit à une autre chambré. 


Dans l'été on peut lui permettre de dnrlsigotte si 


intervalle de quarante-huit heures, étant alors parfaitement 


débarrassé de sa gale. En hiver, ilest plus prudent de le 


préparer à sa sortie en le retenant pendant deux jours dans 


une chambre médiocrement chaude, avant de lui permettre 
de sexposer à l'air froid. 


L 


NOUVEAU PIL poun LES LIGATURES 


Du docteur Bavexox. 


On prend un fl de didhtie seul, ou uni avec d’autres, 
selon la grosseur du vaisseau à lier; on le fait bouillir dans 
de l'eau de savon, puis dans de l'eau pure, pour lui donner 
assez de souplesse; on le roule en belote, et on le bat avee 


‘un petit maillet de bois, 


Selon M. Brugnon, le fil ainsi préparé peut être employé 
pour prévenir les hémorrhagies consécutives qui arrivent 
assez souvent après la ligature des artères. On l'emploie en 
passant le fil autour de l'artère, et faisant soit un nœud sim- 


ple, soit an nœud coulant. Le praticien italien, qui émploie 
_ce procédé depuis trente ans , dit qu'il n'a eu qu à s’en louer 


et que le nœud ne goule j jamais. _C, 


1 
ie 


> 
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PRÉSENCE DE L'IODE DANS L'HUILE DE FOIE DE MORUE. — 


M. le docteur Kopp de Hanau vient de reconnaître la 


présence de liode dans Phuile de foie de morue. Il sapo- 
_nifa Phuile par la soude , carbonisa le savon, lava le résidu, 
satura presque entièrement la solution par de l'acide sulfurie 


que, fit cristalliser le sulfate de soude, et fit évaporer les 
eaux mères jusqu’à siccité + le résidu, mis dans un petit fla- 
con avec de l'eau, de l'acide sulfurique et de l'oxide de 


_ manganèse, donna une coloration en bleu à du papier en- 


duit d'amidon qu'on avait fixé sur le bouchon du flacon 
contenant le mélange. 

Une autre portion du résidu, traitée par l'a amidon l'a- 
cide nitrique, se colora en bleu. — 
M. Hausmann de Ater a obtenu des résultats nail en 
agissant par unautre procédé, qui consiste à sa ponifier l’huile, 
à brûler le savon, à lessiver le charbon , à traiter la solution 
par le carbonate d’ammoniaqué pour transformer l'excès de 
potasse en carbonate de potasse, à faire évaporer, à obtenir 


un résidu salin, ‘à le t#aitér par l'a alcool ‘chaud, à faire 


évaporér le résidu obtenu par l'alcool, puis à le traiter con- 
venablément pour décomposer livdure et obtenir de l'iode 
de sur lamidon. | 


? 


SOPHISTICATION DE LA CALAMINE PAR LE disais DE 


M. Brett, chimiste anglais, vient Pigg ture connaître qu’un 


produit, dit éalamine’, véidu en Angleterre, contient une 


grande quantité de sulfate de baryte ; ia a trouve dans des 


| 
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échantillons de ce produit de 78 à 87, 5o de ce sel sur 100 


de poudre dite de calamine. Le reste de la poudre était formé 


d'oxide de fer, de carbonate de chaux , de plomb, push 
ment de sulfate, et de traces de zincg 
On sait que déjà la calamine avait été falsifiée, et les ou- 


vrages qui traitent des drogues simples et ee ont sie 
gnalé ces falsifications. 


à 
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ANALYSE DE LA POUDRE DES FRÈRES MAHON, 


Par Oscar 


La a à contre la teigne vendue aa Les frères Mahon 
a fixé depuis long-temps l'attention des chimistes. M. Che- 
vallier, qui a examiné cette poudre sur la demande de 
M. Rayer, y a trouvé du carbonate de chaux, du carbonate 
de potasse, du charbon en poudre. Il avait considéré ce 
mélange comme étant obtenu par la pulvérisation des cen- 
dres. | 
M. Figuier a obteuu les résultats suivans de 100 gram. 
— 31,10. 21,31 
_— demagnésie............. 9,40 5,42 
Chlorure de potassium. ......... 1,57 2,79 
Phosphate de potasse........... 2,05 92,27 - 
— de 9,27 10,08 
— de magnésie.,.........+ 5,28 7,11 
| 2,91 3,82 
Sulfate de potasse, ......,,...,, 2,14 ‘3,99 


| 
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Oxide de fer et de manganèse. ... 2,15 
Eau et 


100,00 100,00 


L'opinion de M. Figuier est que ces poudres ne contien- 
nent aucun principe actif , du qu'elles consistent en cendres 


| MOXAS PAITS AVEC UN BYSSUS. 


M. Lefebvre , docteur en médecine, vient de faire con- 
_ naître qu’on pouvait employer avec succès des moxas prépa- 
rés avec le byssus cryptarum L., byssus capillacea, perennis, 
_cinerea, tenaz , rupinata, byssus qui vient dans les caver- 
nes, sous les rochers, en Laponk et en. et qu'on 
trouve dans nos caves. 

C'est à M. Lepelletier, pharmacien de sini classe de 
la marine à Rochefort, quest due cette application. On pré- 
pare ces moxas, qui contiennent du nitrate d’ammoniaque, 
en les lavant et en les réduisant en une pâte qu'on faconne 
en trochisques d'un pouce à peu près d'élévation , on fait 

ensuite sécher ces espèces de trochisques. 
_ M. Lefebvre a reconnu, par suite d'expériences, que les 
moxas de byssus brûlaient sans qu’on ait besoin de les souffler, 
et qu ‘ils sont préférables r° aux moxas faits avec Je duvet d’ar- 
moise , 2° à ceux faits de charpie ou de coton, et qu'à vo- 
lume égal l'escarre qu ils produisent a paru avoir plus de 


| | 
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consistance et plus d’é épaisseur que celle produite par les 


conduit de longues recherches, 4 communiqué lan note sui- 


ten, d autrés S'y réunissent accidentellement ou : substi- 


moxas s dit japonais. | 


NOTE 
SUR LES BLÉS, LES FARINES ET LE GLUTEN, 


M. Paven, 


Dans la séance PAcadéshie. {des sciences, 
M. Payen, afin de prendre date des résultats auxquels l'ont 
vante : | — 

Dans les blés du commerce, et plus encore dans les fa- i 
rines destinées à la panification, le gluten est sujet à des va- 
riations tres notables relativement a. ses apalisée 
bles, méme directement. 

altérations dans les caractères les | impor- 
tans changent à à peine sa composition élémentaire, 

Plusieurs substances azotées acompagnent toujours le glu- 


tuent en diverses proportions. | 
_ Les mélanges usuels, faits : à dessein dans la farine , n 'aug- 
mentent ou ne diminuent que pour un petit nombre. de 
cas l'azote proportionnellement au gluten , ces variations se 
compensent souvent en partie. | | 
Le dosage de l'azote ni celui de ses Gombinaisobs.m ne  pour- 
raient mesurer la valeur réelle des blés et des farines en 
supposant même que leur propriété nutritiye y fût propor- 
tionnée, et que plusieurs applications alimentaires ne fissent 
pas accorder la préférence aux farines les moins azotées. _ 
Les procédés d ‘extraction connus doanent un, gluten i im- 


== | 
ki 
| | 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. cee 
pur; les véritables propriétés. de ce priaeipe immediat ne 
sont donc pas bien décrites, 

_ Un moyen plus exact m ‘ayant permis de Vextraire 3 a froid 
sans melange et sans altération , j'aurai bientôt l'honneur de — 
le présenter à l'état de pureté, et de soumettre à l'académie 
son étude plus complete. | 

Ces faits auraient sans doute été tôt ou tard shoes par 
Le savans chimistes qui s'occupent aujourd'hui d'économie 
rurale, et auxquels le temps a manqué; si j'eusse attendu 
davantage, on aurait donc pu croiré qu'ils m’avaient suggéré 
mes expériences. Trop heureux d'ailleurs lorsqu'ils confir- 
 meront mes résultats, je m de le reconnaitre, 
jen trouve ici une première occasion, . 

On venait dermièrement d'assigner un à rang au blé parmi 
les matières nutritives en raison des proportions d'azote qu'il 
contient, lorsque je fis voir que, conformément à leur 
composition immédiate admise, l'analyse élémentaire démon- 
trait que les blés pouvaient différer entre eux relativement à 
la proportion d'azote , dans les rapports de un à deux, 

En communiquant à la Société philomatique une note 
contenant l'examen de plusieurs variétés commerciales de 
blé, et notamment des beaux produits que la Société d'agri- 
cukure de la Marne m'avait adressés, j ‘annonçai que je 
_moccupais de rechercher si ces variations avaient lieu entre 
des limites plus étendues. 

Le but que j'avais dès lors en partie 2 atteint, et vers lequel 
je reviendrai bientôt, fut aussi celui uh travail communi- 
qué depuis à l'Académie d des sciences » et qui cette fois ren- 
ferme des conclusions semblables aux miennes. 

Cependant les’ observations pratiques qui m’occupent de- 
puis quinze ans, et dont j'ai eu l'avantage de discuter tous 
les résultats avec mes collègues des sociétés d'agriculture, 
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montrent bien que les dosages de |l’ammoniaque ou de l’azote 
’ doivent jouer un grand rôle en chimie agricole : ils sont en 
effet rationnellement applicables à l'appréciation des engrais, 
et surtout des engrais riches, sauf quelques conditions dont 
il faut tenir compte. | 
= A la vérité , une circonstance particulière donne toute sa 
valeur à ce systeme que j'avais proposé dès 1824, et ne se 
rencontre pas évidemment dans l'application du même 
mode d’essai aux produits dont les animaux se nourrissent : 
cest qu'en général les substances organiques, peu ou pas 
azotées , qui concourent à la nutrition des végétaux, se trou- 
_ vent tout naturellement en excès ou presque sans valeur sur _ 
les terres cultivées , tandis que les débris riches en azote y 
sont presque toujours, au contraire, insuffisans. : 
J'exposerai prochainement, à cet égard , de nouveaux dé- 
veloppemens déduits des recherches expérimentales conti- 
nuées après mes derniers mémoires sur les engrais et sur les 
radicelles des plantes , mémoires accueillis avec beaucoup 
d'indulgence par l'Académie. 
Voici enfin une observation dont j je désire offrir aujour- 
d‘hui les prémices : entre certaines limites et dans des circon- 
stances favorables déterminées , les proportions d’eau sur le 
sol peuvent changer dans les rapports de 15 à 10 et au delà 
la durée des végétations qui amènent à maturité les récoltes, 
et plus encore les valeurs absolues des produits. J. deF. 


EXISTENCE DU PLOMB | 


DANS L ATMOSPHERE DES FABRIQUES DE CARBONATE DE 
PLOMB. 


| Personne n'ignore que la colique de plomb, colique satur- 


tt 
MI 


| 
| 
L 
i 
4 
| 
À 
| 
| i 
| 
| 
| 
| 
{ | 
| 
| | 


DE PHARMAUIE ET DE TOXICOLOGIE. 561 
nine ou colique des peintres, est une des maladies les plus 
douloureuses , qui attaque non seulement les ouvriers qui 
sont occupés dans les fabriques de céruse, mais encore ceux 
qui s'en servent, tels que les peintres en bâtimens et les 
artistes qui emploient ce sous-carbonate dans la peinture 
à l'huile. Jusqu'ici on avait bien constaté que cette maladie 
était le résultat du sous-carbonate de plomb sur l'économie 
animale, mais on n'était pas d'accord sur la manière dont 
cette substance pénètre dans les organes. Les uns veulent 
que ce soit par l'absorption cutanée; d’autres soutiennent 
que c'est par les organes digestifs qu'elle y pénètre; il en 
est enfin qui pensent que le plomb tenu en suspension dans 
Yair pénétrerait dans l'économie par les organes de la respi- 
ration. Cette opinion, qui expliquait une foule de faits dont 
les deux autres ne pouvaient rendre compte, a été démon- 
trée par M. Arthur Dunns de la manière suivante : II fit pla- 
cer sur un banc de sable et chauffer à la même température 
que l'étuve de son établissement , qui ne dépasse jamais 
150° Fahr., environ 57 C®, un vase contenant 28 livres de 
sous-carbonate de plomb humecté. Au dessus était fixé, à 
la distance de 8 à 12 pouces, un soufflet dont le tuyau était 
introduitun dans tube deverre vert,contenant 12 oncesd eau 
distillée, acidulée avec deux gros d’acide nitrique. Alors le 
soufflet fut mis en action, de manière à ce que l'air chargé 
de l'humidité dégagée du plomb passat en courant continu 
à travers le liquide; cette opération dura six heures. Après 
quoi, la liqueur fut évaporée à siccité dans un vase de pla- 
tine. Le résidu fut dissous dans une once d’eau distillée avec 
deux gouttes d'acide nitrique. Il fit passer dans cette solu- 
tion un courant de gaz hydro-sulfurique, qui y produisit 
aussitôt un précipité noir qui fut recueilli sur un filtre, lavé 
et traité par l'acide nitrique, puis décomposé par ,le soufre, 
3, 2° SÉRIE, | 38 
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Alors, l'emploi de l'hydriodate de potasse ne permit plus de 
douter de la présence du plomb. 

Une autre expérience fut faite en même temps avec le 
même appareil, mais avec cette différence qu’on ne fit pas 
_ passer un courant d'air àtravers le liquide, qui, traité, ensuite 
par l'acide sulphydrique, ne donna pas la moindre trace de 
plomb. Cependant, après qu'il eut été évaporé à siccité, et 
qu on l'eut traité, comme dans l'expérience précédente, par 
l’hydriodate de potasse, la formation d’un précipité jaune 

très peu abondant prouva de nouveau l'existence du plomb. 
Il n'est donc pas permis de douter que c’est par l’intermé- 
_diaire de l’air atmosphérique que ce sous-carbonate a passé — 
- dans la bouteille, qui était simplement placée à côté de celle 
que l’on faisait traverser par un courant d'air. M. Dunns fait 
observer que la température du laboratoire était de 70 à 
80° Fahr (21,11 à 26,67 Ce), et que les portes en avaient 
été tenues fermées , afin que l'air fut aussi chargé que possi- 
ble de la vapeur du plomb. J. de F. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


( Août et septembre. ) 


Séance du 21 août 1837. Ce jour a été consacré à la séance annuelle de 
1836 qui n’avait pas encore eu lieu, On y a fait connaître les prix qui 
ont été décernés par suite du concours de 1836 , et les sujets de prix pro- 
posés par l’Académie pour les années 1837 et suivantes. 


PRIX DÉCERNÉS. 


Prix DE PHYSIOLOGIE RXPÉRIMENTALE (fondé par M.de Montyon). — 
La commission a jugé qu’il n’y avait pas lieu à décerner le prix cette 
année, En conséquence, la somme destinée au prix de 1836 sera ajoutée 
à celui de 1833. | | 

Puix RELATIFS AUX MOYENS DE RENDRE UN ART OU UK MÉTIER MOINS 
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INSALUBRES (fondés par M. de Montyon).— Conformément au jugement 


_ de la commission, dont le rapporteur était M. Dumas des prix ou en- 
couragemens ont été décernés : | 


19 Un encouragement de 2000 fr. à M. Castéra pour ses s appareils de 


sauvetage. 

2° Un prix de 1000 fr. à M. Fusz pour sa nouvelle méthode d en- 
rayage. 

3° Un prix de 2000 fr. à M, Delion pour le side par lequel it opère 


la condensation du gaz nitro-éthéré qui se dégage pendant la formation du 


Julminate de mercure. | 
Depuis quelques années on n prépare en grand le mercure falmminint 
destiné à fournir la matière des amorces des fusils à piston. On concoit 
que dans la production en grand. d’une matière aussi explosive , son 
maniement expose les ouvriers aux dangers les plus graves; mais 


ce n’est pas à ce genre de péril que M. Delion s’est proposé d’obvier. 


Il a cherché seulement à se mettre à l’abri, lui-même, ou ses ouvriers, 
de l'influence fort nuisible du gaz nitreux qui se dégage en quantités 
considérables, quand on opère la réaction entre le nitrate acide de 
mercure et l’alcool, d’où résulte le mercure fulminant. Pour y parvenir, 
il a ajusté aux ballons dans lesquels s’opére la réaction , un appareil de 
condensation , véritable appareil de Woulf , qui, refroidi par l’air seul, 


suffit pour condenser la presque totalité des produits volatils de l’opé- 


ration. Une circonstance qu’il ne faut pas négliger de mentionner, c’est 
que M. Delion a su tirer un excellent parti des produits condensés (1). 

4° Un prix de 2000 fr. à M. Houzeau-Muiron pour son procédé d’as- 
sainissement des fabriques qui emploient le savon. 


- (1) L’un des rédacteurs de ce Journal, M. A. Chevallier a démontré, 
par une lettre timbrée de la poste et portant la date du 28 mai 1833, puis 
par d’autres pièces (V. le Mémoire à ce sujet, Paris, 1837 ), que 
l’idée qui a valu au sieur Delion un prix de 2,000 fr. ne lui appartenait 
pas, et que les moyens de condenser les vapeurs du gaz nitro-éthéré 
avaient été communiqués à M. Gevelot, fabricant d’armes , rue Notre- 
Dame-des-Victoires, n° 36, dans les premiers mois de l’année 1833, par 


= M. Chevallier, et cela en présence du sieur Delion , alors contre-maître 


chez le sieur Gevelot, d’où plus tard il fut renvoyé. Nous ferons observer 

que la communication faite par M. Chevallier date des premiers mois 
de l’année 1833, que l’application n’en fut faite par le sieur Delion qu’en 
décembre 1835, et qu’elle ne fut faite qu'avec les conseils de M. Che- 
vallier. Sic vos non vobis ! 
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= Les nombreuses fabriques qui ont assuré la prospérité de Reims 
rejetaient chaque jour, soit dans la cour des habitations, soit dans la © 
rue, 500 hectolitres d’eaux savonneuses, chargées de matiére animale, 
provenant du dégraissage des laines , et susceptibles d’une décomposition 
spontanée qui les rendait bientôt infectes. M. Houzeau-Muiron est 
parvenu à tirer parti de ces eaux. Il en extrait la matière grasse, et il tire 
parti de celle-ci, soit pour former de nouveau savon, soit pour fabri- 


_ quer du gaz pour l'éclairage. Ainsi traitées, les eaux de savon provenant 


du dégraissage, jadis sans valeur et nuisibles, sont utilisées et se paient à 
peu près cent mille francs aux fabricans qui les rejetaient. 

5° Un prix de 2000 fr. à M. Paulin, pour son appareil destiné à donner 
le moyen de pénétrer dans les lieux infectés. 

On sait combien sont fréquentes les occasions qui sit qu'un 
homme se dévoue à pénétrer dans un lieu infecté , soit pour porter se- 
cours aux ouvriers qui ont déjà subi l’influence délétère de l’air que ce 
lieu renferme, soit pour exécuter quelque opération impérieusement 
nécessaire. Ainsi, lorsqu'il s’agit de porter secours aux ouvriers frappés 
d’asphyxie dans la vidange d’une fosse d’aisances, lorsqu’il s’agit de 
pénétrer dans un égout, dans une galerie de mine ou dans un puits dont 
Vair est devene irrespirable, enfin quand il faut éteindre un feu de cave, 
la nécessité d’un appareil qui mette l'homme à l’abri de tout danger se 
fait vivement sentir. M. Paulin , colonel des sapeurs-pompiers de Paris, 
a imaginé de revêtir le sapeur d'une blouse en peau qui lui couvre la tête 
et le corps, dont les manches se fixent au poignet par des bracelets, et 
qui s'arrête au dessus des hanches par une ceinture. Cette blouse est 
armée d’un masque en verre qui permet au pompier de se diriger; elle 


porte sur la partie qui couvre la poitrine une lanterne qai l’éclaire au 


besoin. Enfin, un tuyau qui est mis en communication avec les tuyaux 
de la pompe à incendie ordinaire permet de lancer de l'air sous la blouse, 
tant pour alimenter là respiration du pompier que pour entretenir la 
flamme de la lanterne. Une fois gonflée, la blouse contient assez d’air 


- pour qu’un homme puisse y respirer sans gêne pendant six ou huit mi- 


nutes. Ainsi, en admettant un accident dans le service de la pompe, le 
pompier aurait toujours le temps de revenir en lieu de sûreté. Pour plus 
de garantie, le tuyau qui lance lair a été bifurqué, et il sert toujours a 
alimenter deux pompiers : tandis que l’un d’eux marche au feu, l’autre 
reste en arrière, prêt à lui porter secours. Quand le premier est fatigué, 
il est relayé par son camarade. L’efficacité de ce moyen est démontrée, 
car dans tous les feux de cave qui ont eu lieu depuis son invention, on 


s’en est servi avec plein succès, Ces feux de cave sontnombreux à Paris, 
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et dans l’un d’eux ona pu juger de tout l’avantage de ce moyen, car le 
_ pompier qui éteignait le feu était si vivement exposé à l’action des flam- 
mes, que ses vêtemens brûlaient eux-mêmes. Le service n’en fut pour- 
tant pas interrompu; seulement, tandis qu’il continuait à s’occuper du 
foyer de l’incendie, son camarade, placé en arrière, dirigeant sur lui le 
jet de sa lance à eau, éteignait la flamme de ses vétemens ou le rafrai- 
chissait au besoin. as 

L’appareil de M. Paulin est employé non seulement & Paris, mais ila 
été adopté dans nos principales villes de province. A Londres, à Anvers, 
on s’est empressé de se munir de ces appareils, aprés a avoir constaté leur 
efficacité. 


6° Un prix de 8000 fr. à M. Gannat, pour son procédé pour la conser- 
vation du cadavre. eee | 
_ Ce procédé est d’une exécution file: il est économique; il repose 
_ sur l'emploi de matières qui n’ont rien de vénéneux. En effet après divers 
essais et tatonnemens, l’auteur s’est arrêté à la méthode suivante : il in- 
jecte un sel alumineux disséus dans l’eau par l’une des carotides ; quel- 
ques litres de liqueur suffisent, et le cadavre abandonné à l’air libre s’y 
| conserve long-temps sans putréfaction ; quelquefois même, i! finirait par 
s’y dessécher et par s’y momifier. L’auteur s’est servi d’acétate d’alu- 
_ mine préparé par l’acétate de plomb et le sulfate d’alumine et de potasse. 
Cet acétate d’alumine, employé au titre de 18° de l’aréomètre de 
Baumé, et à la dose de cing à six litres, suffit pour conserver un cadavre 
pendant cing ou six mois. Il a fait également usage de sulfate simple 
d’alumine pour se procurer l’acétate de cette base. Avec 1 kilog. de 
sulfate simple d’alumine en masse, 250 gr. d’acétate de plomb et 2 litres 
d’eau, on obtient la dose de mélange nécessaire pour conserver un cada- 
_vre pendant quatre mois. L’auteur indique même l’emploi du sulfate 
simple d’alumine tout seul, qui, à la dose d’un kilogr. de sel concret 
pour quatre litres d’eau, suffirait pour conserver un cadavre pendant 
deux mois. 

Par l’emploi de ces procédés, on peut compter que les cadavies se 
conserveront sans odeur pendant vingt jours, un mois, six semaines, 
plus ou moins, selon les circonstances de température, l’état du cadavre, 
et la quantité de liqueur que Nid a réellement fait se dans 
les vaisseaux. 

Paix DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE (fondation Mostyon). — 
démie décerne un prix de 5000 fr. à M. Lembert pour son ouvrage in- 
titulé Methode endermique. 


Paix SPECIAL DE MEDECINE.—Ce prix, qui avait pour sujet + Fexamen des 
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fièvres continues , n’a pas été décerné , aucun des dix-huit concurrens 
n’en ayant paru digne. | : 

GRAND PRIX DE CHIRURGIE. — iv question proposée était lé traite 
ment des difformités du système osseux. Un premier prix de 10,000 fr. 
a été décerné à M. Jules Guérin, et un second _ de 6000 francs : à 
M. Bouvier. | 

Prix DE MÉCANIQUE (fondation es — Un prix de 250 fr. est 
décerné à M.Morin pour l'invention de divers appareils chronométriques 
et dynamométriques. Un second prix de 250 francs est partagé entre 
MM. Ernest et Sorel, le premier pour son planimètre, le seco = 

son pyrostat et son siphon thermostatique. 
Prix DE STATISTIQUE (fondation Montyon).— Ce prix n’a gas été 
décerné. Toutefois la commission, par l’organe de M. Costaz, rapporteur, 
a mentionné honorablement 1° les recherches statistiques de M. Demont- 
ferrand suf‘le mouvement de la population en France; 2° les tables de 
M. Casper, docteur médecin à Berlin, également relatives à la ne | 
_ de la population de la France, 

Prix D’AsTROnNOMIE (fondé par M. de Lalande ). — La médaille de | 
Lalande a été décernée à MM. Beer et Hee, de en auteurs — | 
nouvelle carte de la lune. , | : 

Prix Laprace. — Une ordonnance royale ayant autorisé l’Académie 
à accepter la donation qui lui a été faite par madame de Laplace d’une 
rénte de 215 fr. pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans 
la collection complète des ouvrages de Laplace, et qui devra être décerné 
chaque année au premier élève sortant de Pécole Polytechnique, les 5 
volumes dela Mécanique céleste, l Exposition du système du monde;et le — 
Traité des probalilités seront remis par le président à M. Delaunay, 
premier élève sortant de la promotion de 1836, et aussi , par effet de la 
volonté expresse de la donatrice , au pere élève ‘sortant de 1835, 
M. Jaequin. | 

Prix DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE pour 1835.— Ces prix savant 
pu être décernés en 1835, la commission n'ayant pas fait à temps son 
 rappert; en conséquence, ils ont été décernés cette année aux — 
et pour tes pièces que nous allons indiquer. ng eng 

4°: Une somme de 3000 fr., à titre de récompense, à MM. Mérat ‘et 
Delens, pour leur Dictionnaire universel de et de 
matière médiedle. — | | 

2 Une somme de r50o fr., à titre de récompense, à M: Réveillé-Pa- 
rise, pour sa Physiologie et hygiène. des sonal livrés aux travaux de 
L'esprit. 
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3° Une somme de 3000 fr. , à titre de récompense, à MM. Fabre et 
Constant, pour leur monographie sur la méningite tuberculeuse. 
4° Une somme de 1000 fr., à titre d’encouragement, à M. Montault, 


auteur des Recherches pour servir à l’histoire anatomique, physiologique 


et pathologique du liquide séreur céphalo-rachidien.. | 
5° Une somme de 2000 fr. , à titre d’encouragement, i a M. Bandelpeque 
neveu, inventeur d'un procédé nouveau pour arrêter les pertes utérines 
qui peuvent suivre l'accouchement. | | 
6° Une somme de 2000 fr. à titre d'encouragement, à à M. Junod pour 
ses Recherches physiologiques et thérapeutiques sur les effets. de la.com- 
pression et de la raréfaction de Pair, tant sur le corps que sur. les membres 
isoles. | | 
ne Une somme de 2000 fr. à M. farnai jeune, pour. son Ostéostome, _ 
8e Une somme de 1800 fr. à M. Charrière, pour les perfectionnemens 
qu'il a apportés à la fabrication des instrumens de chirurgie, 


o 


g Une somme de 1000 fr. à M. Martin i inventeur d’un instrument 


_pour la resection des os. 


10° Une somme de 3000 fr, a M. Humbert, pour son ouvrage intitulé: 
Essai et observations sur la manière de réduire les luxations spontanées et 
symptomaiiques de l'articulation ilio-femorale , méthode aux 


luxations anciennes par cause terne. 


La commission a en outre accordé des mentions TS aux  mé- 
moires, 1° de M. Deleau sur le cathétérisme de la trompe d’Eustache, 
2° de M. Bégin sur l’œsophagotomie , 3° de M. Mirault d'Angers sur la 
ligature de le base de la langue, 4° de MM. Sédillot et Mnlquunrs sur les 
luxations. 


PRIX paoposés. 


Apres avoir rappelé les sujets deiprix pout 1837, dont le corcoure est 
fermé depuis le 1“ avril, le programme fait connaître les: pa de prix 
qui seront décernés en 1838 et 1830. 

GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES pour 1838.2- L'Académie 
remet au concours la question de Ja résistance de Pean au ‘mouvement 
des corps solides, Elle n’impose pas aux concarrens la condition de trai- 
ter Pensemble des questions qui se trouvent indiquées dans fes anciens _ 
programmes; elle verrait avec intérêt qu’ils s’attathassent à approfondir 
de préférence celles de ces questions qui leur paraitraient fe plus suscep_ 
tibles d’uné solution appuyée d’expériences précises et portée à ce degré 
de perfection qui peut seal à rendre utile à la science. Les an 
devront être remis au secrétariat de l'Institut avant le rer juillet 1838. | 

GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES pour 1839.— Dans la 
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des perturbations des planètes on a exprimé jusqu’à présent les accrois- 
semens de leurs coordonnées, dus aux forces perturbatrices, par des 
séries de sinus et de cosinus des multiples des moyens mouvemens. 
Considérant qu’on possède maintenant des tables numériques d’une 
autre espèce de fonctions périodiques, et qu’on pourrait par conséquent 
essayer d'exprimer ces accroissemens soit dans la théorie des planètes, 
soit dans celle du mouvementde la lune autour de la terte, par des séries 
de ces autres fonctions, l’Académie propose pour sujet du grand prix de 
mathématiques à décerner en 1839 la question suivante : | 
« Déterminer les perturbations du mouvement elliptique par des séries 
de quantités périodiques différentes des fonctions circulaires, de manière 
qu’au moyen des tables numériques existantes on puisse calculer d’après 
ces séries le lieu d’une planète à toute époque donnée. » 
_ L'Académie verrait avec intérêt que les formules qu’elle demande 
fussent applicables au mouvement de la lune, lors même qu’elles con- 
_ duiraient dans ce cas à une approximation moindre que celle qui a été 
obtenue dans ces derniers temps; mais elle ne fait pas de cette applica- — 
tion particulière une condition du concours. — Les mémoires devront 
être remis au secrétariat de l'Institut avant le 1¢"mai 1839. 
Prix EXTRAORDINAIRE SUR L APPLICATION DE LA VAPEUR.A LA NAVIGATION. 
— L'Académie remet au concours de 1838 le sujet du prix qu’elle devait 
décerner, dans cette séance, « au meilleur ouvrage ou mémoire sur 
l'emploi le plus avantageux de la vapeur pour la marche des navires, et 
sur le système de mécanisme, d’installation, d’arrimage et d’armement 
qu’on doit préférer pour cette classe de bâtimens. » —La valeur du prix 
est de 6000 fr. — La limite du concours est le 1°" mai 1838. ir 
Prix Maxi. — M. Manni, professeur à l’université de Rome, ayant 
_offert de faire les fonds d’un prix spécial de 1500 francs à décerner par 
l’Académie sur la question des morts apparentes et sur les moyens de 
remédier aux accidens qui en sont la suite, et ce legs ayant été autorisé 
par une ordonnance royale, l'Académie propose pour sujet a’ un prix a 
décerner en 1839 la question suivante : 
| « Quels sont les caractères distinctifs des morts apparentes ? Quels 
sont les moyens de prévenir les enterremens prématurés? — Limite du 
concours; avril 1839. 
Prix pe mécanique (fondation Montyon ). prix con- 
sistant en une médaille d’or de la valeur de 500 fr., est décerné à celui 
qui, au jugement de l’Académie, s’en est rendu le plus digne en inventant 
ou en perfectionnant des instrumens utiles aux progrès de l’agriculture, 
des arts mécaniques et des sciences.— Limite du concours: 1°" mai. 
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Paix pg STATISTIQUE (fondation Montyon). — Ce prix est également 
distribué annuellement au meilleur ouvrage qui a pour objet une ou 
plusieurs questions relatives à la -statistique de la France. — Valeur : 
médaille d’or de 530 fr.— Limite du concours: 1° mai. 

Prix Lazanne — Ce prix annuel est décerné à la personne qui a fait 
observation la plus intéressante, ou le Mémoire le plus utile aux pro- 
grès de l’astronomie. — Valeur : médaille de 635 fr. 

Dans cette séance, M. Arago, en — de secrétaire perpétuel, a fait 
Péloge historique de Carnot, 

Séance du 28 août 1837. Présidence de M. Magendie. M. Manuel Mi- 
_raända, médecin à la Havane, écrit qu’il a obtenu de très bons effets de 
l'emploi de la codéine dans le traitement des gastralgies. 

M. Darlu adresse une mâchoire inférieure de Palæotherium mediun 
empatée dans le gypse , et provenant d’une carrière du territoire de 
Montyon (arrondissement de Meaux). 

M. Chavignez annonce que les cristaux qu’il a trouvés à la surface du à 
cœur en faisant l’auptosie d’un cadavre, ont été analysés par M. Pelouze, 
et reconnus être formés de carbonate de chaux mêlé d’une — de 
matière animale. 

M. Donné écrit, en réponse ar aux objections faites par M. Mand, qu'il 
n’a point entendu que la conservation des globules sanguins ne pit avoir 
lieu long-temps après la mort, mais que l’altération du sang est le résul- 
tat d’un commencement de putréfaction , et par er un indice 
certain de mort. : 

Séance de septembre. — M. A. Laurent communique le résultat de 
quelques expériences qu’il a faites sur l’action de l’acide sulfurique sur 
 l'hydrure de benzoyle. 

Lorsqu’on fait réagir l’acide sulfurique de Sondhanen sur de Vememe 
d'amandes amères, les deux corps se combinent avec dégagement de 
chaleur et se solidifient en une masse fibreuse. Si l’on verse de l'eau 
sur celle-ci, il se forme deux couches, dont l’inférieure est acide et la 
supérieure huileuse. La couche huileuse qui se solidifie peu à peu offre 
une composition constante 2Bz+%/H20 ; mais elle peut se présenter sous — 
deux formes cristallines différentes et incompatibles. 

Le liquide qui forme la couche inférieure est, suivant M. Laurent, de 
j acide formio-benzoilique. « 11 se forme, dit-il, aux dépens de l'acide 
hydrocyanique, lequel: se décomposo sous l’influence de l’eau et de 
bacide sulfurique, en donnant naissance à du sulfate d’ammoniaque et a 
de l’acide formique qui, à l’état naissant, se combine avec de l’hydrure 
de benzoile pour former de l’acide formio-benzoilique. ». 
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_ M. Boussingault communique les résultats dé recherches qu’il a faites 
sur les proportions du gluten contenu dans des farines provenant de blés 
d’espèces différentes , mais cultivés dane un même terrain. 

L’auteur détermine les proportions du gluten contenu dans les difté- 
rentes farines,au moyen de la quantité d’ammoniaque que chacune d’elles 
fournit, et ce procédé, comme on le juge aisément , permet d’arriver à 
une précision beaucoup plus grande que celui qui consiste à séparer 
mécaniquement ce principe azoté, en Mosceni «38 de farine sous un 
filet d’eau. | 
_ Les farines différentes de blé, 0 mais cultivées dans 
un même sol {au Jardin des Plantes \, ont offert des quantités de gluten | 
variables dans les proportions de 15 à 21. Les différences dépendant de 
l'influence du sol et de celle du climat sont beaucoup plus marquées, et 
M. Boussingault les a vues s’élever jusqu’au rapport de 1 à 4. = 

M. Malaguti adresse, pour prendre date; une note sur l’action du chlore 
sur certains éthers, contenant les premiers résultats d'expériences qu'il 
fait en ce moment pour connaître l’action du chlore sur les éthers com- 
posés à oxacide. Voici le fait principal qu’il signale. 

Le chlore sec, en agissant à l’abri de la lumière directe sut plusieurs 
éthers composés à oxacide, attaque constamment et d’une manière uni- 
forme l’éther sulfurique qui sert de base à ce genre de sels. Si on repré- 
sente par X l'acide de l’éther composé, on aura toujours , après l’action 
du chlore, la formule X,C8HSCHO , savoir 4 atomes gee rem- 
placés par 4 atomes de chlore. 
L'action de la potasse sur les éthers eomposés chlorurés est aussi 

constante et uniforme : on a toujours pour résultat du chlorure de potas- 
sium, de l’acétate de potasse et un sel organique à base de potasse dont 
l'acide est le même qui existait dans l’éther composé chloruré. 
Mais si l’action du chlore est constante et uniforme, les phénomènes 
qui l’accompagnent ne sont pas toujours les mêmes. Ainsi’les éthers 
camphorique et œnantique ne dégagent, pendant l’action du chlore, 

que de l’acide bydrochlorique. Les éthers acétique et formique déga- 
| gent, pendant’ la même action, de l’acide nydreslurique de _— 
acétique ou formique et de l’éther hydrochtorique. eee 

Il arrive quelquefois que l'acide de l’éthér composé est isa: par le 
chlore , et présente à son touf'les phénomènes de substitution; maïs 
l’action du chlore sur l’éther sulfurique qui lai sert de base n’est ve 
modifiée et reste indépendante. | 

L’éther sulfurique, souris à l’action du chlore dans ‘les mêmes cir- 
constances que les éthers tomposés à oxacide:, donne, parmi tes hom- 
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_ breux produits qui peuvent étre prévus, un liquide dont la composition 


élémentaire amène à la formule CSH6C40. Ce liquide se change par 


Paction de la potasse en chlorure de potassium et en acétate de potasse. 


Les éthers que M. Malaguti a-soumis à l’action du chlore sont les _ 


_éthers camphorique, œnantique , acélique, formique et benzoïque. 


Quelques autres éthers composés, comme les éthers mucique et pyro- 
tartrique, lui ont paru n’être point attaqués, ‘mais il va reprendre ces 
expériences et les étendre à d’autres éthers. Dés à présent la confor- 
mité que les faits précités montrent exister entre l’action du chlore sur 
ces éthers composés à oxacide, et l’action du même agent sur l’éther 
sulfurique, lui faitregarder comme très probable que la même loi s’ap- 
pliquera à tous les autres, c’est-à-dire que lorsqu'un éther composé à 
oxacide quelconque sera attaqué par le chlore, 4 volumes d’hy drogène 


__ seront remplacés par 4 volumes de chlore dans la base, abstraction faite 
des modifications que peut subir l'acide, etc. | 


M. Dumas fait en son nom ef celui de MM. Thénard et Robiquet un 
rapport favorable sur deux mémoires de M. Maluguti, relatifs à l’acide 
camphorique et à l’action du chlore sur les éthers composés. 


Le premier de ces mémoires est relatif a Vacide qu’ on prépare en 


traitant fe camphre par l’acide azotique , et qui est connu sous le nom 


d’acide camphorique. M. Brandes s'était déjà beeupé de l'analyse de cet 


~ acide et de ses sels, ily a quelques années: ; mais ses résultats s ’accor- 
* Mant peuavec ceux de M. Bouillon- Lagrange sur le même sujet, de nou- 


velles recherches parurent nécessaires à M. Liébig , qui publia, ilya 


‘ quelques années, une nouvelle analyse de acide ‘camphorique et des 
| camphorates. Cette analyse étant | en rapport avec quelques vues théori- 


ques, on fut disposé à la regarder comme définitive. Cependant ! M. Gui- 


bourt ayant étudié les propriétés de l'acide camphorique reconnut ; 
1° que cet acide, loin de se former par simple oxidation du camphre » 
‘ainsi que M. Liébig l'avait admis, était au contraire le produit d’une 
‘réaction compliquée; 2° qu’il prenait par la sublimation des caractères 


particuliers. Les analyses faites par M. Dumas sur des échantillons pré- 


; parés F ar M. Guibourt : montrérent que Vacide camphorique perdait « de 


l'eau par Ta sublimation > et. que, sa formule différait beaucoup de celle 


ÿ admise par I M. Liébig; mais quand il fallut. vérifier cette analyse élé- 
 mentaire par celle d’un cam phorate, il se présenta. des anomalies qui 


firent que M. Dumas renvoya à une autre edly la fin de du re- 
herche. 


» 4 


M, Malaguti, qui te faits de son côté pré- 


‘ 
| 
a 
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cisément à la même composition pour l’acide camphorique; mais ila de 


_ plus obtenu des camphorates qui étaient constans et définis. 


D’après les analyses de M. Malaguti, qui demeure le premier en date 


_ à cet égard, puisqu’il a rendu le premier ses résultats publics, la formule | 
_ de Pacide camphorique doit être ainsi écrite : 


C2°H1403 acide anhydre 
CH1403, H*O idem hydraté 
C*°H403, AgO camphorate d’argent, etc. 


_ Tel qu’on l’obtient par l’action de l’acide nitrique sur le campbre , 


: l’acide est hydraté. Vient-on à le sublimer , il perd son eau et se change 


en acide anhydre, ainsi que M. Guibourt l’a constaté le premier. M. Ma- 
laguti a obtenu l’acide anhydre d’une autre manière, c’est-à-dire en 
décomposant l’acide camphovinique par la distillation , qui le transforme 


en éther camphorique et en acide camphorique anhydre. 11 a, du reste, 


vérifié la composition de l’acide camphorique par l'analyse de l’acide — 
camphovinique, de l’éther camphorique, du camphorate d’ammonia- 

que : de celui d’argént, etc. Il a fait une remarque importante, c’est 
que l'acide camphorique anhydre et l’acide hydraté produisent des sels 


_ qui diffèrent sensiblement quoique dissous dans l’eau, comme si-l’acide 


camphorique réproduisait les phénomènes bien connus qui ont été ob- 


servés dans l'acide phosphorique. Il a vu de plus qu’en dissolution la- — 


cide camphotique ne forme pas de sel ammoniacal neutre ; que pour ob- 


tenir ce sel il est indispensable de mettre en contact l’acide hydraté pris 


en cristaux avec le gaz ammoniac , jusqu’à ce que l'absorption cesse » 
ainsi que M. Robiquet l'a fait en ce qui concerne l'acide gallique. Ce 
procédé pourra être atilisé en d’autres occasions analogues. 
Remarquons que M. Laurent avait obtenu de son côté, néitlesset 
à la composition de l’acide camphorique, des résultats absolument sem- 
blables à ceux de M. Malaguti, mais qu’il n’en a donné connaissance à 
l’Académie qu'après que M. Malaguti a eu ae EE les siens à la So- 


ciété philomatique. 


Le second mémoire de M. Malaguti a pour objet l'étude de quelques 
éthers formés par des acides pyrogénés. L'auteur s’est occupé en partie 
culier des éthers pyrocitrique , pyrotartrique et pyromucique. Il donne 
une description exacte de ces corps; il fait connaître leur composition, 
et il étudie leurs propriétés les plus essentielles. Les éthers pyrocitrique 
et pyrotartrique sont liquides , non volatils, et plus pesans que l’eau. 
L’éther pyromucique est cristallisé , parfaitement volatil, et son atome 
produit quatre volumes de vapeur, comme le font les corps analogues. 
L'auteur fait connaître une action remarquable produite par le chlore 


| 
| 
| 
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s ur l’éther pyromucique. En effet, exposé à l’action du chlore, cet éther 
entre en fusion, et absorbe un poids de chlore égal au sien. Chaque 
atome d’éther pyromucique absorbe ainsi 8 atomes de chlore. L'auteur a 
supposé qu’il y avait simple absorption de chlore; cependant ses analyses 
indiqueraient que l’éther pyromucique a perdu quelques traces Phydero- | 
_ gène pendant la réaction du chlore. 

Conformément aux conclusions du rapporteur, l’Académie décide 
l'insertion des deux mémoires de M. —— dans le a des Savans 
étrangers. | 

On communique l'extrait suivant Pens lettre de M. Forchhammer à 
M. Dumas. sur l’action de l'acide sulfureux sur 

« Il me semble que quelques observations que j’ai faites sur Ja | 
substance que l’on a considérée comme sulfite d’ammoniaque anhydre 
pourront avoir de Pintérét relativement à votre amide... Ayant préparé 
la substance de la maniére que M. Rose a décrite, je fus frappé de voir 
qu’il se formait évidemment deux substances , une blanche et une autre 
_ de couleur orangée, qui, quoique généralement déposées en même temps, 

peuvent néanmoins se voir séparées sur quelques endroits du ballon. 
La substance orange a tout l’aspect d’un sulfurc, et cette supposition 
conduit à penser quel’acide sulfureux s’est changé en soufre et en acide 
sulfurique , et que le sel blanc qui se dépose n’est autre chose que le 


sulfate d’ammoniaque hydraté, et la substance orangée une combinaison 
de soufre, d'hydrogène et d'azote. | 


Deux atomes d’ammoniaque.............. ...... 

et deux atomes d’acide sulfureux................ SO4 

feraient un atome de sulfate d’amide....... ..... Az:H80,S0: 

et un atome de sulfure d’amide.......... AzH4,S 

et cette dernière substance , dissoute dans l’eau, | 
 formerait avec deux atomes d’eau. .... Az*H4,S-LH‘O* 

et un hyposulfite d'ammoniaque................. Az H8O-+-SO. 


» Si cette supposition est correcte, il faut 1° que la moitié du soufre 
soit à l’état d’acide sulfurique ; 2° que la solution soit toujours alcaline, 
car un atome d’acide hyposulfureux étant composé de deux atomes de 
soufre et de deux atomes d’oxigène, la quantité de cette substance n’est 
pas assez grande pour former un sel neutre. 

» La réaction alcaline que l’eau développe dans cette substance est 
très remarquable. Je l’ai préparée quelquefois avec un grand excès 
d’acide sulfureux ; mais néanmoins la solution était alcaline, et il suffit 


d'exposer la substance à l’air humide pour qu’elle exhale une odeur 
_ forte d'ammonisque. 


| | 
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_» Pour déterminer la quantité relative d’acide sulfurique et d'acide | 


hyposulfureux, je préparai la substance en passant dans un ballon sec 
_ du gaz ammoniac séché par de la potasse caustique, et de l’acide sulfu- 
reux séché en le passant au travers de l’acide sulfurique non fumant et 
contenu au fond d’une éprouvette très haute. Pendant la formation de 
la substance il y eut toujours un excès d’acide sulfureux, et après 
qu’elle fut formée, je fis passer une grande quantité d’air atmosphérique 
séché par le chloride de calcium au travers du ballon. Toute la quantité 
du sel formé fut dissoute dans l’eau. 


» 264,43 grains de cette solution précipitée par un excès de chlorure — 


de barium, et ensuite bouillie avec de Vacide muriatique , donné- 


rent 23,37 grains de sulfate de barium, ce qui fait 8,84 pour cent de la 


solution. 


» 155,5 grains la même solution furent versés dans une solution de la 
liqueur de Labarraque, bien pure et sans une trace d’acide sulfurique ; 


on précipita ensuite par du chloride de barium, et l’on fit bouillir avec 


un excès d’acide muriatique qui laissa 28,36 sulfate de baryte. Ce qui 
revient à dire qu’il y a 18,10 pour cent d’acide sulfurique dans la même 
solution après que tout le soufre a été changé en acide sulfurique. La 
proportion de 8,84 à 18,20 est presque comme 1 : 2, la moitié de 18,2 
étant 9,10. La différence s’explique très bien par l'excès d’acide sulfu- 
reux dont je m'étais servi, et dont une très petite quantité adhérait 
au sel. | 


» Toutes les observations de M. H. Rose s’expliquent très facilement 
en admettant que la substance sèche consiste en sulfate d’ammoniaque 
et sulfure d’amide , et que la solution contient le sulfate et Phy posulfite 
_ d’ammoniaque. Il a trouvé que la solution est toujours précipitée par les 

sels solubles de barium, et qu’en y ajoutant de la potasse on peut en sé- 
parer du sulfate de potasse. Il a observé que la solution précipite le ni- 
trate d’argent , le chlorure de mercure et le sulfate de cuivre, exacte- 
ment comme les hyposulfites solubles; que les acides forts en déve- 
loppent de Pacide sulfureux et précipitent du soufre; enfin, il a prouvé 
tout à fait que la solution de la substance que l’on a appelée sulfate 
d’ammoniaque anhydre est du sulfate et de l’hyposulfite d’ammoniaque. 
Maintenant il est évident que l’hyposulfite d’ammoniaque ne peut pas 
exister dans la substance primitive; car, comme nous avons prouvé que 
Ja solution est toujours alcalinc, on serait obligé de supposer qu’il s’est 
formé un hyposulfite d’ammoniaque alcalin dans une atmosphère d’acide 
sulfureux. 


» Tous mes efforts pour séparer le sulfure du sulfate n’ont pu réussir; 


| 
‘ 
| | 
/ 
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Palcool anhydre dissout une substance et prend une couleur rose, pro- 


bablement due au sulfure, mais il n’est pas possible de lisoier, et la 


couleur disparaît bientôt. Néanmoins j j "espère qu’il sera possible d'ar- 


river à ce but. » | | 
Après cette communication, M. Dumas fait observer qu’en disant 
sulfure d’amide on donnerait une idée inexacte des relations de l’amide 
et du soufre dans le composé précédent , et qu’il faut dire amidure de 
soufre, puisqu’en décomposant l’eau Pamide s’empare de l'hydrogène 
et le soufre de l’oxigène. Ceci, ajoute-t-il, montre que l’amide est un 


corps plus fortement électro-négatif qu’on ne l'avait supposé. 


— M. A. Laurent présente la suite de ses recherches sur les acides 
oléique et claidique. Dans ses dernières expériences son but était de 
trouver les poids atomiques de ce dernier acide en examinant son éther; 
il avait conçu l’idée d’y arriver d’après cette remarque r que tous les — 
éthers connus jusqu’à présent offrent un équivalent d’acide pour un 
équivalent de base. Il a formé l’élaïdate de méthylène, et enfin les 
oléates et margarates de ces deux bases. ( Renvoyé à la commission pré- 


_cédemiment nommée. ) 


M. Payen lit lextrait d’un mémoire dans heal il annonce qu’il 
a été conduit aux recherches qui en sont l’objet, en étudiant les 
moyens de contre-balancer fa force qui unit la base à l'acide de l’un des 
acétates de plomb, résultat qui Ini semblait important, surtout comme 
devant offrir un moyen d’arriver à la détermination du poids atomique 
de plusieurs principes immédiats des végétaux. 

« Je crois être parvenu, dit M. Payen , au but que je m’étais proposé, 
et j’ai découvert en outre plusieurs procédés à l’aide desque!s on obtient 
bien pur l’acétate tribasique, dont on ignorait la véritable cristallisa- 


tion. Je suis arrivé aussi à obtenir , par la voie humide, du protoxide de 


plomb en cristaux anhydres purs et diaphanes ; à prouver l’existence 
jusqu’ici douteuse d’un hydrate de protoxide de plomb. J’indique le 
mode de préparation qui le donne sous des formes cristallines bien 


nettes. Enfin je fais connaître des moyens faciles et sûrs de distinguer 
les uns des autres les acétates de plomb et leurs mélanges.» 


( Ce mémoire est renvoyé à MM. Dumas et Pelouze. ) 
Séance du 25. — M. Paulin demande que l’Académie fasse examiner 
les modifications qu’il vient d'apporter à l'appareil qu’il a imaginé pour 


permettre de pénétrer dans les lieux infectés, par suite desquels cet ap- 


pareil devient propre aux travaux du plongeur, (Commissaires MM. Dar- 
cet, Poncelet et Séguier.) 


— M. Gagenave écrit, au même sujet, qu’il a imaginé dès 1894 so 


| 
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apporeil qui est presque de tout point semblable à celui de M. Paulin. A 


(Commission des arts insalubres.) 


M. Mandl lit l'extrait d’un mémoire contenant les résultats de awd | 


ques observations micrographiques qu’il a faites sur le pus, les mucus et 
les épanchemens différens. 

« Jusqu’à présent, dit-il, on n’a point étudié isolément bas dobelés e et 
le fluide dans lequel ils nagent. Si on les sépare au moyen de la filtra- 
tion, la partie liquide qui passe, le sérum, n’offre, quand on l’examine 
au microscope, aucune trace de globules; elle offre tous les signes de 
l’albumine dissoute dans l’eau; chauffée elle se prend de suite en coa- 
gulum, etc. On voit souvent cette Séparation du pus en globules et en 
sérum se faire spontanément, lorsqu'on abandonne le pus très liquide 
à lui-méme. Les mucus et les épanchemens différens, les sérosités qu; 
se trouvent dans le tissu cellulaire, et les séreuses des mydtopiques, etc., 
se comportent tout à fait de la même manière 

» Les globules qui n’ont pas passé à travers le filtre sont de deux es- 
pèces ; les uns, plus grands, signalés déjà par les auteurs sous le nom de 
globules de pus, de mucus, de la saiive, de Purine, etc., sont plus ou moins 
grands, ayant un diamètre d’envirun 1 centième te millimètre. En 
comparant ces globules à ceux que présente la fibrine coagulée, soit 
dans les couennes, soit dans les fausses membranes, soit dans les fibrilles 


que forme la fibrine , si le sang est agité avec de l’albumine , qui empé- 


che que la fibrine ne se prenne en membranes plus solides, on leur trouve 
à tous la même grandeur , le même aspect, la même forme, et ils se 
comportent avec les agens chimiques de la même manière. oe épanche- 
mens, quelle que soit la durée de leur existence, offrent les mêmes glo- 
bules. Nous avons signalé tous ces globules sous le nom de globules fibri- 
neux, et ils doivent leur existence a la fibrine sécrétée du sang et coa- 
guide hors des vaisseaux. Nous voyons donc, d’après cela, que la pré- 
sence des globules fibrineux ne prouve pas que le liquide dans lequel ils 
se trouvent contienne du pus ; et si l’on voulait, à l’aide de ce signe 
seul, constater la présence du pus, soit dans le sang, soit dans le lait, 
on risquerait de se tromper. 

» La seconde espèce de globules, dont le diamètre varie de 1 quatre 


centième à 1 cinq centième de millimètre, qui se trouvent mélés aux. 


globules du pus, appartiennent aux globules d’albumine coagulée par les 


sels du sérum; ils sont d’autant plus nombreux, que le sérum est plus | 


riche en sels. il se trouve quelquefois parmi eux des globules de graisse. 
Le pus et le mucus ne différent donc-pas dans les parties constituantes ; 
l’eau , l’albumine, les globules fibrineux entrent également dans leur 
composition. Ce n’est que par la grntié relative de ces parties qu’ils 
différent et par celle des sels qui s’y trouvent en dissolution. Toutes les 


expériences faites pour constater Ja différence entre le pus et le mucus | 


étaient donc , à cause de cela, infructueuses. » 
(Ce mémoire est renvoyé à à l’examen de MM. de Mirbel et Breschet.) 
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‘SUR DE NOUVELLES’ COMBINAISONS DU CHLORE, 
LU A LACADEMIE ROYALE DES SCIENCES DE 


M. Henri Ross. 


Jusqu’ a present la composition des combinaisons volatiles 
de chlore a été déterminée au moyen de la composition 
connue de l'oxide ou de l’oxacide que ces combinaisons, 
dans leur décomposition par l’eau, forment en même temps 


que l'acide chlorhydrique. Cependant, depuis la ng | 


du chromate de chloride de chrôme (2Gr-}Cr Cl’), il n’é 

plus possible d'appliquer le même mode de 
à la’ composition de toutes les combinaisons volatiles du 
chlore, et il devenait nécessaire de s‘umettre à une ana- 
lyse de quantité celles de ces combinaisons dans la produc- 
tion desquelles un corps renfermant de l'oxigène avait été 
employé. M. Henri Rose, agissant d'après cette induction, 
vient de découvrir que les deux corps qui se forment par 
la réaction du chlore gazeux sur l'oxide de wolfram et sur 
l'oxide de molybdène, le chloride de wolfram et le chloride 
de molybdène , ont une composition analogue au chro- 
mate de chloride de chrôme. Comme ils se décomposent'en 
acide chlorhydrique et en acide wolframique ou molyb- 
dique, lorsqu'on les traite par l’eau, on croyait que lèur com- 
position était analogue 2 à celle de ces deux derniers acides. 
En effet, pendant qu'on prépare le chloride de wolfram, 
on obtient, outre ce chloride, d'un côté un chlorure plus 
volatil et correspondant : à Yoxide du même métal, de I’au- 
tre de l'acide wolframique non volatil, Les mémes produits, 
formés par la décomposition du chloride, apparaissent quand 
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on lexpose subitement à une forte chaleur après sa forma- 
tion. Ainsi il n'est pas uniquement composé de wolfram et 
de chlore, et il doit contenir de l'oxigène ; mais la combi- 
naison volatile ne peut être obtenue tout à fait pure de 
l'acide wolframique surabondant qui s’y mêle pendant sa 
formation. Il en est de l'hyperchloride de molybdène com- 
_me du chloride de wolfram. Leur composition peut donc 


être représentée par 2W+WCE et par 2Mo+MoCE. 
_ Le chromate de chloride de chrôme est le résultat de la 
réaction du chromate de potasse, du chlorure de sodium 
el de l'acide sulfurique. Si, au lieu d'employer le chlorure 
de sodium, on distille un bromure de potassium ou de so- 
dium avec le chromate de potasse et l'acide sulfurique, on 
obtient du bréme pur et tout à fait exempt de chrome. Cette 
différence de réaction permet de reconnaître de légères 
traces de chlorure métallique dans de très grandes quan- 
tités de bromures métalliques, ce qui sans cela serait ex- 
_trêmement difficile. Si l'on soumet un bromure de potas- 
: sium ou de sodium a la distillationavec du chromate de po- 
_ tasse et de l'acide sulfurique, et si l’on dirige le produit de 
la distillation dans de l'ammoniaque, on ne trouvera dans ce 
_ produit aucune trace de chrôme, au cas que le sel fût tout à 
_ fait pur de chlorure de potassium ou de sodium. F,S. 


NOTE: 
SUR LA FERMENTATION DU SUCRE DE LAIT, 
Lue à l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg , 
Par M. Hass. 


On a d'abord désigné sous le nom de sucre des sub- 
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_ Stances d'une saveur douce. On a remarqué ensuite .que la 


plupart des substances que l'on | considérait comme. du 


_ Sucre, étaient susceptibles de se convertir, par la fermentation 
-vineuse, en alcool et en acide carbgnique, et l'on, pazta- 


. gea le sucre en deux, groupes, dont l'un capable,de pre - 


-duire de l'alcool et de l'acide carbonique, d'autre 
susceptible de fermenter, Parmi ce dernier groupe. on Fan- 
_geait particulièrement le sucre de: lait et la mannite. Dans 
‘ces derniers temps cependant les analyses de: MM. Opper- 


man, Liebig et Brunner prouvèrent-que la mamnite conte - 
nait plus d'hydrogène qu'il n'en: fallait' pour formernde l'eau 


avec tout son oxigène ; et M; Pélouze: fit: voir que .le:suçre 


de betteraves qui, récemment exprimé; ne contenäitpoint 
de mannite, mais rien que du sucre-dé canne, ne renfermait 


plus, en grande partie , que de la mannite et de l'acide: lac- 


tique, et point de suére, quand il avait subi la fermentation 


xineuse. Il est donc évident-que ld mannite-n’est :point 
_ une espèce de sucre:; mais bien um produit de-sal déepmipo- 


sition. Le sucre de lait est donc le seul que l'on range dans 
_ Ja classe des sucres , et que l’on ne ‘croit pas susceptible de 
fermenter. Ce fut en vain que Pallas: s'éleva contre cetteiopi- 


nion ; il se basait ‘particulièrement sur’ des éxpériénces ide 


Fourcroy et de Vauquelin. Dans ouvrage: imitplé 


Sammlung historisoher. Nachrichten über die mongolisehen 


V olkerschaften; Saint-+|Pétersburg' #746, p. 
observer que toutes les peuplades nomades, tels que les 
Mongols , les Kalmouks, les Basckirs et autres, préparent 
avec le lait une liqueur spirituguse dont ils s'enivrent. Pal- 
las donna même une description trés‘exacte de la manière 
de préparer cetté boisson. On persista malgré cela et on per- 


.siste encore dans. l'opinion primitive. Tous- les auteurs.(dle 


chimie la partagent, et M. Thénard, dans la,nouvelle édition 


; 
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de son Traité, va jusqu'à séparer le sucre de lait des autres 
espèces de sucres, et à proposer de le nommer lactine. 


Or j'ai faitdes expériences dans le but d'éclaircir cette ques. 


tion, et, quoique le lieu et la saison fussent défavorables au 
but que je me proposais, j'ai fait néanmoins fermenter du lait 
dans des vases de bois. La fermentation s'établit d’elle- 
même, sans qu on y ajoute rien; il suffit pour cela que la 
température ne soit pas trop basse, et il n'est pas même de 
rigueur de remuer le lait. Elle dure assez long-temps , et le 
dégagement de gaz est assez fort pour être entendu à une 
certaine distance de la cuve. J'ai recueilli celui qui se dé- 
gageait, et je l'ai soumis à l’action de la potasse caustique ; il 
a été absorbé, à l'exception seulement d'une très petite quan- 
tté qui ne pouvait être que de l'air, et qui ne comportait 
pas'0,01. — La liqueur fermentée fut séparée du caséum et 
soumise à la distillation. Le produit obtenu était acide ; il fut 
saturé de carbonate de soude et redistillé: On ne recueillait 
chaque fois que le premier quart du liquide. Le liquide ainsi 
obtenu fut mêlé avec un excès de carbonate potassique qui 
s'empara de l’eau et mit l'alcool en liberté. — Celui-ci fut sé- 
paré par la distillation des sels qu'il contenait, et redistillé 
avec de la chaux vive pour obtenir l'alcool plus pur.. Le li- 
quide ainsi traité avait une odeur particulière. — Soumis à 
l'analyse , j'obtins pour o8r-,48 du liquide 0,827 d acide car= 
et 0,961 d'eau. Ces résultats donnent "+ 


12,96 
39,40 
100,00 


Or ,comme 47,64 de carbone indiquent 90,46 parties het 
cool , contenant 2 
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C...47,64 
| 90,46 = 4 H..11,66 
| _il résulte de là qu'il reste encore 1,3 d'hydrogène qui, sup- 


posés à l'état d'eau, équivalent 411,81 de ce liquide, ce 
qui, ajouté à go, 46 d'alcool, donne un surplus de 2,27. 

Vu les soins que j ‘avais mis à cette analyse, je me croyais 
sûr d'avoir évité toute humidité accidentelle. Il ne me res- 
| e tait plus qu’à supposer la présence d'une substance plus ri- 
che en hydrogéne..Or, nous savons par les recherches de 
ge M. Dobereiner que, pendant la fermentation, il se produit 
i de l’ammoniaque. — La dissolution alcoolique de chlorure 
de platine produisit dans la liqueur un précipité si abondant, 
4 que je commengai d’abord par supposer une erreur. Elle fut 

répétée avec une nouvelle portion de liqueur, préparée a 
part. Le précipité fut recueilli sur un filtre, séché, et dé- 
composé dans un tube de verre. La quantité considérable 
de sel ammoniac recueilli ne laissa plus de doute. Alors je ne 
pouvais plus m’y méprendre ; l'odeur particulière du liquide 
ne provenait que de ]’ammoniaque. Pour obtenir de l'alcool 
| pur, je commençai par priver le liquide d’eau , en le redis- 
tillant sur de la chaux vive. Le liquide obtenu fut ensuite 
_ mêlé de quelques. gouttes d'acide sulfurique , et. distillé au 
bain-marie, à une température assez basse pour ne pas le 
faire bouillir.— Le liquide obtenu avait néanmoins une lé- 
gère odeur éthérée. 
0,5138m donnèrent C= = 0,995 H = = 0,596 
Composition de l’alcoo 
C 53,43. ..52,66 
H  12,90...12,90 


O  33,67...34,44 


100,00 100,00 
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Lodeur éthérée explique suffisamment la petite augmenta- 
tion de carbone. Il parait donc évident que le liquide obtenu 


était en effet identique avec l'alcool ordinaire. Pour plus de 
sûreté, 1l fut mêlé avec un poids égal d’acide sulfurique , et 


donna par la distillation de l’éther ordinaire. 


Après cela ; il devient bien évident que, puisque toute 
espèce de lait qui fermente produit de l'alcool , et, puis- 
qu'on n’a jamais découvert dans le lait que le sucre de lait | 


ordinaire, ce sucre est donc susceptible de fermentation, 


Je crois que deux raisons ont particulièrement contri- 
bué à induire les observateurs en erreur : d'abord il serait 
possible que la levure ordinaire ne fût pas le ferment con- 
venable pour décomposer le sucre de lait, qui paraît offrir 


plus de résistance que d'autres espèces de sucre; en second — 


lieu, sa décomposition ne marche que Linsemnist, | 
J'ai mêlé une dissolution étendue de sucre de lait avec 

une cértaine quantité delait qui se trouvait en pleine fermen- 

tation, et j'ai trouvé que le liquide fournissait une quantité 


d'alcool évidemment plus considerable que celle : qui pou- 


vait être fournie par le lait ajouté. On pourrait peut-être dé- 
sirér que cette dernière expérience fût conduite avec tout 


_le som qu'exige une éxpérience quantitative, mais je crois 


pouvoir abandonner ce soin aux personnes qui ne se trouve- 
raiént point encore convaincués que le sucre de lait est sus- 
ceptible de fermentation. 


S. 
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NOTE 
SUR UN NOUVEL ACIDE PROVENANT DE LA COMBUSTION LENT 
DE L'ALCOOL AUTOUR DUN FIL DE PLATINE INCANDESCENT ; 


Lue à l'Académie royale de Bruxelles, | 


Par M. Leroy. 

Cet acide est liquide, dune consistance analogue à celle 
des huiles fixes, huiles d’amandes douces, olives, etc., d’ une 
limpiditeé Il est gras et onctueux au toucher, il tache 
les papiers comme les corps gras , tache qui persiste plus ou 
moins de temps, suivant la température. ILest faiblement 
odorant quand il est privé totalement d'acide acétique. 
 L'odeur est parigculiére et nullement aromatique ; ila une 
saveur amère ; il est piquant, sensation qui se produit bien- 
tôt dans l’arrière-bouche, et laisse une impression semblable 
aux solutions de sels mercuriels , que l'on nomme saveur 
métallique. Sa pesanteur spécifique à 8° est de 1,1315 :il 
est peu volatil, il rougit fortement le papier de tournesol. 
Propriétés — Exposé à l'action du calorique, ; 

il entre en ébullition entre 50 et 55°. Il répand alors des 
vapeurs piquantes qui affectent les yeux. Il est cependant 
moins volatil que l'eau et l'acide acétique concentré ; un 
froid de quelques degrés au dessous de zéro le rend beaucoup 
plus consistant, cette consistance se rapproche de celle du 
beurre t mou ; à cette époque, le dégagement de bulles cesse. 
La lumière ne paraît pas avoir de l'action sur lui, — - Celle 
de l'air atmosphérique n'est pas encore bien connue, elle 
demande de nouvelles recherches. Cet acide paraît se trans- 
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former, dans des flacons à moitié remplis, en acide acétique 


très concentré et en un produit volatil. Ce phénomène est-il 


le résultat de l'absorption de l’oxigéne? — Il se dissout en 
toute proportion dans l’eau; sa solution rougit fortement le 
papier de tournesol. | 
Si on étudie l'action qu'exerce sur lui l'ammoniaque li- 
_ quide et qu'on le mette en contact avec un volume de ce corps, 
de prime abord il ne paraît pas subir d’altération ; mais sion 
le porte à une température de 27°, il se colore en brun aus- 
sitôt; si on augmente la température jusqu’à 70°, la colora- 
tion se fonce de plus en plus; si à cette époque on le laisse 
refroidir lentement, on obtient un produit comme poisseux, 
d'un brun foncé, dans lequel on aperçoit une foule de cris- 


taux. J'avais attribué cette coloration, dit l’auteur, à l'effet | 


de la chaleur; mais ayant pris, de nouveau, de l'ammoniaque 
et de l'acide, dans les mêmes proportions, et les ayant laissés 
ensemble dans un verre de montre au contactle l'atmosphère, 
au bout de 24 heures Ja coloration eut lieu, mais cette fois 
sans obtenir de cristaux. Ce mélange est volatil. Maintenant 
cet acide contiendrait-il de l’aldehyde? les cristaux obtenus 
seraient-ils de l ammonialdehyde de Liebig ? Nous nous dis- 
pensons de porter un jugement en l'absence de preuves. 
J'ai cru pour un instant que le produit coloré en brun 
foncé allait me donner l'a/dehydharz de M. Liebig : je jetai 
donc le produit dans l'eau; mais tout s'y dissolvit, et pas le 
plus léger flocon ne se fit apercevoir. _ 


Quand on met cet acide en contact avec de beaux cristaux 


de nitrate de mercure, le mélange devient d’un blanc lai- 
teux ; porté à une température de 60 à 70°, il donne lieugu 
phénomène de l'ébullition, en répandant beaucoup de va- 


peurs qui affectent fortement les yeux,et un globule dun 


gris bleuâtre ne tarde pas à se former au fond. Ce globule, 
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dit M. Leroy, semble comme lié par une matière grasse ; en 
y> p et 

- Yexaminant à une forte loupe, je ne tardai pas à y voir de 
petits points brillans, qui ne doivent étre autres que des 


globules de mercure. 
Enfin, quand !’acide en question est mis en contact avec 
un corps enflammé, il brûle avec une flamme blanche. L. 


NOTES 


SUR LE GENTIANIN, 


Par M. Tromsporrr. 
( Extrait du répertoire de chimie. ) 


MM. Henry et Caventou furentles premiers qui, en 1821, 
parvinrent à isoler de la racine de gentiane une matière cris- 
talline. Ils lui attribuèrent toute l'amertume de la plante et la 
nommèrent gentianin, Ce corps était un mélange. Suivant 
l’auteur, voici comment on peut obtenir ce corps à l'état pur. 
Deux livres de gentiane sont traitées par l'éther jusqu’à épui- 
sement ; on retire la plus grande partie du dissolvant par la 
distillation , et le résidu est traité par l’alcool à 80°C°. L'éva- 
poration du liquide filtré donne un résidu jaune foncé, d’ap- 
parence cristalline , qui contient encore beaucoup de résine. © 
Pour l'en priver, on le lave à plusieurs reprises avec de petites 
quantités d’éther froid. Dans cette dernière opération, l'éther 
se colore en jaune-brun ‘et acquiert une saveur amère des 
plus intenses ; évaporé il laisse un résidu incristallisable. 

Le gentianin ainsi obtenu possède encore une saveur 
amère assez marquée, due à une petite quantité de résine 
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qui fait adhérer les cristaux entre eux. On le dissout dans 


une petite quantité d'alcool, on le laisse cristalliser, on le 
lave de nouveau avec l’éther froid. On a le soin, après cha- 
que. lavage, de presser les cristaux dans du papier à filtre, 
Deux livres de gentiane n'ont donné, en agissant ainsi, que 
deux gros de gentianin. 

Le gentianin se présente sous forme de belles aiguilles 
soyeuses, d'une couleur jaune de soufre; il n'offre plus que 
des traces d’amertume, qui disparaissent entièrement par 
plusieurs cristallisations successives dans l'alcool, après les- 
quelles il est Msipide, même en dissolution. 

Il est insoluble dans l'eau froide , très peu soluble 


dans l’eau bouillante, beaucoup plus soluble dans l’éther et 


dans l'alcool. Exposé à une température plus élevée que celle 
de l’ébullition de l'eau, il se sublime sans résidu, en donnant 
lieu à la formation d'aiguilles jaunes et soyeuses. _ 

Le sous-acétate de plomb ni le nitrate d argent ne préci- 
pitent ses dissolutions. Le chloride de fer et les sels de cui- 
vre y forment un précipité. [I résiste énergiquement aux aci- 
des. Quelques acides minéraux très concentrés paraissent 
seuls le décomposer. Quelques uns semblent aussi le rendre 


légèrement plus soluble dans l'eau ; il est sans action sur le 


papier de tournesol. | 

Mais ce qu’on doit surtout remarquer, c'est que, traité par 
les solutions alcalines, non seulement il s'y dissout avec la 
plus grande facilité en prenant une belle couleur vive , do- 
rée, mais encore qu'il est susceptible de sy combiner en 


plusieurs proportions définies. Ces combinaisons sont jaunes, 


cristallisables , et possèdent une réaction alcaline. Cet acide 
_ (car c’en est un) chasse celui des carbonates alcalins. P. 
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NATURE DU SANG MENSTRUEL. 


De temps immémorial on s’est occupé de la nature du sang 
menstruel, qu’Hippocrate a dit être analogue à celui d’un ani- 


mal qu’on égorge, et Aristote, à ‘éelui qui coule d'une plaie 


simple. Du temps de Pline cet écoulement menstruel était l’ob- 
jet d'une foule d'erreurs. On te regardait comme doué des — 
qualités les plus malfaisantes,-et mêmé comme un poison dan- 


 gereux dont les exhalaisons suffisaient pour faire tourner les 


sauces de toute une cuisine, les fromages de toute une Jaiterie, 
faire faner toutes les fleurs d’un parterre, et rendre malades 
toutes les personnes d'une maison. Les voyageurs disent que 
même encore , dans quelques parties de l'Amérique , on re- 


doute tellement les femmes pendant leur époque menstruelle, 


qu’il leur est défendu de sortir de chez elles, saufle cas 
d’urgente nécessité, encore même faut-il qu’elles portent 
alors un signe qui avertisse de leur état, afin que chacun 
puisse les fuir. En ridiculisant, dit le docteur Velpéau, de pa- 
reilles fables, les modernes ont peut-être trop négligé ce qu'il 
peut y avoir de vrai; car il est rare que les préjugés du vul- 
gaire ne se rattachent point à quelques étincelles de vérité. 
Je suis certainement loin d’ajouter foi aux puérilites racontées — 
par Pline, Columelle et les Arabes; mais je né vois pas pour- 
quoi les miasmês | qui s’échappent d'une femme pendant sa 
menstruation seraient incapables de faire tourner un liquide 
aussi facile à décomposer que le lait et d'influér sur quelques 
sauces. D'ailleurs il est évident que lé sang menstruél, retenu 


plus ou moins de temps dans les‘ orgaries sexuels, chez les 


femmes mal propres peut en sé décomposant y acquérir des 
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propriétés plus ou moins délétères. Ce sang a une odeur 


sui generis qui est cependant variable, et que l’on a compa- 
rée à celle du souci. Cette odeur est telle qu’un de mes 


amis fut obligé de se défaire d'un excellent chien de chasse, 


parce qu'il aboyait _ sa femme quand elle avait ses men- 


Nous allons maintenant examiner si te fluide menstruel 


est un liquide sécrété et non du sang ordinaire. Dionis avait 
déjà avancé que le sang des règles ne se coagule point. Hun- 
ter a considéré la menstruation comme une fonction secre- 


toire, Les expériences de mon honorable ami , M. le profes-. 
_ seur Mojon, rapportées par Sgorbatier, Lavagne, ont mis cette 


opinion hors de doute ; elle a été également adoptée par 
Hamilton, Jacopi, Ryan, et surtout par M. le docteur 


Velpeau, pour lequel il est évident qu'en général le liquide 


des règles ne contient point de fibrine, et qu’il est mêlé aux 
mucosités et à la sérosité qui s'exhale naturellement de la 


surface interne des parties sexuelles de la femme. Aux 


diverses analyses faites en Italie, pour démontrer cette 
absence de la fibrine, on peut ajouter celle de Brande et de 
Davis, en Angleterre. J'ai eu occasion d'examiner moi-même 
six onces de sang menstruel, recueilli par M. Delpech chez 
une jeune fille, dont, le vagin se trouvant oblitéré ,la matrice 
était très distendue : ce sang ne contenait que très peu 
de fibrine, et environ la cinquième partie de l'albumine 
qu'offre le sang artériel; aussi ne se coagulait - il pas. 
Nous ajouterons que, sil arrive, quelquefoi@ de voir sortir 


du sang menstruel coagulé , c'est qu’alors du sang ordinaire 


s'y trouve mêlé, Ainsi, dans la plupart des ménorrhagies, le 
sang qui s'écoule par le vagin diffère totalement du sang 
menstruel et a la plus grande analogie avec le sang ordi- 


‘naire; aussi sort-il souvent en gros caillots. Nous croyons 
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devoir terminer cette note par l'exposé de l'opinion de Four- 
croy sur le sangutérin, opinion sur laquelle celle de M. Vel- 
peau semble être calquée. On a cru, dit-il, que le sang 
menstruel avait quelques qualités particulières , une odeur, 
une vapeur distinctes , qui agissaient à distance sur les fleurs 
et les fruits, les liqueurs en fermentation, les masses coloran- 
tes, etc. En séparant ce que cette opinion a eu Werronné et 
d'exagéré , elle présente à l'observateur impartial quelque 
chose de vrai qu'il faut approfondir par des pme ; 
au lieu de nier ce quon n'a ” encore concu. |. 

_Juria 
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FAIT A LA SOCIÉTÉ DE CHIMIE MEDICALE SUR UNE NOTE EN- 
VOYÉE PAR M. BOUTIGNY, D'ÉVREUX, SUR LA COMBUSTION | 


LENTE DE L'ÉTHER SULFURIQUE A UNE TEMPÉRATURE INFÉ- 
RIEURE A CELLE DE LA FUSION DU PLOMB, ET SUR LE CRI 
DU ZINC. 


La Société m'a chargé, il y a plusieurs mois, d'examiner 
une note qui lui a été adressée par M. Boutigny ; pharma- 


cien à Évreux. Cette note a pour objet deux faits observés: 


1° la combustion lente de l’éther à une température infé- 
rieure à celle du plomb fondant; 2° le cré particulier que 


“fait entendre un barreau de zinc lorsqu'on cherche à le plier. 


: M. Boutigny a remarqué que de l'éther sulfurique pur 


| projeté dans une capsule de platine élevée à une tempé- 


rature bien inférieure au rouge obscur, se volatilise et brûle 
immédiatement avec une flamme bleue pâle en dégageant 
une odeur piquante particulière. Ce phénomène est évidem- 


_ ment indépendant dé la nature du vase où la combustion 
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lieu, car il se présente dans toute autre capsule: de. métal, 
de terre ou de porcelaine, portée au même degré de chaleur. 
Le fait observé par M. Boutigny est de la plus grande exac- 
_ titude. J'en ai répété l’expérience plusieurs fois, et toujours 
_ avec le même-succès lorsque j'ai opéré dans les mêmes cir- 
_constances. Ce phénomène , comme l'indique l'auteur, ne 
peut être bien constaté qu’en opérant dans un endroit obseur, 
car la flamme bleue qui est si intense 
est invisible au jour, 
 Lexpérience réussit bien en portant au cerise une 
capsule de platine de 2 à 3 pouces de largeur sur 1 pouce 1/2 
de profondeur, la transportant aussitôt dans |’ obscurite, ety 
faisant tomber goutte à goutte de l'éther sulfurique à i Taide 
d’une pipette; à l'instant, si la capsule nest plus rouge, il 
s'élève une vapeur bleue qui remplit toute la capsule, mais 
si la température est un peu plus élevée, | ‘éther brûle avec 
sa flamme blanche éclatante ordinaire. | 
La combustion lente de l’éther sulfurique dans cette cir- 
constance donne un produit vaporeux d’une odeur acide si 
pénétrante, qu'elle irrite la membrane pituitaire et excite 
bientôt le larmoiement, Ce produit pyrogène me paraît ana- 
logue, au moins par son odeur, avec celui qu’on obtient en 
brûlant l'alcool ou l’éther dans la lampe sans flamme, et 
qu’on a désigné, à cause de cela, sous le nom d'acide /am- 
pique ou éthérique. C'est un point que l’auteur de la note 
pourrait chercher à constater par de nouvelles expériences. 
Quant à la température à laquelle ce phénomène se produit, 
il est à présumer, d'après M. Boutigny, qu’elle ést un peu au 
dessous de celle où le plomb entre en fusion, c lest-brslite à à 
environ 260 degrés centésimaux. | 
2° Le cri particulier que fait entendre un Lsbsi © ou un petit 
barreau d’étain pur quand on le plie’ n'avait pas encore été 
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| costaté sur d’autres métaux usuels. M. Boutigny annonce 
‘avoir rémarqué que le zinc pur ou celui du commerce pré- 
_ sente le même caractère, ce qui ajoute aux propriétés phy- 
_‘siques qu’on avait reconnues à ce métal, Ce fait, que déjà 
- quelques personnés avaient observé, n'avait été ni publié ni 
imprimé, lorsque M. Boutigny fit part de cette nouvelte ob- 
servation à la Société de chimie médicale. 
= J'ajouterai ici qu’en vérifiant de nouveau ce fait sur le 
“zine distillé et sur celui du commerce, j'aï été conduit à faire 
une même remarque sur le cadmium coulé en petit lingot; 
ainsi cette propriété de produire un petit bruit ou craque- 
ment lorsqu'on cherche à plier un petit barréau d’étain, de 
zinc ou de cadmium, serait due à la même cause sans doute, 
c'est-à-dire, comme on l’a expliqué pour l’étain, à la rupture 
ou séparation des petits cristaux — les uns contre les 
autres. 


La Société, en remerciant M. Boutigny de’ ces deux nou- 
velles communications, doit l'inviter à continuer de lui faire 
part de tout ce qu’il pourra observer dans l'intérêt de la 
science qu'il cultive avec tant d’ardeur. Teh. | 


PAR UN GROS ET DEMI D EXTRAIT DE BELLADONE. 


M. L. , âgé de 20 ans, frére d’un de Périgueux, 
prenait depuis quelques jours du pétit-lait mêlé de suc 
d'herbes. Le 27 août dernier, vers dix heures du soir, il but 
un verre d'un liquide qu'il prit pour du suc d’herbes et se 

“coucha. Après une demi-heure d'un assoupissement troublé 
| par une vive agitation, il se réveille éprouvant un malaise 
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général et une extrême faiblesse ; bientôt commence le délire; 
agitation générale et continuelle ; loquacité bruyante. Le 


malade croit voir autour de lui voltiger des papillons et des 


insectes de toute espèce; il se gratte et se frotte à chaque 


instant le nez, se couvre et se découvre continuellement ; 


sa langue est trés-rouge et d’une sécheresse remarquable; 
pouls 120; visage injecté; yeux rouges ; pupilles tellement 


_ dilatées que leur ouverture se confond avec la circonférence 


de la cornée ; le délire devient furieux ; six personnes sont 
nécessaires pour contenir le malade. | | 

M. Parrot administre successivement trois grains d'émé- 
tique qui restent sans action ; le dernier seulement produit 
quelques vomissemens. II pratique alors, de concert avec 
M. Galos, une large saignée; d'abondans vomissemens.se 
déclarent à l'instant; le malade rend un liquide de la couleur 
de la dissolution de belladone. Il était deux heures après 
minuit, le délire, loin de diminuer, semblait augmenter; le 
pouls devient petit et serré, la respiration stertoreuse ; l'état 
du malade est très alarmant. | 

Nouvelle saignée dans la nuit ; amélioration ; de l'eau vi- 


naigrée pour boisson ; potion éthérée ; Javement purgatif ; 


mieux. | 

Le lendemain persistance de la loquacité et de désordre 
dans l'intelligence ; agitation ; frottement du nez; pupilles 
toujours très-dilatées ; langue rouge; ventre fa it 
pouls fréquent et dur. | 

Quinze sangsues à l’épigastre; bain, même boisson ; amé- 
lioration progressive; guérison. 

‘Cette observation est analogue à une autre rapportée en 
1815 dans la Gazette Medicale; à cette époque la belladone 
avait été prise en lavement et a plus forte dose. Les phe- 
nomenes furent a peu près les mêmes dans les deux cas, P. 
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DU TANGHIN, 
DE SES PROPRIÉTÉS VÉNÉNEUSES ET DE SON USAGE, 


Du Petit-Thouars est le premier qui, dans son Genera Ma- 
_ dagascariensia, ait parlé de cette plante qu'il désigne sous le 
nom de Thanghinia veneniflua. Plus'tard, M. Hooker, pro- 
 fitant de ses relations avec M. Boyer de l’île Maurice, en a 
publié une description complète, accompagnée d’une plan- 
che, dans le Botanical magazine, sous le nom de Cerbere- 
 Tanghin. Voici la description plus récente encore qu’en ont 
donnée MM. Boyer et Hilsenbey. C’est un arbre, disent-ils, 
” qui atteint jusqu’à 30 pieds, et qui produit un suc gélatineux 
et blanchatre ; ses feuilles sont lancéolées, entières , dans le 
genre du laurier-rose (nerium aleander) ou de la pervenche 
de Madagascar ( vinca arborea), la fleur est de la même 
couleur, et ressemble assez à celle de ces deux plantes, qui 
appartiennent à la famille des apocynées. Le fruit est un 
drupe qui ne s'ouvre pas à sa maturité; il a la forme et la 
grosseur d’un citron ; la surface en est lisse, jaune et rayée cà 
et là de rouge; dans l'intérieur se trouve un noyau analogue 
à celui de la pêche. Ce fruit subit un changement en vieil- 
lissant ; il devient rouge et vénéneux dans le centre, à cette 
période de sa maturité, et se distingue par une flétrissure qui 
le ride à la surface. C'est alors qu’il est employé pour prépa- 
rer le breuvage qui joue un si grand rôle dans les annales — 
judiciaires de Madagascar. Dans quelques endroits , la con- 
damnation dépend de la vie ou de la mort de ceux qui boi- 
vent le tanghena. Si la dose entraine la mort; l’individu était 
3. 2° SÉRIE. ue 40 
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_ coupable; s'il survit, son innocence est évidente. A Émérina R 
où M. Hooker a résidé, ce poison n'est administré qu’à très- 
petite dose; il agit alors comme émétique. L'accusé, après 
avoir mangé une assez grande quantité de riz bouilii, avale, 
sans les macher, trois morceaux de la peau d'un oiseau, de la 
grandeur.d'un éeu: Alors on lui ordonne de boire l'épreuve, — 
qui est composée d'une petite quantité de noix de tanghin 
pulvérisée et délayée dans le suc de la banane. Le panazon 
doha ( celui qui prononce l'imprécation ) place sa main sur 
la tête de l'accusé et prononce la formule d'imprécation, en 
invyoquant toutes sortes de malheurs sur lui s'il est coupable. 
Peu après on lui administre une grande quantité d’eau de 
riz,; de résultat nécessaire est le vomissement; et si, après 
l'examen, on trouve les trois morceaux de peau, tout va 
bien, l'individu est acquitté légalement: mais s’il en est au- 
wement, le crime a fait sa tache, et cette tache lui fait un 
tort irréparable. Quand l'accusation est grave, le breuvage 
est si concentré, que le prévenu perd souvent la vie. 

. Le tanghin doit être un poison bien actif, puisqu'il agit 
même après avoir rempli l'estomac d’alimens, et avoir admi- 
nistré, après son ingestion, une grande quantité d'eau de riz. 

J. F. 
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SUR LE GAMBOGE, 


29! M. Christison a communiqué les observations suivantes, 
sur la composition et les propriétés de certaines substances 
concrètes ressemblant au (5, 
royale d’ Edimbourg).: ie a 
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_ Linné rapportait le gamboge au garcinia camhogia 
Wild. ; d'autres auteurs ont supposé que le zanthochymus 
pictorius produisait aussi une espèce de gamboge. Ges deux, 
plantes viennent de Ceylan, ose trouve, suivant l'auteur, 
une substance à peu près identiqué avecle gamboge de 
Siam, I] paraitrait cependant, d'après les travaux de M. Gra- 


ham, que le gamboge de Ceylan est 
dune espèce non décrite. : 


, Le docteur Christison vient de ses 
en donnant des détails sur la composition et les propriétés 
des substances concrètes du garcinia, cambogia et du xan- 
thochymus pictorius, qui lui ont été adressées de Colombia, 
par madame Colwalker. Ces substances concrètes étaient 
eneore attachées aux écorces des arbres qui les ont produi-: 
tes; elles diffèrent du gamboge par une couleur jaune plus 
pale, et en ce qu’elles ne sont pas émulsives. :Gelle du: gar~ 
cinia cambogia diffère aussi, car elle n’est pas purgative, au 
moins 4 des doses trois ou quatre fois plus considérables 
que celles auxquelles on administre le gamboge ; et d’ailleurs 
sa résine colorée ne possède pas la dixième partie de l'inten- 
sité qu'on observe dans la nuance de la résine du véritable 
gamboge : enfin, ces deux substances concrètes diffèrent 
essentiellement du gamboge dans leur composition, prin- 
cipalement parce que toutes’ deux: contiennent moins de 
gomme, et que l'une d elles renferme une huile ‘volatile. 
Voici leur : | | 
Fibre accidentelle. ................ 5,9 


J 11591 F 
“Perte, une huile v rol olatile. 
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L'auteur annonce en outre que le docteur Graham a dé- 
terminé récemment , avec le docteur Brown, certains points 


qui étaient restés indécis dans son travail sur les sources 


botaniques du véritable gamboge de Ceylan. Il paraît que 
l'échantillon qui a servi à Murray de Gottingue pour établir 
son stalagmistis gambogioides, et qui est encore conservé 
dans l’herbier de Banks, est en réalité altéré et composé 
probablement de parties du xanthochymus ovali ifolius et de 
la véritable plante. Le docteur Graham n'a donc pas hésité 
à attribuer aux échantillons qu'il doit à madame Colwalker 
un nouveau nom générique dérivé de la déhiscence des an- 
thères, savoir, celui de hebradendron, en conservant toute- 
fois l’ancien nom spécifique de gambogioïdes; il a ajouté 


une seconde espèce à ce genre, l'heb. ellipticum trouvé — 


par le docteur Wallich à Sylhes, et qe cet auteur se, psn 
comme un garcinia. 


} 


HYGIENE 


nombreux qui les ouvriers qui tra- 
vaillent à à la céruse viennent de nouveau de fixer l'attention 
de l'administration, qui vient de demander à une commission 
prise dansle sein du conseil de salubrité une instruction sur 
les précautions à mettre en usage dans les fabriques. Nous 

croyons devoir faire connaître cette instruction qui peut pré- 
venir un grand nombre de maladies. 


Instruction. 


F fabricans qui entendent leurs intérêts doivent veiller 
à la santé de leurs ouvriers et prendre des précautions pour 
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les mettre à l'abri des accidens qui, ordinairement, sont la 
suite du travail de la céruse; ces précautions sont les sui- 
_ vantes pour le procede hollandais : 4H 
Il faut 1° que le local, destiné à la construction des ate- 
liers, soit vaste et bien — pour le renouvellement de 
l'air ; | 
2° Que l'atelier, dit la fonderie, soit construit de façon 
que les chaudières où l'on fond le plomb pour le réduire en 


lames, et où l'on refond le plomb én lames qui a été exposé 


dans les couches et qui n'a pas été attaqué, soierft placées sous 
la hotte d’une cheminée ayant un tirage forcé; 

3° Que l'atelier d'épluchage, où l'on opère la séparation 
du plomb carbonaté de celui qui ne l’est pas, soit bien ven- 
tilé , soit en employant le tirage de la cheminée, soit par 
tout autre moyen, et qu'il en soit de même de l'atelier où 
l'on opère le battage pour détacher le plomb carbonaté des 
James ou il adhère encore; | 

Dans sa fabrique de Moulin-lès-Lilles, M. Lefèvre a fait 
établir un atelier spécial pour le battage du plomb; cet-ate- 
lier, peu large et très long, est muni aux extrémités de 
portes qui donnent sur une cour, de manière à avoir un cou- 
rant d'air, qui enlève rapidement, par des fenêtres à bascule 


qui s'ouvrent dans le haut de l'escalier, les molécules les — 


plus ténues de céruse qui se répandent dans l'atmosphère 
pendant le battage des lames de plomb ; M. Lefèvre n'a pu 


employer dans sa fabrique un appareil (un cylindre cannele) 


qu'il a fait construire par M. Halette, dans le but de séparer 
le plomb carbonaté des lames non entièrement attaquées; 
nous devons cependant dire que ce moyen est usité en Alle- 
magne (voir l'ouvrage de M. Marcel de Serres, /% ayage 
dans l'empire d'Autriche); 


. 4° Que les ouvriers chargés du battage ne soient em- 
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ployés qu'à tour de rôle à cette manutention, régardée 
comme une des plus insalubres (cet usage est adopté à Mou- 
_ lin-lès Lilles); qu'ils soient munis de blouses et de gants: enfin, 
qu'ils ‘dient le nez et la bouche ‘couverts avec un niduchoir 
un peu humecté, ou, mieux encore ; que ces ouvriërs soiént 
revêtus de l'appareil Paulin 
« 5° Que les meules; destinées à rédtire le blanc dé plomb 

en ‘poudre et à sec , soient placées dans un atelier vaste; ‘où 
la ventilation soit forcée ÿ ; que les ouvriers qui placetit' le 
blanc de‘plofnb sous les ry posent le plus doute- 
ment possible en évitant de faire de la poussière; 

6° Que les blutoirs soïent isolés ; entourés d'un bâtis en — 
bois recouvert soit en plâtre; soit en papiers superposés'et 
collés, soit encore d'une toile serrée et calendrée, de facon 
que la poudre la plus ténue ne puisse se frayer un passage et 
s'échapper des bâtis qui renferment le bhatoir (un blutoir sa: 
lubre a été décrit dans le Bulletin de la are po al 
tome 25, page 212 et suivantes); 

‘#9! Que les ouvriers qui soignent lés meulés 6ù l’on réduit 
en pate la céruse, que ceux empotant et dépotänt la cérüse, 
portent des gants pendant ce travail; 
faut, quand on mêt en pains de ééruse et 
qu'on secoue le tonneau pour opérer le tassemernit; Gouviir 
la partie supérieure du tonneau pour que la poudre, soüle- — 
vée'par l'effet de la secousse, ne puisse se — dans Tat- 
mosphere de l'atelier; 9% 


(0 Cet appareil a pour but de permettre à un homme d'entrer et de 
travailler dans tout lieu infecté par une cause quelconque, et d'y sé- 
journer pendant un temps indéterminé. Il peut également préserver les 
ouvriers des émanations malfaisantes que produisent une foule d'arts 


iidlastriels. T1 se trouve chez M. Guérin, ruc du 
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ateliers, et qu’ils soient forcés, avant de sortir le matin et le 
soir, de se laver les mains dans de l’eau aiguisée d'acide sul- 


_furique , puis de se les laver dans dent ordinaire (un gramme 


d'acide sulfurique pour un litre d’eau, ou une once pour 
trente-deux litres); 
10° N’admettre, autant que possible, dans les ateliers 


_que des ouvriers sébrès ét qui ne s'adbnnent point à la bois- 


son , et renvoyer ceux qui se livreraient : à des excès ; id 

11° Il serait en outre nécessaire d' exiger es ouvriers cé- 
rusiers qu'ils eussent des blouses qui resteraient à à l'atelier, 
et qui seraient lavées de temps en temps; + 

12° Il serait utile qu'un médecin, prié dans ibéstité 


fût chargé de la santé des ouvriers | 


| fabriques dé céruse ; Ge i 


13° Il faudrait que les fissént ‘tous 
efforts pour combattre par le raisonnietient l'inbousiatice de 
la plupart des ouvriers pour lé dangét; inséucidnéé ” 
pour le conséil , est en — rer paid re Ta à pravité des 

précautions que nous vendiis ici s appli- 


quent én grändé partie aux fabriques de ‘eéruse par le pro- 


cédé francais; ces fabriques ont surtout bésom d'être aérées, | 
la présence dans les ateliers d'urié grandé ‘quantité d'acide 

carbonique qui à entrainé avec lui ‘dé l’acétaté dé plomb 
étant une des causes déterminantes des accidens observés © 
dans tés fabriques. 
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PHARMACIE. 


RÉORGANISATION 
DE L'ÉCOLE DE PHARMACIE DE MONTPELLIER. 
Ordonnance du bid 


Vu l’article 4 de la loi du 20 germinal an XI, relative à a 
l organisation des écoles de pharmacie ; 

Vu l'arrêté du gouvernement du 25 thermidor de la même 
année , contenant règlement sur les mêmes écoles ; 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire- d'état au dé- 
partement de l'instruction publique; _ 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1°". Il sera établi dans l'école de pharmacie de Mont- 
pellier, à dater de l’année scolaire 1837-1838, deux nou- 
veaux cours ; l'un sur la physique, l'autre sur la chimie or- 
ganique et la toxicologie. 

Art. 2. Le cours de chimie organique et de toxicologie 
sera fait par M. Pouzin, actuellement protenener de pharma- 
cie à l'école de pharmacie; éd 

Le cours de pharmacie par M. Gay, profsneur-edipint, 
qui remplacera M. Pouzin en qualité de professeur dudit 
cours ; 

Et le cours de physique par M. Balard , professeur-adjoint . 
de la même école. 

Art. 3. L’ enseignement de l'école de pharmacie de Mont- 
pellier est et demeure réparti ainsi qu'il suit : 
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M. Duportal, directeur et professeur : histoire naturelle 
des médicamens et botanique. 
M. Bérard fils, professeur de chimie. 
M. Pouzin, professeur de chimie organique et de toxico- 
logie. 
M. Gay, professeur-adjoint : shermncis. 
M. Balard, professeur-adjoint : physique. 
Art. 4. La matière des cours sera répartie en lecons qui 
_ auront lieu dans les deux semestres, ainsi qu'il est pratiqué 
pour Ja Faculté de médecine et la Faculté des sciences. 
_ Art. 5. Une indemnité annuelle de 750 fr, sera allouée 
aux professeurs-adjoints sur les fonds de l'école. 


JOURNAUX ÉTRANGERS. 
QUASSITE. 


Wiggers a donné le nom de quassite au principe amer du 
quassia amara et du quassia excelsa. Voici le procédé qu'il 
a employé pour l'obtenir : on fait bouillir dans de l'eau le 
bois coupé par tranches fines; on filtre , et on fait évaporer 

ela décoction aux trois quarts; ensuite on Ja laisse refroidir 
+ et ony ajoute une certaine quantité de chaux dissoute avec 
laquelle on la laisse en contact pendant un jour. La chaux 
sépare la pectine et les autres substances. On filtre et on fait 
évaporer à siccité , et on ajoute au résidu 80 ou go p. o/o 
d'alcool. Ce menstrue dissout la quassite, un peu de chlo- 
rure de sodium, de nitrate de potasse, et une substance or- _ 
ganique brunâtre. On obtient ensuite par la distillation un 
résidu d'un jaune tendre. Ce résidu doit être repris par l'al- 
cool absolu mêlé d’éther , jusqu'à ce que la quassite paraisse 
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pure. On ajoute un peu d'eau à cette solution et on la laisse 
évaporer à l'air libre. On pourra obtenir une nouvelle quai 
tité de quassite en rassemblant les substances séparées par 
Téther, et en les traifant de nouveau par l'alcool absolu et 
l’éther comme auparavant. La quassite se présente sous forte 
de petits prismes blancs; elle est très peu soluble dans l'eau; 
cent parties de ce liquide n'én dissolvérit que 6,45. La Solution 
de quassite dans l’eau est précipitée en blane par Ké tarinin ; 
Yiode et lé chlére ne hii font éprouver aucun charigémént. 
 L’éther la dissout à peine, Le meilleur dissolvant ést l'alcool, 
dont l'action est d'autant plus grande qu'il est plus rectifié 
et que la température est plus élevée. Toutes ces solutions 

sont incolores. La quassite est un corps neutre ; les acides 
_ sulfurique et nitrique la dissolvent, mais ne se combinent pas 
avec elle, et ne sont pas neutralisés; la chaleur les chasse el 
laisse la quassite pure. 

Elle est composée de: i 
Carbone. ....66,912 
Hydrogène... 6,827 


Oxigéne. 
100,000 
( Annalem der pharmacie. 


ETAT 
DE LA ‘an PERSE. 
Par M. Jura DE 


Les connaissances médico-chirurgicales ét pharmaceuti- 
sont très arriérées en Perse; dans les maladies graves, 
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les Persans sont encore réduits aux prédictions des astrolo . 
gues et aux incantations mystiques de leurs hakkins (doc- 


_ teurs). Avec les étranges doctrines des maladies chaudes et 


froides, les remèdes mâles et femelles qu’ils ont émpruntés 
aux ouvrages dés Arabes des XII° et XIII siécles, tels que 
Rosa, Abenzoar, Abvisenne, Sibusenna, etc., ignorant d’ail- 
leurs jusqu'aux premiers élémens de l'anatomie, de la phy- 


siologié et de la chimie, ils restent stationnaires et repous- 
sent toutes les tentatives qu’on pourrait faire pour les met- 


tre sur les traces des vrais principes de l’art. En effet, celui 
qu on verrait disséquer serait pris pour un impié, et celui qui 


se livrerait à des expériences chimiques passerait pour être 


en correspondance avec le diable et serait regardé comme 
un magicien, L'art de guérir est divisé en Perse en trois 
branches : les docteurs ou hakkins, les droguistes ou phar- 
maciens et les barbiers ou chirurgiens. Les pharmaciens ont 
presque tous de petites boutiques dans les bazars, où sont 
exposées leurs drogues pour le détail, qui consistent, pour 
la plus grande partie, en herbes séches, en plantes pour les 
fomentations, les infusions et les décoctions, qui sont les 
parties les plus lucratives de leurs professions. Depuis quel- 
ques années, ils ont recu, par la voie de la Géorgie, de pe- 
lites quantités de produits chimiques fabriqués en Europe, 


‘et surtout à Moscou, tels quele sulfate de fer et de cuivre, 


le sulfate de quinine, Yalun, \e borax, Vacide ‘tartrique, le 
bitartrate de potasse, \es carbonates de soude et de potasse. 
‘On trouve ‘quelquefois dans leur boutique le calomel, qu'ils — 
nomment poudre blanche, et seulement chez ceux qui passent 
pour les mieux approvisionnés, les préparations antimo- 
itiales; ils possèdent aussi l'euphorbe, l'élaterium, le ricin, 
le séhé, là rhubarbe, la somme, ét certaines herbes aro- 
qui croissent Sur les montagnes. 
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_ Le seul formulaire que possèdent les pharmaciens ou 


droguistes persans, encore même n'est-il que manuscrit, 
c'est celui de Noureddin-Mahomet-Abdalla-Kakkim, Ain= 


el-Melek-Shiragi, dans lequel on trouve une foule de sub- 
stances insignifiantes et inutiles, formulaire qui a été evi- 
demment compilé des auteurs grecs, latins et arabes. La 
partie dans laquelle ils ont le plus de connaissances, c'est 
celle des poisons, dont le plus grand nombre parait appar- 
tenir au règne végétal, bien qu'ils sachent employer. l'arse- 
nic et le deuto-chlorure de mercure. Ils font venir ce der- 
nier de Tiflis, en Géorgie. Ils sont généralement les agens 
passifs de leurs princes, qui les paient bien pour leur 
rendre le criminel service de l'empoisonnement : pour 
mieux cacher leurs procédés, ils y joignent les prédic- 
tions astrologiques; aussi la victime est portée souvent 
à l'attribuer à l'action terrible et extraordinaire de certaines 
conjonctions défavorables des étoiles qui exercent sur lui 
une influence funeste et destructive. Les pharmaciens per- 
sans gardent le plus profond secret sur la nature de leurs 
combinaisons vénéneuses; les seules qu'on est parvenu à 
connaître sont l'acide arsénieux, le deuto-chlorure de mer- 
cure, le cinabre, l'opium, la poudre de diamant ou l'émeri. 
Cette dernière, qu'ils mêlent avec le pilau, donne lieu, di- 
sent-ils, à une dysenterie grave qui se termine ordinairement 
par la mort. Une de leurs préparations, la plus funeste, se 


compose du suc d’euphorbe, d'un insecte très venimeux, et _ 


du mucus des intestins pris sur une personne morte. depuis 
peu de la dysenterie. Suivant eux, cette combinaison pro- 
duit soit une hydropisie, soit une inflammation | intestinale, 


soit une fièvre typhoide. Les Druses, certaines tribus du 


Liban, et différentes parties de la Syrie, regardent égale- 
ment ce mucus comme un poison puissant et énergique. 
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Les pharmaciens persans jouissent en général de la plus 


mauvaise réputation : astucieux et serviles , ils ne se fontau- 


cun scrupule d'obéir aux volontés sanguinaires de leur mai- 
tre, même aux dépens de leurs amis les plus chers. a 
Les poids dontils font usage sont: le shafgran et le demi- 
shafgran, monnaie d’argent de Perse qui vaut 20 sous et 10 
sous, et dont le poids se rapproche de notre demi-gros. Ils 
se servent aussi de grains d’orge. Leurs plus fortes mesures 
sont l'oka et le manu, qui varient suivant les localités. L’un 


des articles qüe l'on trouve le plus communément dans leurs 


boutiques, c'est le choub-chini, ou racine de Chine, qu'ils em- 


ploient dans toute espèce de maladie comme un spécifique 
souverain. Quand on l'administre, le malade garde la cham- 


bre; on ferme les portes et les fenêtres, et l’on empêche tout 
accès del'air extérieur. On lui administre alors une forte 
décoction de choub-chini, et on le couvre de vétemens j jus- 
qu'à ce qu’il éprouve une forte transpiration. 

Mais la partie la plus curieuse de leurs officines, c'est 
celle oùse trouvent les prophylactiques. Ce sont, en général, 
des bézoars ou des pierres saintes de la Mecque. Le pad- 
zecher, disent-ils, est le roi des médicamens; c’est le plus 
puissant protecteur de la vie; jamais un insecte venimeux 
n'ose attaquer l'être fortuné qui possède un bézoar ; les scor- 


_ pions l'évitent avec soin, et regardent, quand il est passé, 


s'ils conservent leur queue; les mouches de miarna fuient 
loin de lui, les serpens ne traversent jamais le chemin 
qu'il a suivi ; il est inutile, disent les princes, de chercher à 
empoisonner un tel homme, car un charme préserve sa vie, 


Les droguistes les‘tirent de Bockara, dans l'Inde, etc., et en 


obtiennent souvent des prix considérables (jusqu’s à 3 ou foo 


fr.). Ils les appliquent sur les piqüresde scorpion en les tirant 
de dessus leur poitrine, les échauffent du souffle de leur 
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respiration, les trempant ensuite dans du lait frais et les plas 
cant sur la piqire, Cette application est accompagnée 
d'une prière supplicatoire : Bizinellah, el rahman, el rathe- 
cam, la illa, in hulla (au nom de Dieu tout-puissant et tout 
miséricordieux, il n'y a pas d'autre dieu que Dieu). Quel- 
quefois aussi ces houtiques offrent de petites quantités de 
salsépareille, que les Persans appellent sarsa et cascarilla; 
quelquefois aussi ils font venir de Tiflis de petites quantités 
de nitrate d’argent, qu'ils nomment, ainsi que les Arabes, 
hayrgehenna,pierre de l'enfer. Pendant ces dernières années, 
les Anglais ont vendu aux pharmaciens d’Ispahan et de Bag- 
dad de petites quantités d'ipécacuanha et de tartre stibié, 
que ceux-ci revendent jusqu à 18 sous le grain. Ils tiennent 
aussi un grand nombre de substances propres à provoquer 
l'avortement. Ils vendent aussile kenne pour colorer les 
pieds, les mains , et noircir les cheveux. ) 

Le pharmacien ou droguiste persan se tient toujours assis 
dans son officine, les jambes croisées et fumant sa chi- 
 bouque. Il recoit les acheteurs avec une politesse exquise; il 
vous demande si votre santé est bonne, et vous assure que 
votre présence a métamorphosé sa boutique en un jardin, 
que votre personne est plus précieuse à ses yeux que tousles 
trésors de l'Arabie; enfin, si vous êtes docteur, il ajoute que 
votre science pénètre ses drogues, et votre condescendance, 
son cœur (1). 


(1) Nous espérons pouvoir donner plus tard à nos lecteurs quelques 
détails scientifiques et industriels sur la Perse : deux élèves ay ant étudié 
à l'Ecole de pharmacie de Paris, M. Cassan , fils du pharmacien de ce 
nom, et M. Caarze-Larossez, du département de l'Orne, viennent de 
partir pour ce pays. Ils nous ont promis de correspondre bifek nous sur 
les sujets qui se rapportent à nos études... AC 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du2 octobre 1837. M. Roulin présente au nom de M.E. Goudot, 
pharmacien français établi à Bogota, plusieurs échantillons de minéraux 
provenant des provinces centrales de la Nouvelle-Grenade. On y re- 
marque entre autres de fort beaux morceaux de sulfate de magnésie 
natif en masses fibreuses, dont les faisceaux, qui ont souvent plus d’un 
décimétre de longueur, sont infléchis comme le seraient les fibres d’un 
morceau de bois pressées en sens opposé presque dans la direction de 
axe, Le gisement précis de ce minéral n’est pas connu, attendu que les” 
paysans qüi le vendent aux pharmaciens du pays cachent avec soin le 
lieu où ils se le procurent On sait seulement que ces “rare aross | 
du canton de Caqueza. 

M. Roulin a trouvé lui-même en 1823 de te magnésie sulfatée en 
grande abondancé aux environs da village de Caqueza, mais elle n’était 
point en cristaux , et se présentait sous forme efllorescente, à la surface 
des schistes noirâtres entre lesquels coule ew Rio-Negro , un des affluens 
du Meta. | 

Les divers minéraux piésentés par M, Goudot sont destinés à faire 
partie de la collection de l’Académie. | 
. MM. Beauperthuy et Adet de Rouville annoncent avoir trouvé des 
animalcules: 1° dans du pus recueilli à la surface des chancres et des 
excroissances vénériennes; 2° dans les matières excrémentitielles des 
individus atteints de fièvre typhoide; 3° dans les urines des calculeux 
et de plusieurs individus atteints de catarrhe de la vessie; 4° dans le 
liquide des hydrocèles; 5° dans les eaux de l’amnios. ) 

Les auteurs parlent aussi d’une altération partieulière des globules 
du sang, qu’ils considèrent comme cause immédiate de la chlorose. Ils 
annoncent enfin avoir observé que, dans le plus grand nombre des ma- 
ladies , les globules du sang sont remarquablement altérés, | 

M. Soubeiran écrit qu’il obtient le sulfure d’azote par la réaction da 
gaz ammonia¢ sur le chlorure de soufre, mais dans des circonstances 
différentes de celles qui ont été étudiées par M. Martens. 
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« Je fais arriver, dit-il, le gaz desséché dans un vaste récipient ; jy 
plongeune petite capsule contenant une faible quantité dechlorure de sou- 
fre, que je renouvelle quand l’action est épuisée. Il se forme une matière 
floconneuse d’un vert sale que j'abandonne pendant 24 heures dans une 
atmosphère d’ammoniaque; le produit de cette opération est un mélange 
d’hydrochlorate d’ammoniaque et de sulfure d’azote; je le traite par 
l’eau qui ne dissout que le sel ammoniacal. 


=» La réussite de l'opération exige diverses précautions. II faut en 

_» 19 Seservir de chlorure de soufre saturé de chlore: peu de chimistes 

se doutent de la difficulté que l’on.éprouve à lobtenir. 

» 2° Empécher que la température ne s’élève par la réaction de l'am- 
moniaque sur le chlorure de soufre; à cet effet, se servir d’un vaste ré- 
cipient , et n’ajouter le chlorure de soufre que par petites portions à la 
fois. | 

» 3° Tenir Pammoniaque toujours en grand excès par rapport au chlo- 
rure de soufre. | | 

» 4° Laver avec rapidité le mélange de sulfure d’azote et d’hydro- 
chlorate d’ammoniaque, et dessécher le sulfure d’azote en le compri- 


mant d’abord dans du papier sans coile, et en l’exposant ensuite dans le 


vide sec.» 
M. Soubeiran ajoute : 


« Les propriétés principales du sulfure d’azote sont les suivantes. Il a 
une coulenr jaune-citron. Il est inodore. Il est d’abord sans saveur; mais 
il développe bientôt une saveur Acre très prononcée. Il détone avec 


violence par le choc, ou par l'application brusque de la chalear. Si l’on 


a la précaution de le mélanger avec une matière inerte, il se décompose 


tranquillement, à 14o degrés, en soufre et en azote. L’eau en dissout — 


peu; mais elle le transforme peu à peu à l’aide de la chaleur en hypo- 
sulfite d’ammoniaque. L'alcool et l’éther en dissolvent davantage. Quand 


ce dernier est bien pur et bien sec, après son évaporation, il laisse le | 


sulfure d’azote cristallisé. Les alcalis le changent promptement en am- 
moniaque et en hyposulfite; avec les acides, il donne de Pammoniaque, 
du soufre et de l’acide sulfureux.— Le sulfure d’azote est formé de deux 
atomes d’azote ( deux volumes) et de trois atomes de soufre. 11 corres- 
pond, dans la série des sulfures, à l’acide des nitrites dans la série des 
corps oxigénés : c’est de l’acide nitreux dans lequel loxigène est rem- 
placé par le soufre. Le sulfure d’azote a le caractère général des amides, 
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en s’appropriant de l’eau, il se change en ammoniaque et en un 
acide. 


M. Matteucci présente un mémoire contenant les résultats de nouvelles 
expériences qu’il a faites sur la torpille, et des réflexions à ce sujet. 


Pour continuer ses recherches sur l’éleétricité animale, l’auteur s’était 
transporté à Cesenatico, sur les bords de l’Adriatique, et là, pendant un 
séjour de deux mois (juin et juillet 1837) , il a pu se procurer jusqu’à 
116 totpilles vivantes. Plusieurs des expériences ont été faites sur les 
bateaux même des pêcheurs, afin de pouvoir agir sur l’animal au mo- 
ment où il est tiré de l’eau, puisque c’est alors que sa puissance électri- 
que est la plus grande. Les instrumens dont il a fait usage sont des 
galvanomètres ordinaires; il s’est aussi servi de grenouilles. En faisant 
passer le courant d’une patte à l’autre, la grenouille peut même servir 
à déterminer le sens du courant, Le membre qui se contracte est celui 
dans lequel le courant marche dans le sens de la ramification du nerf. 


~ Ona dit qu’un liquide s’introduisait dans l’organe pour produire la 


_ décharge, et qu’il y avait aussi dans le même temps de fortes contractions 
musculaires; cependant M. Matteucci annonce: s’être assuré qu’aucun 
changement de volume n’arrive dans le corps de ce poisson dans l’acte 


de la décharge. Suivant lui, on ne parvient jamais à obtenir aucun cou- 
rant de la torpille, si son corps n’est pas touché dans le même temps en 
deux points différens. C’est ainsi qu’une grenouille isolée, qui touche 


avec un seul de ses filets nerveux le corps de la torpille, ne souffre au- 
_ cune contraction. La torpille ne jouit pas de la propriété de diriger la 
décharge la où elle veut: quand l'animal est doué d’une grande vitalité, 


on obtient des décharges de toute la surface de son corps; et peu à peu 


_ cette faculté se limite à la région située au dessus des deux organes 


électriques. 


« La distribution du courant électrique est, dit l’auteur, régie par les 
trois lois suivantes : 1° tous les points du dos sont positifs par rapport à 
tous les points du ventre; 2° sur la face dorsale, les points de l’organe 


qui sont au dessus des nerfs qui pénètrent cet organe sont positifs par 


rapport aux autres points de la même face dorsale; 3° c’est le contraire 
pour la face ventrale. | 

» La marche du courant dans l’intérieur de l’organe a lieu suivant cette 
loi: la lame du galvanométre qui touche la peau dorsale ou qui est plon- 
gée le plus près de cette partie est toujours positive par rapport à la 
lame contigué à la peau ventrale. 
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» L’intensité du courant tiré de la torpille varie probéitisiééilemeit 


à l’étendue des lames qui touchent les deux faces de lorgane. 
» Le courant de la torpille, lorsque l’animal est doué d’une grande 
vitalité, traverse sans perte sensible une longue couche d’eau salée, 


même séparée par des diaphragmes métalliques. Cette propriété disparaît 


proportionnellement à l’affaiblissement de sa vitalité. » 
Pour obtenir l’étincelle, l’auteur n’emploie plus la méthode qu "il 
avait imaginée et adoptée le premier l’an dernier, c’est-à-dire de faire 


passer le courant dans une spirale trés longue, ni méme celle qu'a fait © 


connaître ensuite M. Linari. Il Yobtient tout de suite en interposant la 
torpille entre deux plats métalliques qui communiquent par deux feuilles 
d’or. M. Matteucci entre ensuite dans des détails sur les circonstances 
qui influent sur les propriétés électriques de ce poisson. | 

_« La fonction électrique de la torpille dépend principalement du degré 


d’activité de la respiration et de la circulation: on explique par là très | 


bien l’action de la chaleur sur cette fonction. Les poisons narcotiques 
modifient d'une manière remarquable la décharge de la torpille, suivant 
| qu’on laisse la torpille tranquille, ou bien qu’on la force à décharger. 

» On peut enlever toute la peau , les muscles, les ligamens qui tien- 
nent à Porgane, sans que la décharge cesse ni même diminue. La sub- 
stance même de l'organe peut être enlevée en très grande partie {les 
trois quarts) sans que la décharge cesse. La décharge n’est détruite, 
quant à la substance de l'organe, que lorsque cette substance est coagu- 
lée ou par des acides ou par la chaleur; et cela arrive sans que sa con- 
ductibilité électrique soit diminuée. 

» La ligature des nerfs détruit la décharge. Quant au cerveau, si l’on 
blesse les trois lobes supérieurs, il n’y a pas de décharge , et l’on peut 
même les enlever sans que la décharge cesse. On peut couper la moelle 
_ alongée et la moelle épinière, et la décharge continue encore. Ce n’est 
que le quatrième lobe , qu’on peut appeler lobe électrique, qui ne peut 
être touché sans qu’on ait la décharge; et une fois enlevé , tout phéno- 
_ mène électrique disparaît. 

» Il faut observer pourtant que les nerfs de l’organe, même après qu’on 

l’a séparé du cerveau, peuvent encore donner quelques décharges, si on 
les tiraille immédiatement après son enlèvement. 

» Lorsque la torpille est morte, quant à sa fonction électrique, on 
parvient encore à en obtenir de très fortes décharges, même plus fortes 


qu’à l’ordinaire, si l’on touche le lobe électrique. L’action de ce lobe "+ 
dans ce cas, est directe, c’est-à-Cire que si l’on touche la partie droite, 
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c’est l’organe droit qui donne la décharge, et réciproquement : c’est de 
cette seule manière qu’on peut avoir la décharge d’un seul côté dans la 


torpille. Lorsque ces décharges, obtenues en touchant le lobe électrique 


après la mort de l’animal, ont disparu , ce qui arrive dans quelques se- 


_ Condes, on a encore des décharges très fortes en blessant profondément 


ce lobe; et, dans ce cas, les décharges n’ont plus la direction constante 
du dos au ventre. » | | 

_ L’auteur ajoute que pour bien observer l’action du courant électrique, 
il faut prendre une torpille qui vient de mourir, découvrir le cerveau, 
attendre qu’on n’ait plus de décharges en touchant le lobe, et alors faire 


passer le courant du cerveau à l’organe. L’organe alors donne la dé- | 
charge comme lorsque l'animal était vivant. Une foule d'expériences 


sont rapportées dans le mémoire, pour démontrer que c’est effective- 
ment la décharge ordinaire qui a lieu. Le courant inverse donne de 
fortes contractions musculaires, et quelques décharges qui disparaissent 
bien avant celles produites par le courant direct. Si l’on fait cette expé- 
vience sur le seul organe détaché de l’animal, en faisant aller le courant 
des nerfs à l'organe, ou inversement , on parvient encore à fui faire 
donner des décharges qui, quoique plus faibles, ne cessent pourtant pas 


d’être de la même nature que celles produites par l’animal vivant. La 


pile, dans toutes ces expériences, n'est que de vingt couples, et chargée 
d’un liquide très peu conducteur. Il faut encore que l’expérience soit 
faite immédiatement après la mort. 

Les conclusions principales que M. Matteucci indique comme résul- 
tant de ses recherches sont les suivantes : 1° du dernier lobe du cerveau 


est produit, et transmis dans l'organe, l'élément nécessaire à la décharge _ 


et à sa direction; 2° ce n’est donc pas dans l’organe que cet élément est 
préparé; 3° un courant électrique charge l’organe comme cet élément; 
heilya dans les nerfs une condition autre que celle de laisser passer le 
courant électrique, afin qu’il fonctionne. » — 

M. Matteucci examine ensuite de quelle manière un courant dis 
pourrait être produit dans le cerveau; et, après avoir répété et tenté un 
grand nombre d’expériences , il admet que le contact de la substance 
nerveuse et du sang, quand ils sont doués de vitalité, produit un courant 
électrique qui peut bien dépendre d’une action électro -chimique, ther- 
mo-électrique, etc. | 

Enfin, M. Matteucci donne la composition de la substance de l’organe: 
il y a trouvé 903,4 d’eau sur 1000 ; la partie solide se compose de chlo- 
rure de sodium, d’acide lactique, de lactate de potasse, d’extrait de viande 
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de M. Berzélius, de quelques traces de phocénine, et de deux substances 
grasses, l’une liquide, l’autre solide, dans la dernière desquelles existent 
le soufre et le phosphore. Cette composition est remarquable Lg son 


| analogie avec celle de la substance cérébrale. 


Séance du 9. M. Matteucci présente une note additionnelle à son 
mémoire de la séance précédente sur l'électricité de la torpille. | 


Dans ce mémoire, il avait parlé des courans résuitant du contact de 
l'élément nerveux et de l'élément sanguin (liquide ou organisé); la note 
qu’il adresse aujourd’hui a pour objet de prouver, par des expériences 
directes, que ces courans ne peuvent être confondus avec ceux qui sont 
développés par une action chimique ou thermo-électrique. | 


: 4 Qu'on prépare , dit M. Matteucci , une grenouille à la manière de 


Galvani. Qu’on s’assure tout de suite si l’on a le courant propre entre 


les nerfs et les muscles (assez souvent ce courant manque, ce qui tient 
au degré de vitalité de l’animal , condition déjà établie pour obtenir ce 
courant). Si ce courant existe, qu’on fasse passer à travers la grenouille, 
nerfs et muscles, le courant dû à l’action chimique d’une solution alca- 
line et d’un acide, on a tout de suite une contraction dans la grenouille, 


contraction plus ou moins forte, suivant que le courant de l’action chi- 


mique marche dans un sens ou dans l’autre, relativement à la ramifica- 
tion des nerfs, et suivant qu’il s’agite ou qu’il s’oppose au courant propre 
de l’animal. Qu’ensuiteson lie par le milieu les deux nerfs de la gre- 
nouille, ou mieux un seul, après avoir coupé l’autre (le degré de ligature 
suffisant doit être tel, qu’en touchant le nerf au dessus il n’y ait plus 
de contraction). Alors qu’on replie la cuisse pour avoir le courant propre 
des nerfs et du sang, ou des muscles; si le contact a lieu au dessus de la 
ligature, il n’y a plus de contraction ; s’il a lieu au dessous, la contraction 
subsiste comme auparavant. Qu’on vienne au contraire à faire passer le 
courant produit par l’action chimique des acides et des alcalis : ; peu im- 
portera que le courant passe au dessus ou au dessous de la ligature, la 
contraction s ’opérera également, et dans les deux cas, en faisant entrer 
le galvanomètre dans le circuit, le courant déterminera la même dévia- 
tion. Pour constater l'indifférence de la ligature sur la conductibilité 


du nerf, je fais passer le courant d’une couple plomb et platine, plongée 


dans de l’eau de Seine, de manière qu’il traverse la grenouille de la 
moelle épinière aux muscles de la cuisse. Lorsque l’aiguille du galyano- 
mètre est arrêtée, on tire la ligature; l'aiguille du galyanomètre fait 
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souvent le mouvement d’un degré ou deux ; : quelquefois « en re, quel- 
quefois en moins. | | 
» Outre cette propriété spéciale de ce courant, il y en a une autre qui 


_ n’est pas moins saillante ; la voici : le courant dû à l’action chimique 


des deux solutions alcaline et acide cesse de faire contracter les mem- 
bres de la grenouille avant que le courant propre du muscle et du nerf 
cesse d’opérer une contraction. Les solutions que j'ai employées conte- 
naient à peu près un quarantième de potasse et d’acide hydrochlorique. 

» Je dois faire observer encore que le courant propre de la grenouille 
accuse, au galyanométre, une intensité bien moindre que celle du cou- 
rant dû a l’action des acides et des alcalis. Je tiens à faire remarquer 
cette dernière propriété, parce qu’elle établit que la différence entre ces 
deux genres de courans n’est pas l’effet d’une plés. o ou moins grande 
quantité de fluide électrique. 

» Il est donc bien clairement établi qu’il y a une différence originaire 
entre le courant propre des nerfs et du sang, et celui dû à l’action chi- 
mique des alcalis et des acides. C’est donc un courant qui a des propriétés 
particulières, indépendamment de son intensité, comme c’est chose par- 
ticulière aux phénomènes de l’organisation que le courant d’une pile qui 
passe par les nerfs d’une torpille ne charge pas nt. «ont lorsque les nerfs 
sont liés, tandis que cela arrive s’ils sont libres. 5 

Séance du 16. M. Dubois, professeur au collége de Rochefort, présente 
des considérations sur les Huitres employées comme aliment au temps de 
l'empire romain, et particulièrement sur celles de la côte du Médoc. 

Ces considérations ont été suggérées à M. Dubois par la lecture de la 


neuvième épitre d’Ausone Ostreis. Il recherche quels étaient les points 
de la côte du Médoc où se péchaient les huîtres qu’au temps de Pline et 


d’Ausone on connaissait à Rome sous le nom d’huîtres de Bordeaux , 
parce que c'était de cette dernière ville qu’on les tirait pour les trans- 
porter dans des parcs situés sur la côte d'Italie. Tl paraît que le princi- 
pal banc exploité se ‘trouvait aux environs de Soulac , village où, jus- 
qu’au quatorzième siècle , on faisait une pêche considérable de ces mol- 
lusques. Cette dernière circonstance résulte des annotations qu’a faites à 
cette époque aux épitres d’Ausone un écrivain (Vinet) qui était comme 
lui né à Bordeaux. Mais, quoique les géographes modernes parlent des 
huîtres du Médoc comme étant encore aujourd’hui l’objet d’une grande 
exploitation, il suit des renseignemens qu’a recueillis l’auteur du mé- 


_ moire, que les bancs d’huîtres y sont à peu près épuisés , de sorte que, 


quoiqu’on en pêche encore à Soulac, et près d’un autre village, c’est en 
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si petite quantité, qu’elles se consomment sur les lieux mêmes. Bordeaux 
est aujourd’hui principalement approvisionné d’huîtres par le bassin 


d’Arcachon. Une partie de celles qui sont péchées dans ce bassin est trans- 


portée dans des pares ou claires établis sur les bords de la Seudre, d’où 
on lessort plus tard à l’état d’huîtres vertes, Il est à remarquer d’ailleurs, 
ajoute M. Dubois , que si les huîtres verdissent dans les claires, elles y 
grossissent infiniment moins qu’étant exposées sur les talus inférieurs 
de la Seudre à l’immersion quotidienne de la marée: aussi depuis quel- 
ques années les laisse-t-on grossir sur les talus avant de les transpor- 
ter dans les parcs où elles verdissent en un ou deux mois. On abrége 
ainsi de plus de moitié le temps qu’il faut pour les élever. 
_ . Sources thermales de Mjer-Ammar. M. Sédillot adresse les renseigne- 
mens suivans sur les eaux thermales qui se trouvent à deux lieues envi- 
ron de Mjer-Ammar, un peu à l’ouest de la route de Bone à Constantine 
et à 7 à 8 lieues de Ghelma. Indépendamment de leur intérêt intrinsé- 
_ que, ces détails en offrent aujourd’hui un tout de circonstance. — 

«... Ces eaux thermales jaillissent à la surface du sol en bouillonnant, 
et offrent actuellement plusieurs sources; disposition qui a existé de 
tout temps, et qui rend compte de la formation des monticules coniques, 
qui s’élèvent au nombre de quatre ou cinq cents, peut-être , dans une 
circonférence de trois cents pas de diamètre. L’écoulement principal de 
ces eaux était autrefois au nord-ouest, tandis qu’il se montre aujourd’hui 


particulièrement vers le sud - ouest: c’est en effet dans Ja première de — 
ces directions que l’on trouve le plus de vestiges des établissemens de 


bains. 11 existe de ce côté des murs en pierres très-volumineuses , tail- 
lées et régulières, au-dedans desquels nous avons t rouvé un grand ré- 
servoir; or, du côté des eaux restent encore deux arcades en belles 
pierres disposées en voûte, sans aucun ciment intermédiaire , et des dé- 
bris de deux ou trois arcades , dont le diamètre semblait beaucoup plus 
grand, C’était probablement la qu’étaient les salles particulières de 
bain, et les réservoirs devaient contenir de l’eau froide et de l’eau de 
la source qu’on y laissait refroidir. | 

» La température de ces eaux est tellement élevée , qu’on ne peut y 
tenir un instant le bout du doigt, et bien qu’aucune cloche ou ampoule 


ne se développe , on éprouve cependant un sentiment de brûlure assez 


vif. Elles fument légèrement dans les points où elles se dégagent : mais 
cet effet ne pouvait être très marqué par un soleil de 40°, qui dardait 
alors. On est frappé d’une forte odeur sulfureuse , et une pièce de 5fr. 
ou une piéce d’or plongée quelques minutes dans la source, noircissait 
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sur le champ; mais le phénomène le plus curieux, et dont on a toutes 
les phases sous les yeux, est celui du dépôt calcaire qui donne naissance 
aux pyramides coniques, dont quelques unes ont de 15 à 18 pieds — 
de hauteur , tandis que la plupart ne dépassent pas 5 à 6 pieds. Beaucoup 
sont isolées ; mais il y a aussi des masses calcaires très considérables qui 
se trouvent dues à des dépôts produits sur une plus vaste échelle. 

» Telle est la disposition actuelle de la principale source qui s’échappe 
d’un rocher entièrement produit par des dépôts successifs, et qui est à 
plus de 4o pieds au dessus du niveau du ruisseau où vont se perdre les 
eaux. Néanmoins, on aperçoit encore quelques rares pyramides se for- 
mer isolément , et par un mécanisme bien facile à concevoir : lorsque 
l’eau vient à sourdre d’un point quelconque, elle commence par déter- 
miner un bassin de quelques pieds de diamètre autour de la source, et 
les limites ou contours de ce bassin sont le siége d’un dépôt calcaire 
d’une blancheur parfaite, qui produit une espèce de cuvette, dont les 
bords continuent à s’élever au fur et à mesure que l’eau s’écoule au des- 
sus d’eux , en en dépassant le niveau; celui-ci se trouve de plus en plus 
élevé, mais en même temps qu’il s'accroît, il se rétrécit , et finit par se 
terminer en pointe ; les différences de hauteur des cônes paraissent dé- 
pendre de la force avec laquelle l’eau se dégageait : si le liquide pouvait 
s'élever à 12 pieds, le cône avait cette élévation ; mais l’eau ne pouvant 
_ plus alors en dépasser le sommet , allait sourdre ailleurs , tantôt en lais- 
sant une ouverture au centre de la pyramide , tontôt en produisant une 
excavation ou godet, qui a été la cause d’une véritable merveille. De la — 
terre végétale s'est déposée à la suite des siècles dans ces excavations, 
des graines de grenadier y ont été portées et s’y sont développées, et 
aujourd’hui quelques unes des pyramides simulent un vase dont le som- — 
met, s’élevant quelquefois à 20 pieds de haut, renferme un bel arbust® 
dont la verdure contraste avec la sécheresse, l’aridité et les contours 
nettement terminés du vase naturel qui le soutient. Probablement la 
main de l’homme a été pour quelque chose dans la disposition remar- 
quable de tous ces cônes , soit en dirigeant les eaux , isolant les sources 
et creusant des bassins parfaitement circulaires où se produisait le dépôt 
calcaire. Aujourd’hui que presque toute la masse des eaux s’échappe 
d’un espace très circonscrit, ces cônes sont réunis, ou plutôt il n’en 
existe qu’un seul terminé à sa circonférence par une foule de courbes 
d’un diamètre assez faible, qui donnent à toute la masse la forme d’une 
pyramide cannelée. Le dépôt calcaire est d’abord friable , et entoure ra- 
pidement d’unecouche assez épaisse tous les corps plongés dans la source; _— 
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l’eau est claire et d’une saveur agréable qui ne rappelle en rien l’odeur 
sulfureuse qui s’en dégage ; dans les points où le courant se montre à | 
peine, on voit une légère pellicule blanchâtre apparaître à la surface, 
Nous l’avons recueillie dans une fiole remplie d’eau et renversée; le gaz 
qui bouillonne et se dégage , et la faible odeur hydrosulfurée que nous 
avons trouvée , prouveraient assez qu’il ne contenait qu’une assez faible 
proportion d’acide hydrosulfurique.Çà etlà on remarque des traînées rou- 
geâtres qui indiquent la présence du fer oxidé; mais comme il faudrait, 
pour arriver à quelque certitude, se livrer à des essais d’analyse dont 
nous n’avons pas les moyens, j'ai pris le parti d’adresser à l’Académie 
un certain nombre d’échantillons de divers dépôts, et des pierres que 
l’on peut examiner avec intérêt , ainsi: _ 

» 1° Une masse du dépôt calcaire le plus rouvellement formé ; 

_ » 20 Les pellicules qui apparaissent sous l’aspect de lames transpe 
rentes à la surface des eaux presque stagnantes; 

» 3° Uncchantillon de pyramides coniques anciennement produites ; . 
elles présentent une pierre trés dure et parsemée de creux, etc. ; 

» 4° Un autre échantillon de dépôts anciens dus à des couches d’un 
pouce environ d’épaisseur et superposées dans toutes les directions, ce 
gui montre que l’eau qui leur a donné naissance marchait tantôt hori- 
zontalement, tantôt dans ur sens plus ou moins incliné ou vertical. 
Parmi ces dépôts, il y en a de durs, d’autres sont effleuris et ’écrasent | 
facilement ; 

» 5° J’ai également recueilli les dente sortes ‘de pierres avec lesquelles 
les bitimens, dont on retrouve les vestiges, ont été construits; il m’a 
semblé que les unes n’étaient autres que le dépôt solidifié de la source, 
tandis que les autres ressemblent à du marbre rouge; 

» 6° Enfin j'ai pris sur un monticule éloigné d’environ une lieue vers 
le sud quelques pierres qui feront connaître si elles ne sont pas de 
même nalure que celles du dépôt. 

» Tout cet établissement de bains était fortifié par une muraille très 
élevée, qui pouvait bien avoir été construite au moyen d’une conduite 
d’eau régulière; vers le nord-est seulement, point où le ruisseau qui cou- 
lait à une certaine distance de l'établissement, beaucoup plus bas que la 
source des eaux thermales, n’existait pas, on trouve les traces d’une 
fortification qui défendait ée côté J’ai cru apercevoir les traces d’un 
immense bassin qui aurait peut-être été public, si j’applique nos idées 
aux mœurs de ce temps-là ; mais il faudrait quelques fouilles pour éclair- 
cir de pareïlles questions. » 
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Un de nos plus laborieux chimistes, M. Payen, présente un échantil- 
lon d’un: nouvel acétate double de plomb. Voici le résumé de la note 


_ qu'il lit à ce sujet. 


Il entre dans cet acétate double : 


Atomes d’acétate neutre..... 3 
— d’acétate tribasique...... 1 


Sa formule est donc : 3 P6 O, C8 H6 03 + 3 (P60, C3 H6 03). 


On le distingne de Vacétate neutre et de l’acétate tribasique par sa 
cristallisation en lames hexagonales, qui, abandonnées dans la solu- 
tion où elles se forment lentement, se superposent et se groupent en 
mamelons rayonnés ; il cristallise en grande abondance et jusqu’à se 
_ prendre en masse par le refroidissement, tandis que le sel tribasique 
cristallise à peine par un abaissement de température de 100 à 20 . Sa 
solubilité dans l’eau et dans Palcool à divers degrés, à chaud comme à 
froid, est beaucoup plus grande que celle de chacun des deux autres acé- 
tates. Ainsi, à + 18° l’eau peut en dissoudre environ quatre fois plus 
que d’acétate neutre, et dix fois plus que d’acétate tribasique. Sa réac- 
tion est alcaline ; il est plus stable que le, premier acétate et moins que 
le second. Un volume égal d’alcool anhydre ne précipite pas sa solu- 
tion, tandis qu’il fait apparaître dans leurs solutions respectives les 
deux autres acélates. Chauffé, il éprouve la fusion ignée, tandis que 
l’acétate éprouve successivement deux fusions, et que l’acétate a 
ne fond pas, etc, 

Le procédé le plus simple pour obtenir ce nouvel acétate consiste à 
faire rapprocher vivement une solution contenant un poids d’acétate 
tribasique représenté par son nombre atomique, puis à verser successi- 
vement un équivalent, en même poids, de 3 atomes d’acétate neutre. A 
chaque addition de cristaux de celui-ci, on voit les agglomérations flo- 
conneuses d’acétate tribasique, qui rendaient trouble le liquide, disparai- 
tre, jusqu'au moment où, par suite de l’évaporation , une nouvelle pré- 
cipitation de l’excès de l’acétate tribasique se montre, puis disparait par 
le même moyen. Le volume de la solution totale étant réduit au cin- 
quième du volume primitif de la solution tribasique , on abandonne le 
tout en vase clos, et, pendant trois ou quatre jours, la cristallisation, 
commencée après le refroidissement, continue, laissant surnager une 
eau-mére sirupeuse. On soumet à la presse, entre des papiers à filtre, 
les cristaux égouttés , et l'on achève leur dessiccation dans le vide. 

« L’existenice de ce nouvel acétate, ajoute M. Payen, explique très bien 
comment plusieurs auteurs ont dit que le sous-acétate de plomb est plus 
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soluble que l’acétate, tandis que d’autres ont démontré le contraire : 

c’est que les premiers avaient observé la solubilité de l’acétate double 

ou de ses mélanges, tandis que les autres avaient opéré sur l’acétate tri- 
basique. 

» On conçoit de même pourquoi l’acétate neutre, perdant une por- 

tion de son acide à lair, s’effleurit, acquiert une réaction alcaline, 
donne prise à l’acide carbonique, et se transforme ainsi, peu à peu, en 
_ acétate double, puis en carbonate. 
_» Cette altération, dont la première partie a lieu même dans lair 
privé d’acide carbonique et dans le vide, donne la clef de la difficulté 
que tous les chimistes ont pu éprouver à obtenir une solution d’acétate © 
neutre qui ne fût pas précipitée par acide carbonique. 

» C’est enfin la formation de l’acétate double par le dégagement spon- 
tané de l’acide qui, dans les fabriques de sel de Saturne, concourt à 
rendre les eaux-mères incristallisables, et occasionerait de grandes pertes 
si Pon n’y maintenait un excès d’acide acétique. On voit eflectivement 
que la disparition d’une seule partie d’acide rend sirupeuse la solution 
d'environ vingt parties d’acétate. Le seul moyen d’éviter ou de dimi- 
nuer le plus possible ces déperditions , consisterait à traiter , faire cris- 
talliser et conserver l’acétate neutre de plomb en vases clos. » 

Séance du 23. M. Dumas lit un Mémoire du plus haut intérêt sur l’état 
actuel de la chimie organique. 

Soixante ans, dit-il, se sont à peine écoulés depuis l’époque à 
jamais mémorable ou, au sein même de l’Académie des sciences, on 
vit paraître les premiers essais de la doctrine chimique si féconde que 
nous devons au génie de Lavoisier. Ce court espace de temps a suffi pour 
que les questions les plus délicates de la chimie minérale aient été exa- 
minées à fond, et chacun peut se convaincre facilement que cette bran- 
che de nos connaissances possède à peu près tout ce qu’il lui est possible 
d'acquérir avec les moyens d'observation dont elle dispose. | 

Non seulement c’est là un fait incontestable, mais c’est un fait que 
chacun peut s’expliquer. La chimie minérale s’occupe en effet de l'his- 
toire des corps élémentaires, de celle de leurs combinaisons binaires | 
et de celle de leurs combinaisons salines. Or, les corps élémentaires se 
divisent en quelques groupes très naturels, de telle sorte que si l’on 
étudie attentivement les propriétés de l’une des espèces du groupe, on 
peut toujours prévoir, deviner les propriétés des espèces qui l’avoisi- 
nent; l'étude de l’oxigène nous apprend l’histoire du soufre; celle du 
chlore suffit pour nous initier aux moindres détails des propriétés de 
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l’iode. Ainsi cette tâche, qui paraissait au dessus des forces humaines, 
car il ne s’agissait de rien moins que d’analyser des milliers de substances 
très diverses d'aspect et de propriétés, cette lâche s’est néanmoins ac- 


complie en moins d’un demi-siècle, et il reste à peine ca et là quelques | 


lacunes à remplir. 
Ainsi, les chimistes ont reconnu que dans les substances minérales il 


existe des corps qui se comportent comme des élémens , que ces corps 


se combinent entre eux, que leurs combinaisons ne peuvent s’unir de 
nouveau ; et dans ces trois ordres de substances, ils ont trouvé moyen 


de former des groupes naturels qui en rendent l’étude simple, facile, et 


en même temps large et philosophique. 


Bien entendu que ce qu’ils ont appelé élémens, ou corps indécompo- 


sables, n’a été considéré comme tel qu’eu égard à l’état de l’expérience 
acquise. On n’a point voulu préjuger la question, mais on a cherché à 


construire, l'édifice de la science, de telle façon que si ces élémens — 


étaient décomposés plus tard, rien n’en fût changé dans l’architecture 
du monument , quoique ces fondations fussent plus profondément creu- 
sées. | 

On conçoit facilement qu’avec les 54 élémens reconnus aujourd’hui, 
on puisse, à l’aide d’un très petit nombre de combinaisons, et en for- 
mant tous les composés binaires ou tous les sels possibles, donner nais- 
sance non seulement à tous les composés connus dans le règne inorga- 


nique, mais faire naître en outre un très grand nombre de composés 
analogues. | 


Mais comment appliquer avec succès de telles notions à la chimie or- 


ganique? Là, on ne rencontre pas moins d’espéces que dans la chimie 
minérale, et elles n’y sont pas moins diverses. Là pourtant, au lieu de 
54 élémens, on n’en rencontre guère pes de trois ou quatre dans le 
plus grand nombre des composés connus. 

En un mot, comment, à l’aide des lois de la chimie minérale, peut- 
on expliquer, classer les êtres si variés qu’on retire des corps organisés 
et qui presque tous sont formés de charbon, d'hydrogène et d’oxigène, 
élémens auxquels l’azote vient s’ajouter quelquefgis. 


C’était là une grande et belle question de philosophie naturelle, une 


question bien faite pour exciter au plus haut degré l’émulation des chi- 
mistes; car une fois résolue , les plus beaux triomphes étaient promis à 
la science. Les mystères de la végétation, ceux de la vie animale allaient 
se dévoiler à nos yeux ; nous allions saisir la clef de toutes les modifica- 
tions de la matière, si promptes , si brusques, si singulières, qui se 
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passent dans les animaux ou les plantes ; bien plus, nous allions trouver 
le moyen de les imiter dans nos laboratoires. 

Eh bien! cette belle et grande question est aujourd’hui résolue ; il reste 
seulement à dérouler toutes les conséquences que sa solution entraîne ; 
et certes il eût été difficile d’imaginer rien qui fût digne d’être mis en 
comparaison avec ces lois simples, régulières et si belles, que sgn, 233 
rience nous a dévoilées depuis quelques années. 

En effet, pour produire avec trois ou quatre élémens des combinaisons 
autant et peut-être plus variées que celles qui composent le règne minéral 
tout entier, la nature a pris une voie aussi simple qu’inattendue; car avec 
les élémens elle a fait des composés qui jouissent de toutes les propriétés 
des corps élémentaires eux-mêmes, et c’est là tout le secret de la chimie 
organique. 

Ainsi, la chimie organique possède ses élémens à elle, qui tantôt jouent 
le rôle qui appartient à l’oxigène dans la chimie minérale, et {ui tantôt 
au contraire jouent le rôle des métaux. Le cyanogène, l’amide, le ben- 
zoile, les radicaux de l’ammoniac, des alcools et des corps analogues, 
voilà les vrais élémens sur lesquels la chimie organique opère; et non 
point les élémens définitifs, charbon, hydrogène, oxigène, azote, élé- 
mens qui n'apparaissent qu’alors que toute trace d’origine organique a 
disparu. | | | 

La chimie organique, au contraire, doit réunir tous les êtres formés 
par des corps fonctionnant comme le feraient des élémens. 

Dans la chimie minérale, les radicaux sont simples ; dans la chimie 
organique, les élémens sont composés : voilà toute la différence. Les 
lois de combinaison, les lois de réaction sont d’ailleurs les mêmes dans 
les deux branches de la chimie. Peut-être pourrions-nous ajouter, par 

une de ces prévisions de lavenir qui sont permises au point de vue 
philosophique, que la moins avancée des deux chimies n’est pas celle 
que l’on pense. | | 

En effet, si les radicaux de la chimie minérale, si l’oxigène, si le sou- 
fre, si les métaux sont des corps composés, nul ne saurait prévoir quand 
et comment leur décomposition pourra s’opérer. Si elle est possible, cette 
décamposition exige l’emploi de forces qui nous sont inconnues. Dans 
la chimie organique la difficalté est bien moindre, et elle est précisément 
inverse. La en effet les radicaux sont composés, on Je sait ;tout l’art du 
chimiste consiste 4 les manier, en évitant leur destruction qui les ramène 
vers l’état minéral, .’est-a-dire à l’état d’élémens vraiment indécompo- 
sables, Ce passage des élémens organiques composés à leurs élémens in- 
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“organiques simples peut se prévoir, s’empécher; car il a lieu d’après des 
lois faciles à saisir. Aussi est-il presque toujours possible de reconnaître 
un radical organique, et de le faire passet d’une combinaison dans une 
autre sans qu’il se résolve en ses élémens organiques. 

_ La chimie organique présente donc des radicaux qui jouent, les uns 
_le rôle des métaux, les autres un rôle analogue à celui de l’oxigène du 
_ chlore et du soufre, etc. Ces radicaux se combinent entre eux ou avec 
les élémens proprement dits, et donnent ainsi naissance , au moyen des 
lois les plus simples de la chimie minérale, à toutes les combinaisons 
organiques. | | | 

Découvrir ces radicaux, les étudier, les corsotérioer, telle a été depuis 
dix ans, dit M. Dumas, notre étude de chaque jour à M. Liébig et à moi. 
Animés du même espoir, parcourant la même route, faisant usage des 
mêmes moyens, il est bien rare que nous n’ayons pas étudié simultané- 
ment les mêmes substances ou des substances fort voisines, et que nous 
n’ayons pas envisagé les faits qui se présentaient à nous sous le même 
point de vue. Quelquefois, néanmoins, nos opinions ont paru se séparer, 
et alors , entraînés tous les deux par la chaleur du combat que nous li- 
vrions à la nature, il s’est élevé entre nous des discussions dont nous 
 regrettons également la vivacité. | 

Qui pourrait nier, du reste, l’utilité de ces discussions, leur nécessité? 
Qui pourrait direcombien de belles recherches elles ont suscitées et com- 
bien elles en susciteront encore? Dans toute science naissante de tels 

débats s’élèvent toujours ; mais ce qui sera peut-être nouveau dans Phi- 
_ stoire des sciences, c’est la manière par laquelle nous ayons s jugé conve- 
nable de les clore entre nous. 

En effet, quand nous avous pu traiter les questions qui nous divisent 
dans quelque conférence amicale, nous avons reconnu bientôt que nous 
étions d’accord sur tous les principes, et qu’à l'application nous différions 2 
de si peu qu’il serait facile de nous accorder. ae 

Dés lors nous avons compris que nous pouvions, réunis, entreprendre 
un ouvrage devant lequel nous aurions reculé chacun pris isolément : 
c’est la classification naturelle des matières organiques; c’est la discus~ 
sion approfondie des radicaux qu’il y faut admettre, et l'exposition de 
leurs caractères directs ou secondaires; c’est, en un mot, la philosophie 
chimique des substances organiques. 

Voici la marche que nous nous proposons de suivre. 

Toutes les substances organiques seront analysées par nous, si déjà 
elles ne l’ont été. Nous soumettrons à une vérification attentive toutes 
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les analyses publiées par les chimistes qui s’occupent de ces sortes de 
questions, et nous les supplions de vouloir bien soumettre les nôtres 
aux mêmes épreuves. Rien de plus nééessaire à tous que des analyses dont 
on soit sûr, et qu’on puisse employer avec une parfaite confiance dans 
ces conceptions systématiques qu’une expérience ultérieure vient sou- 
vent confirmer, et a servent de point de départ aux recherches les plus | 
heureuses. 
Mais ces nombreuses analyses, ces vérifications patientes ne forment 

que la moindre partie de la tâche que nous nous sommes imposée. Notre 
but principal étant de bien caractériser chaque corps, de bien établir à 
quelle sorte de radical il se rapporte, nous consacrerons tous nos soins 
à mettre en — les réactions propres à chaque substance que nous 


| étudierons. 


Ainsi l’analyse élémentaire de chaque corps, la détermination de son 
poids atomique, l’étude de ses principales réactions, voilà les bases de 
notre travail. La discussion des caractères observés dans cette direction, 
et l'établissement des radicaux composés par lesquels ces caractères S'Cx- 
pliquent, voilà vers quelle fin ce travail est dirigé. 

Mais les personnes qui savent combien de substances on compte déjà 
dans la chimie organique, combien on en découvre de nouvelles chaque 
jour, ces personnes vont regarder notre projet comme entièrement chi- 
mérique , si elles connaissent les difficultés que la moindre recherche de 
chimie organique suscite si souvent à ceux qui Pentreprennent. | 

Aussi, malgré toute notre ardeur au travail, malgré toute l’activité 
que nous sommes sûrs de déployer dans cette circonstance, aurions- 
nous jugé indispensable de restreindre grandement le plan général que 
nous venons d'exposer, si nous n’avions pris dès long-temps le soin de 
nous préparer des cotaberatours dont le zéle ne trompera pas notre 
attente. | 

Nous avons, l’un et l’autre ,en effet, ouvert notre laboratoire à à tous 
les jeunes gens qu’un véritable amour de la science animait; ils ont 
pu tout voir, tout connaître: nous avons travaillé sous leurs yeux, et nous 
les avons fait travailler sous les nôtres, de telle sorte que nous nous 
sommes entourés de jeunes émules, l’espoir de la science, dont les tra- 


vaux viendront s'ajouter aux nôtres, se confondre avec eux; car ils au- 


ront été conçus dans le même esprit, et exécutés par les mêmes moyens. 

C’est par cet heureux concours, dont nos soins chercheront chaque 
jour à agrandir le cercle, que nous espérons mener à bonne fin l’ouvrage 
que nous allons entreprendre | 
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Nous est-il permis d’ajouter que, dans une étude aussi délicate que — 


celle à laquelle nous allons nous dévouer, nous aurons grand besoin 
_ d’être aidés par les personnes qui pourraient mettre à notre disposition 
_ des produits organiques remarquables par leur cristallisation ou l’au- 
thenticité de leur origine ? Nous prenons la confiance d’adresser à ce 
sujet une demande expresse à tous les amis de la science, et nous osons 
espérer que ce désir n’aura point été vainement exprimé. 
_ 11 ne s’agit point d’ailleurs ici d’un ouvrage conçu dans un intérêt 
personnel ou dans l’intérêt d’une étroite vanité. Non, et par un concours 
de circonstances inoui peut-être dans l’histoire des sciences, il s’agit 
d'un ouvrage auquel nous espérons intéresser tous les chimistes de 
l'Europe. 

En effet, l’association britannique pour les progrès des sciences, dans 


sa dernière réunion à Liverpool, a exprimé le vœu qu’un tableau de état © 


présent de la chimie organique lui fat présenté par M.Liébig et moi dans 
sa session prochaine; ainsi la coopération, le bon vouloir des sayans an- 
glais sont acquis à notre œuvre. 

La position de M. Liébig nous assure la bonne volonté des chimistes 
du nord de l’Europe. 

Quant à"moi, je n’ai pas cru trop m’engager en promettant le concours 
des chimistes français, en donnant l’assurance que l’Académie préterait 
à nos recherches tout son appui, et qu’elle en recevrait la communication 
avec la bienveillance dont elle nous a déjà donné tant de preuves. 


N. B. Dans une Notice que nous avons publiée sur sir H. Davy, nous 
avons fait connaître qu'en 1827, après unc attaque d’apoplexie, on lui 
conseilla d’aller passer quelque temps sous le beau ciel de l'Italie; il 
quitta donc Angleterre qu’il ne devait plus revoir. A son arrivée à 
Rome il consacra le peu de temps qu’il lui restait à vivre à écrire les 
Derniers jours d’un Philosophe. Ce curieux ouvrage, rédigé sous forme 
de dialogues, montre toute la variété et l'étendue des connaissances de 
l’auteur ; il est admirablement écrit, a déja eu quatre éditions et a 
été traduit en allemand par M: Martius. Je me propose de publier a 
mon tour la partie de cet ouvrage qui a pour titre: De la Philosophie 
chimique, de son influence sur les progrès de la civilisation, des études 
necessaties ct des qualités propres à faire un bon Chimiste, etc. Cet extrait 
a déjà été communiqué à la Société de Chimie médicale. 


Julia DE FoNPiNELLE. 


| 

b 

} 

# 

3 

| 

| 

à | 

| 

| | 

à | 

3 

| 

i 

| | 

4 
4 | 
3 | 

1 
| 
{ | 
| | 
i 
¥ + 
| 

| 


624 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, ETC. 


Société de Chimie médicale. 


Séance du7 novembre. La société recoit : 1° uné note de M. Lalande, 
pharmacien à Falaise, renvoyée à M. Julia de Fontenelle ; 2° une lettre 
de M. Reignier, pharmacien à Moulins, cette lettre sera insérée; 3° une © 
note de M. Paton sur un cas d’empoisonnement par la chaux, renvoyée à 
l'examen de M. Lassaigne; 4° plusieurs exemplaires d’un travail de 
M. Ossian Henry, et qui a pourtitre De l’eau d Enghien. 


M. Lassaigne lit un rapport sur une note de M. Boutigny sur la com- 
bustion lente des éthers. Le même membre présente: 1° une note de 
M. Girardin sur un savon de silex préparé en Angleterre, 2° une note 
du même auteur sur la régénération des cuves d’indigo. 

M. Richard dépose une note sur le erin végétal. M. Julia de Fon- — 
tenelle met sur le bureau des détails donnés par M. W. Hogdson sur la 
sophistication des médicamens aux Etats-Unis, etc. A. C. 


AVIS A NOS ABONNES. 


Les abonnés du JourNAL DE CHIMIE MÉDICALE, qui ne 
veulent pas éprouver de retard dans l’envoi du Journal, sont 
invités à renouveler leur abonnement pour 1838. 


Ilreste encore:un petit nombre de collections de la pre- 
mière série, formant 10 vol. et la table générale des matières, 


dont on traite de gré à gré avec M. BECHET ; jeune, Libraire, 
place del École de FRS, 
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C&DRELA FEBRIFUGA (note sur de). 0.283 
Cenpres DE t’Etna (sur les). | | | 1::340 
— DU VOLCAN DE LA GUADELOUPE (sur les). | . 1349; 
CÉRÉALES (sur quelques circonstances dans lesquelles végètent les). 156 
CERVEAU D’UN ENFANT (examen d’un liquide extrait du). » gt 
CETRARIN OU PRINCIPE AMER DU LICHEN (sur le), . 1.848 
CHAMBRE CLAIRE (sur la), | | 526 
CHaRLATANISME. (Herboriste ambulant, sa condamnsticn.} À 
CHENILLES TROUVÉES DANS DES INTESTINS (rapport au sujet dés). 105 | 
Cuevevx (pommade contre la chute des). 499 
Cane oncanigue (discours de M. Dumas sur la). _618 
CaLore (action de ce corps sur certains éthers). 5970 
— (mémoire sur de nouvelles combinaisons du), 
Cazorororme (sur une nouvelle du). 102 
CHLORURES ( (sur leur constitation). FE? 294 
—  ALCALINS (actions de ces chlorures sur le précipité 
d’albumine et de perchlorure de mercure. — 165 
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CHLORURE D'ARGENT ET D’AMMONIAQUE (sur le). 404 
| — DE SOUFRE (sur les caractères chimiques du). _ 430 
CaoesTérine (son existence dans le pus d’un abcès). an 
Cinz Fossitg (sur la). 248 
Cocxenize (moyen de déterminer la quantité de matière colorante 
contenue dans la). 281 
_— Ds L’AnanaT (notice sur la). 173 
Copëine ET MoRPuine (sur un sel double de). 285 


Covex (publication du nouveau). : | | 423 
CoxcéLariox (observations sur la). 


Convouiier Des FLoninzs (analyse du). 
Conreza DE AzamaR (sur le). | 28 
Costus auer (note sur l’écorce de). 274 
Caimzs xt DÉLITS. Tableaux des crimes et délits commis en Corse 
de 1831 à 1836. 
Crisraux (sur la formation de divers). 474 
Cyanure D'ARGENT (sur le). | 406 
CrAnororme (sur le). 202 
Darura sTRAMONIUM donné pour le chardon Roland. 23 
DéPcacemenT. Application de cette méthode à la 
résines de gayac et de jalap. 382 
 DexTaine (détermination des poids etomiques de la). 418 
‘Dextaine (recherches sur la). 4ig 
Dicegstion (sur les phénomènes chimiques de la). 188 et 194 
DissoLuTions AQUEUSES (sur le maximum de densité des). 230 
DissoOLUTIONS SALINES obtenus par les courans électri- 
ques dans les. qu 
Eau (sur le maximum de la densité des solutions aqueuses del’), 151 
_ Eav. Oscillations de ce liquide dans les tuyaux de conduite. 416 
Eau pe LA Crype (sur |’). | 57 
Eau pes xyDROPIQUES (sur 257 
Eau PHAGÉDÉNIQUE. Son emploi contre les brûlures. 135 
Eaux savonnevses, Sur leur utilisation. 564 
Eaux minérALess (sur les fabriques et les dépôts d’). 460 
Eaux winénazes DE Bacnkrnes De Lucuon (recherches faites par 
M. Séguier sur les). 55 
Eaux MINERALES DE BansoTax (analyse des). 127 
Eaux MINERALES DE BUGNE VILLE (analyse des). | 376 
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Eaux minéRALes dans le département de l'Orne. 465 
Faux DE Ammar (sur les). | 614 
Eaux pu Mont v’Or (sur la température des). 80 
Eau De (analyse de l’). 271 
Eaux MINERALES DE Vernet (sur les). 70 
Eaux mMINÉRALES DE Vicuy (sur les). 78 
FossiLes (analyse d’). 451 
EcoLe DE PHARMACIE DE MoxTPELLIER (réorganisation del’). 600 
Ecoue DE PHARMACIE DE Panis. Concours de l’école pratique. 291 
| ELECTRICITÉ ANIMALE (sur | 
Erscrao-cimie (expériences d’). | | 352 
Erèves EN PHARMACIE. Peuvent être nommés correrpondans de la 
Société de chimie médicale. 528 
ÉmpLATRE SIMPLE (sur les préparations de |’). 303 
EMPLATRE SIMPLE, préparé par double décomposition (sur 1’). 304 
EmPOISONNEMENT PAR L’ACIDE SULFURIQUE (sur un cas d’). 439 


ÉmPOISONNEMENT PAR L’ ACIDE SULFURIQUE (sur un cas d’). 
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EMPOISONNEMENT PAR L’ACIDE SULFURIQUE. Condamnation du mar- 
chand. | 
EMPOISONNEMENT PAR L’EXTRAIT DE BELLADONE fom un cas d’). Sgr 
— PAR LES FEUILLES DE PÊCHES (sur un cas dl’), 99 

cm PAR LE LAUDANUM (sur un cas d’). | . 487 

— PAR LES MOULES (sur un cas d’). 132 et 243 
EuPOISONNEMENS PAR LE VERT DE GRIS (observations sur les). 341 
EmPOISONKEMENT PAR LA STRYCHNINE (sur un cas d’). 481 
PAR LA STRYCHNINE (casd’), 87 
EmpoisonnemEnt (sur le crime d’). 393 
Excres de sureté (sur les). | 464 
ENCRES INDELEBILES (sur des). 
Epicigers accusés d’avoir exercé la pharmacie. 503 
‘EXERÇANT L'HERBORISTERIE (erreur commise par un). 231 
EsPRIT DE POMMES-DE~TERRE. Ses effets sur l'économie animale. 525 
Esprit PYROCITRIQUE (sur I’). 
Essais PAR LA VOIE HUMIDE (note sur les). | 283 
ETABLISSEMENS INSALUBRES (ordonnance sur des). 197 
ETAT METEOROLOGIQUE DU MOIS DE MAI 1837 (sur I’). 358 


Eruxns (sur de nouveaux). 
ETHER CAMPHORIQUE (sur la découverte de I’). 195 
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cAMPHORIQUE (sur |’), 106 
CHLOROPYROMUCIQUE (sur 1’). 847 
—  MUCIQUE (sur I’). 52 
— STEARIQUE (sur ’). | 469 
Evrione (sur |’). 
ExCRÉMENS D’UNE LIMACE (note sur les). 428 
ExcrÉTIONS ALVINES (cristaux existans dans les). 366 
Excrérions ALVINES (sur la présence des cristaux dans les). _ 302 
FABRIQUES DE BLANC DE PLOMB (instructions relatives aux). 596 
DE CÉRUSE (existence du plomb dans l'air des). _ 590 
Fanines (sur les). | 
Farine MELEE pg FEcuLE. Moyen de la reconnaître. 
Fanines ET GLUTEN. Recherches sur ce sujet. 570 
FARINE FOSSILE (sur la). | 318 
—— DE MONTAGNE (sur la). 204 
| Fer. Sa conversion en plombagine. — 89 
— Son oxidation en tubercules. | _ 196, 200 
FERMENTATIONS ALCOOLIQUE, ACÉTIQUE ET PUTRIDE (recherches surles). 113 
Feu LA Pips (accident causé parle). . | #90 
Feuinces et Fauirs (sur diverses matières colorantes des). | 529 
Fisning. Action de ce corps sur le perchlorure de mercure. 169 
Fit pour Les LIGATURES (préparation d’un). 
FLEURS NATURELLES ARTIFICIELLRMENT COLOREES (sur des). 145 
FORCE CATALYTIQUE DES CORPS (eus Ja) | . 427 
Force inconnve (recherches sur une nouvelle). 425 
Fourraces. Quantité d’azote qu’ils contiennent. 103 
FuLuinATE DE MERCURE (condensation des gaz qui se lors 
de la fabrication du). | 563 — 
(sur un nouveau mode de traitement de la). 
Gamsoce (note sur le). 594 
GARGARISME ASTRINGENT DE Jonnanp (formule du). _182 
GÉLATINE (expériences sur l’alimentation par la). | 55 
(JELEE DE VIANDE (moyen de préparer la). 165 
GenTiaxe (sur la matière amère de la). | ble : 
GænTianix (sur le). | 585 
GLoBuLES pu pus ET DU MucUS (sur les). 
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Guu pg LA GENTIANE (de la). 490 
GzuTex (sur le). 558 
Gour (sur ce sens chez l’homme). | | 237 
GRANDE consouDe (résultats obtenus de l'analyse de la racine de). 207 
Grétons (sur la dimension de divers). 4ga 
Gypses pe Meaux (recherches sur les). | | 473 
Gypszs DES PyRÉNÉES-ORIENTALES (analyse des). 326 


Her BORISTERIE (dangers qui résultent de exercice illégal del’). 231 


Huices (action des acides sur les). | 
 Huise ESSENTIELLE DF POMMES DE TERRE (sur I’). 205 
Huite pz roi morue. Contient de l’iode. | | 555 
Des scmisres (sur l’). 
DE THÉ (sur I’). 406 
Huirres Du Mépoc (sur les). 613 
Hypniopate D’AMMONIAQUE (préparation de 1’). 98 
HYDRIODATE DE POTASSE NEUTRE SUR LE SULFATE DE QUININE oe 
(de l’action de 1’). | Re | 116 
Hyprocène Puospmoré. Sa combinaison avec le mercure, «AAD 
Hyprocine surruré (effets sur la santé, du gaz). 368 
HyDROOLOTIF DE TANNIN (formule d’un). 183 
Inpico, SA COMPOSITION , SES PRODUITS (sur I’), | mt 66 
Inrusoines rossizes employés comme alimens. | _ 203 
_Insecrion DE NITRATE D’ARGENT (formule d’une). 
Topat (sur un nouveau composé portant le nom d’). 955 
Tope (découverte dans la nature d’une nouvelle combinaison d’). 52 
lone. Son existence dans le règne minéral. | 89 
— Son extraction des bains iodurés. 488 
Existe dans l’huile de foie de morue. 555 
Iopurx D'ARGENT (sur la préparation de I’). 407 
Jopure DE pLomr (sur les propriétés toxiques de 1’). 4x 
Jopure DE QUININE (note sur 1’), | 119 
Ipécacuanua (sur une préparation d’). . | box 
J vays MEDICAUX (recherches à faire dans les rapports des). ‘© 207 
LAIT DES NOURRICES (recherches sur le). TURN 
LAMPE MÉCANIQUE (surune). 


LAmPE DE SURETE (sur une nouvelle). BAe 415, 472 
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Lécomes Frais (sur la conservation des). | Ada 
Licuen d’Istanpe (nouvelles recherches sur le). | 312 
Licuen v’Istanve (sur le principe amer du). 548 
Liéce (sur la formation du). | due 147 
Lieux inFectés (moyen de pénétrer dans les). si 564 
LipAROLÉ DE TANNIN (formule d’un). ) 183 et 184 
Liqueur pes Hozzanpais (recherches sur la). 245 
Liquines AximAUx (sur les}, | | 108 
Macxérisues (sur Pintensité du). | | 148 
Maïs (envoi de diverses espèces de). 311 
Manne D’AUSTRALIE (sur la) | 463 
Manais (sur les influences délétères des). _ | | 367 
—  sALANs. Sur leur coloration en rouge. | 3 37 
Mansres TACHÉS DE ROUGE (sur les), 
MATIÈRES COLORANTES DES FEUILLES ET DES FRUITS (sur diverses). 529 
—  VÉGÉTALES ET ANIMALES (sur la conservation des). | _ 464 
Maux DE corce (remède contre les). oe 105 
Mépecixe (exercice illégal de la). 44 
Mépicamens (condamnation pour vente illégale de). 256 
MÉLANGE EXPLOSIF (sur un nouveau). | iow 205 
Méraux (nouvelle classification des). | 324 
_ Méréonococre (recherches sur les influences de la). 245 
MéErTEoROLOGIQUES (sur des phénomènes). | 144 
Microscope (sur un nouveau). | 203 
— (sur un nouvel objectif de). |, LU 
MicroscoPes SOLAIRES (sur les). 285 
MicrATIONS DES PEUPLES (sur les). 309 
MINES DE PLOMB, DE CUIVRE ET DE NICKEL (sur des). 471 
Monracngs pz LA Supe (constitution géologique des). 522 
Movzss (sur les). | 132 et 243 
Moxas FAITS AVEC UN BYSSUs (sur des). _ | 557 
Mucus (recherches sur le). | 577 
NAVIGATION DES CANAUX (sur la). | | | PE 
Ni DE L’ARAIGNÉE MACONNE (sur un). 3 | 357 
Nitrates. Sur leur constitution. | | _ 294 
Nirrare D'ARGENT (comment on doit agir dans un cas d’empoi- 
| sonnement par le). 160 
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Orricier DE santé. Peut-il faire une autopsie? 102 
Oncuent MERCURIEL (sur la préparation de I’), 85 
— Sur sa préparation. as 
O ncuis (description de nouvelles espèces d’). «B12 
rossives (sur des). | 
OxaLarTss. Sur leur constitution. 294 
Oxi-BROMURES DE TUNGSTENE (sur les). : 201 
OXIDATIONS TUBERCULEUSES DU FER {Sur les). 196 et 200 
Oxipe p’ancent (sur 1’). hod. 
— DE MANGANESE (sur les effets de 233 
_Ozocénirs (sur 1’). oe | | | 248 
Parier se colorant par l’iode. Er 
— DE SURETÉ (sur le). | 51 
PAsTiLLES D’iPECACUANHA (sur la préparation des). 199 
Para DE GALLINAGO (sur le). et 30 
PRRCHLORURE DE MERCURE (de l’action de l’éther sur le). | 122 
ome — (de l’action de l’éther sulfurique-sur le), 220 
= — Sur la combinaison qu'il formeaveclPak 
PESON CHRONOMETRIQUE (sur un). teil} 416 
PHARMACIE (condamnations de personnes exercent illégale 
ment la). _ 398 
— (consultation sur l'exercice illégal de la). | 240 
— (exercice par les épiciers de la). = © 503 
— Son exercice par des religieuses. _ 239 
— Sur son état en Perse. | | éd, 602 


Puarmacien. Condamnation de celui qui se sert d’un préte-nom. - 141 
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sées ? | 242 
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demandés? 
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MENT. 
Observations sar les préte-noms. 
—  (surles balances des), 
7 — RECU PAR UN JURY peut-il exercer à Paris? 4 tor 
PHARMACOPEE FRANÇAISE, sa publication. — aie 423 
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(mémoire sur la). 


— (note sur la). . 
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_— (sur la). | 


PuospuatTes. Sur leur constitution. | 
PiLULES DE CHLORURE D'ARGENT ET D "AMMONIAQUE (formule des). 


| Puantes (sur la symétrie des). 


—  FossiLEs (moyen de préparer des). 
Proms, son existence dans l’air des fabriques de céruse. 


Piomsacing, provenant du fer en contact avce l'eau de ln mer, 


Pois SUPPURATIFS (préparation des). 
Pomwanz CONTRE LA CHUTE DES CHEVEUX (formule d’une). 
— AVEC L’HYDRIODATE D’AMMONIAQUE (formule d’une). 
—  p’OxiDE D'ARGENT (formule d’une). 
DE TANNATE DE PLOMB (formule de la). 
Portion ASTRINGERTS DE GAMBA (formule de la). 
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Poupas DENTIFRICE (formule d’une). 


— DES FRÈRES Manon (analyse de la). 
Prix Montuyon (distribution des). 
— PROPOSES PAR L’ACADEMIE DES SCIENCES (indication des). 
Pus. Moyen de le reconnaître lorsqu'il est mêlé au sang. 
— (recherches sur le). | 


QuassiTe (note sur la). 
Quinquixa (sur le). 
QuinQUINA DE Gucnano et Huanuco (ar les). 


RAYONS SOLAIRES (sur les). 
RELIGIEUSES EXERÇANT LA PHARMACIE (sur les). 

RemÈène CONTRE LE MAL DE GORGE. 

REMÈDES SECRETS. Condamnation. 

Remèpes secrets (condamnation de plusieurs vendeurs de). 
secrets (condamnation des vendeurs de). 

RÉSINE DE GAyAc (sur la). 

RéSINE DE 3ALAP (sur la). 

Respiration (sur la théorie de la). 


Ronpezces eusisues (sur l’emploi des). 
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